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L'H IS TOIRE, 

i Eceâèfa-totl jamaisdenoustroitu 
l per fur l'aveair , le préfent & le 
: paSêï II faut qoa l'homme foit 
j bien né pour l'erreur i puifque 
I dans ce fiédt éclairé on prend 
ir à nous débiter les fables à'Hrro- 
3ote , & des febles e'ncoc qu'HiroJote n'aunùc 
jamais ofë conter mime à des Grecs. 

Qpe gagne-t-on à nous redire, que Méiit 
était petit-nls de -Noé? ,Ec par quel exccs d^n- 
juftice peut-on Te moquer des généalogies dtf 
Moreri} quand on en fabrique de pareilles? 
Certes ^(«.envoya fa Ëimîtle voyager loin j 
Ton pctitfils Minir en Egypte , fon autre petit- 
fils à la Chine, je ne Tai quel autre petit>D)sen 
Suéde, & un çadec en Efpagne. Les voyages 
alors formaient Iës jeunes gens bien mieux qu'au-' 
jourdbui : il a fallu chez nos Nations modernes 
des dix ou douze fiécles pour s'infiruire un peu 
J^narq, fur PHiJi. * de ' 
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de la Géométrie; mais ces voyageurs dont ott^ 
parle , étaient à peine arrivés dans des pays in- ' 
cultes , qu'on y prédifàit les éclipfes. On ne peut 
douter au moins que Thiftoire autentique de 
la Chine ne raporte, deis éclipfes calculées il y 
a environ quatre mille ans. Confucius en cite 
trepte-fix, dont les Mifllonnair^ Mathématiciens 
ont vérifié trente-deux. Mais ces faits n'embar- 
raflent point ceux qui ont &it Noé grand-pé- 
re de Fohy , car rien ne les embarrafle. 

' D'autres adorateurs de l'Antiquité nous font 
regarder les. Egyptiens comme le peuple le plus 
fage de la Terre ; parce que , dit-on , les Prê- 
tres avaient chez eux beaucoup d'autorité > & 
il fe trouve , que ces Prêtres fi fages , ces Légis- 
lateurs d'un peuple fage, adoraient des finges, 
des chats & des oignons. On a beau fe récrier 
liir la beauté des anciens ouvrages Egyptiens : 

' C^ux qui nous font reftés, font des maâès in- 
formes; la plus belle ftatue de l'ancienne E-' 
gypte n'approche pas de celle du plus médiocre 
de nos ouvriers. Il a fallu que les Grecs ea- 
feignaifent aux ^yptiens la fculpture : il n'y a 
jamais eu en Egypte aucun bon ouvrage que 
de la main des Grecs. Quelle prodigieufe con- 
naiflance, nous dit -on, les Egyptiens avaient 
de l'iVftronomie ! Les quatre côtés d'une grande 
pyramide font expofés aux quatre régions du 
Monde; ne voilà-t-il pas un grand eiiort d'Af- 
tronomie ? Ces Egyptiens étaient-ils autant de * 
CaJJini^ de Halley^ de KepUrs^de Ticho-Braljéi 
Ces bonneS'gens racontaient froidement à H^- 
rodote^ que le Soleil en onze- mille ans s'était 

cou- 



couché deux fois où il, fe lève : c^éuit » là leuf 
Agronomie. 

n en coûtait , répète Mr. Rollin » cinquante- 
mille écus pour ouvrir & fermer les éclufès da 
lac Mœris* Mu Rollin eft cher en éclufes , & 
fe mécompte en Arithmétique. Il n'y a point 
d'éclufe 5 qui ne doive s'ouvrir & fe fermer pour 
un écu , à moins qu'elles ne foient très - mal fai- 
tes : il en ço&tait, diuil , cinquante talens pour 
ouvrir & fermer ces éclufes^ 11 faut (avoir, qu'on 
évalua le talent du tems de Colhert à trois mille 
livres de France. RoBin ne (bnge pas , que de- 
puis ce tems la valeur numéraire de nos efpèces 
eft augmentée prefque du double» & qu'ainfi 
la peine d'ouvrir les éclules du lac Mceris au- 
rait dû coûter , félon lui , environ trois - cetit-* 
mille francs : ce qui eft à peu près deux - cent- 
ouatre-vingt'-dix-fèpt-mille livres plus qu'il ne 
nnt. Tous les calculs de fes treize tomes fe reC 
fentent de cette inattention. 11 répète encor ^ 
après Hérodo^.^ qu'on entretenait d'ordinaire en 
Egypte, c'eft*à«dire, dans un pays beaucoup 
moins grand que la France « quatre- cent* mille 
foldats 3 qu'on donnait à chacun cinq livres de 
pain par )our 5 & deux livres de viande. C'eft 
donc huit .- cent - mille livres de viande par jour 
pour les ièuls foldats , dans un pays , où l'on 
n'^ mangeait prelque point. D'ailleurs , à qui 
s^partenaient ces quatre - cent •« mille foldats , 
quand l'Egypte était divifée en pluHeurs petite» 
Principautés ? On ajoute , que chaque foldae 
avait fîx ârpens francs de contribution} voilà 
donc deux •*. ip^Uons quatre * cent - mille ^rpens v 

* Z qui 
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qpl ne payent rien à l'Etat Céft cependant ce 
petit Etat, qui entretenait plus de fotdats que 
n'en a aujourdhui le Grand - Seigneur , Maître 
de l'Egypte & de dix fois plus dé pays que l'E- 
gypte n'en contient. Louis XIV. a eu quatre- 
cent-mille hommes fous les armes pendant quel- 
ques années ; mais c'était un efibrt , '& cet ef- 
fort a ruiné la France. -^ ' 

Si on voulait faire ufage de fa raifbn au > lieu 
de fa mémoire , & examiner plus que tranfcrire , 
on ne multiplierait pas à l'inâni les livres & les 
erreurs i il faudrait n'écrire que des chofts neu- 
ves & vrayes : ce qui manque d'ordinaire à ceux 
qui compilent l'Hifloire, c'efl l'efpritPhilofo- 
phique: la plupart, au -lieu de difcuterdes £ciits 
avec des hommes , font des contes à des en&ns. 
Faut . il qu'au fîécle où nous vivons on impri- 
itie encor le conte des oreilles de Smerdis , & 
de Darius , qui fut déclaré Roi par fon cheval , 
lequel hennit le premier ^ & de Sanacharih « ou 
Sennakérib , ou Sennacabon , dont l'armée fut dé- 
truite miraculeufement par des rats? Quand on 
veut répéter ces contes , il faut du moins les 
donner pour ce qu'ils font. 

£ft-il permis à un homme de bon fens , ité 
dans le dix - huitième fîécle » de nous parler fé- 
rieufement des oracles de Delphes ? Tantôt de 
nous répéter , que <:et oracle devina , que Crém 
fus faifait cuire une tortue & du mouton dans 
une tourtière \ tantôt de nous dire , que des 
batailles furent gagnées fuivant la prédiâioti- 
à^ Apollon , & d'en donner pour raifon le pou- 
voir du. Diable? Mr. Éollin dans fk oom^tion 

de 
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de l'biftoire ancienne , prend le parti des ora- 
cles contre Mrs. van Date , Fontenelle & Bajna^ 
ge : Pour Mr. de Fontenelle , dit -il , il ne faut 
regarder que comme un ouvrage de jeunejfe Jhn 
livré contre les ,0}'acles , tiré de van Dale. J'ai bien 
peur que cet arrêt de la vieillefle de KoUin con- 
tre la jeuneilè de Fontenelle , ne foit cafle au 
tribunal de la raifon^* les Rhéteurs n'y gagnent 
guères leurs caufes contre les Philofophes. Il 
n'y a qu'à voir ce que dit Rollin dans fbn di-> 
xiéme tome, où il veut parler de Phyfîque : il 
prétend qa^/îrchimède voulant faire voir à Ton 
bon ami le Roi de^Syracufe, la puiflance des 
Mécaniques , 3t mettre à terre une galère , . la 
fit charger doublement , & la remit doucement 
à flot en remuant un doigt, fans^fortir de def- 
fus fa chaife. .On fent bien, que c'eft-là le Rhé- 
teur qui parie : s'il avait été un peu Philofophe % 
il aurait vu l'abfurditç de ce qu'il avance. 

U me lemble ,, que (i on voulait mettre à profit < 
le tems préfent» on ne paflèrait point fa vie i 
s'infatuer des fabks anciennes. Je confeilterais 
à un jeune hoinme d'avoir une légère ceintiire 
de ces tems reculés -, mais )e voudrais qu'on 
commençât une étude férieufe de l'Hiftoire au 
tems. où elle devient véritablement intéreifante 
pour nous : il me lèmble , que c'eft vers la fin 
du quinzième fiécle. L'Imprimerie, qu'on înven- 

' te en ce tems* là , commence à la rendre moins 
incertaine. L'Europe change de face ; lea Turcs, 
qui s'y répandent, chaiTent les Belles - Lettres de 

, Conftantiiiople ) ellqs fleurirent en Italie ;. eUes 
s'éwhliflèr^ eç France j ellçs vo^t polir l'Angle- 

• * 3 ter- 
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terre , rAllemagne & le Septentrion. Une nou- 
velle Religion répare la moitié de l'Europe de 
Tobéiflance du Pape. Un nouveau fyttème de 
politique s^établit > on fait , avec le fecours de la 
bouflble , le tour de l'Afrique -, & on commerce 
avec la Chine plus aifément, que de Paris à 
Madrid. L'Amérique eft découverte ,• on fub- 
jugue un nouveau Monde , & le nôtre eft prêt 
que tout changé j TEurope Chrétienne devient 
une efpèce de République immenfe, où la ba- 
lance du pouvoir eft établie mieux qu'elle ne 
le fut en Grèce. Une correfpondance perpétuelle 
en lie toutes les parties , malgré lei guerres 
que l'ambition des Rois fufcite , & même mal- 
gré les guerres de Religion encor plus deftruc- 
tives. Les Arts , qui (ont la gloire des Etats ^ 
{ont portés à un point que la Grèce & Rome 

• ne connurent jamais. Voilà l'Hiftoire qu'il faut 
que tout homme fâche j c'eft - là qu'on ne trou- 
ve ni prédidions chimériques , ni oracles men- 
teurs , ni faux miracles , ni fables infenfëes; tout 

' y eft vrai, aux petits détails près, dont il n'y 
a que les petits efprits qui fe fbucient beau- 
coup. Tout nous regardç, tout eft fait pour 
nous ; l'argent fur lequel nous prêtions nos re- 
pas , nos meubles , nos befbins , nos plaifîrs 
nouveaux , tout nous fait fouvenir chaque jour , 
que l'Amérique & les grandes Ihdês , & par 
conféquent toutes les parties du Monde entier , 
font réunies depuis environ deux fiécles & de- 
mi par l'induftrie de nos pères. Nous ne pou- 
vons faire un pas qui ne nous avertiâe du 
changement qui s'eft opéré depuis dans le 

Mon^ 
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iiïonde. Ici ce lônt cent villes» qui obéiraient ■ 
au Pape , & qui font devenues libres. Li on a 
fixé pour UD, tonis les privilèges de toute TAU 
lemagne : Ici fe forme la plus belle des Répu- 
bliques, dans un tnrain, que la Met menace 
chaque jour d'eugloutir : l'An^eterre a réuni la 
vraye liberté avËc la Royauté : la Suéde l'imîte , 
& le Dannem^rck n'imite point la Suéde. Que je 
voyage en Allemagne, en France, en Efpa- 
gne , partout je trouve les traces de cette lon- 
gue querelle * qui a fubfifté entre tes Maifons 
^Autriche & de Bourbon , unies par tant de 
Traités, qui ont tous produit des guerres funeC- 
tes. Il n'y a point de particulier en Europe, far 
la fortune duquel tous ces changemens n'ayent 
influé. Il fîed bien après cela de s'occuper de 
Salmtmazar & de Mardokanpadt & de rechets» 
cher les anecdotes du Ferfan Cayamama., & 
de Sahaco Métophis. Un homme mûr, qui a 
des a^res fërieufes , ne répète point les con- 
tes de fa nourrice. 
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NOUVELLES 

CONSIDERATIONS 

SUR 

L'HISTOIRE. 

r ; 

PEot-ètxe arrivera- 1» il bientôt dans ta ma* 
nière d'écrire l'Hiftoire, ce qui eO; arrivé 
dans la Fhyfique. Les nouvelles découvertes 
ont &it profi^rire les anciens fyftëmes. On vou* 
dra connaître le Genre-humain dans ce détail in* 
téreflant , qui fait aujoutdhui la bafe de la Phi* 
lofophie naturelle. 

On comihence à refpeâer très-peu l'avanture 
de Curùtis , qui referma un gouffre en fe pré* 
cipitant au fond lui & fon cheval. On fe mo« 
que des boucliers defcendus du Ciel , & de tous 
les beaux talifmans dont les Dieux faifaient 
préfent fi libéralement aux hommes \ & des 
Veftales » qui mettaient un vaidfeau à flot avec 
leur ceinture ; & de toute cette foule de (bt- 
tifes célèbres, dont les anciens Hiftoriens re- 
gorgent. On n'eft guères plus content , que 
dans fon Hiftoire ancienne Mr. RoUin nous par- 
le férieufement du Roi Nabis 9 qui feifait em«i» 
braflêr & femme par ceux qui lui apportaient 
de Pargent) & qui mettait ceux qui lui en re*. 

Kouv.^ CMfid.ptt flËft. fufaient 
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Jbiâient dans les bras d'une belle poupée toute 
iemblable à la Reine , & armée de pointes de 
fer fous fon corps de jupe. On rit» quand oa 
voit tant d-Auteurs répéter les uns après les 
autres, que le fameux Ofhon Archevêque de 
Mayence, fut aifiégé & mangé par une armée 
de rats en ^98. > que des pluies de iang ïnon^ 
dèrent la Gafcogne en 10 17. ; que deux armées 
de ferpens fe battirent près de Tournay en 10^9. 
Les prodiges» les prédirions» les épreuves 
par le feu » &e. font à préfènt dans le même 
rang que les contes d^ Hérodote. 

Je veux parler ici de l'Hiftoice moderne » dans 
laquelle on ne trouve ni poupées» qui em« 
brafient les CourtiFans » ni Evëques mangés par 
les rats. 

On a grand foin de dire» quel jour s^eft 
donnée une bataille » & on a raifon. On impri. 
me les Traités , on décrit la pompe d'un coUt 
Toniiement » la cérémonie de la réception d'une 
barette , & même Tentrée d'un Ambaifadeur > 
dans laquelle on n'oublie ni fan Suifle ni fes 
taquais. Il eft bon qu'il y ait des Archives de 
tout, afin qu'on puifle les confulter dahs le 
befoin ; & }e regarde à préient tous les gros 
livres comme des Diâionnaires. Mais après avoir 
lu trois ou quatre mille dcfcriptions de bataiU 
les , & la teneur de quelques centaines de Trai* 
tés , j'ai tiroùvé que je n'étais guères plus in& 
truit au fonds. Je n'apprenais là que des évé? 
âémens. Je ne connais pas plus les Français 8c 
les Sarraâns par la bataille de Charles Martel 9 
que je ne connais les Tartares & le$; Turcs par 
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h vîdoîre que Tamerlan remporta fur Bajazet. 
J'avoue, que quand j'ai lu les Mémoires du 
Cardinal de Retz & de Madame de Motteville » 
je fçai ce que la Reine Mère a dit mot pour 
mot à Mr. de Jerfœy 5 j'apprens , comment le 
Coadjuteur a contribué aux barricades i je peux 
me faire un précis des longs difcours qu'il te- 
nait à Madame de BomUoh. Ceft beaucoup pour 
ma curiofité : c'efl: pour mon inftrud^ion très« 
peu de choie. Il y a des livres , qui m'appren- 
nent les anecdotes vraies ou &uâes d'une Cour. 
Quiconque a vft les Cours , ou a eu envie de 
les voir , eft auffi avide de ces illuftres bagateU 
les , qu'une femme de province aime à fqavoir 
les nouvelles de fa petite ville. C'efl; au fond 
la même chofe & le même mérite. On s'entre- 
tenait fous Henri IV. des anecdotes de Charles 
IX. On parlait encor de Mr. le Duc de A?/. 
legarde dans les premières années de Louis XIV. 
Toutes ces petites mignatures fè confèrvent une 
génération ou deux , & pértflènt enfuite' pour 
jamais. 

On néglige cependant pour elles des connaiC- 
fances d'une utilité plus fenfîble & plus dura)>le. 
Je voudrais apprendre , quelles étaient les forces 
d'un pa}rs avant une guerre, & fî cette guerre les a 
augmentées ou diminuées. L'Efpagne a^t-elle été 
plus riche, avant la conquête du Nouveau Mon- 
de, qu'au jourdhui ? De combien était-elle plus 
peuplée du tems de CharkS'-Qumt , que îbus 
Philippe IV? Pourquoi Amfterdam contenait-d- 
le à peine vîngt^mille âmes il y a deux-cent ans? 
Pourquoi a^t-elle aujourdhui deux-cent-quaran- 
^ te^ 
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te - mille habhans ? Et comment le fçait>oti po- 
fitivement ? De combien TAngleterre eft-elle plus 
peuplée qu'elle ne rétak £>us Henri VIII? Se- 
rait-il vrai ce qu'on dit ààtis les Lettres tet^ 
fanes , que les hot^mes manquent à la Terre , 
& qu'elle efl: dépeuplée en compata^n de ce 
qu'elle était il y a deux^ille ans ? Rome , il eft 
vrai , avait alors plus de citoyens^ qu'aujODrdhut. 
J^avoue, qu'Alexandrie & Carthage étaient de 
grandes Villes; mais Paris, Londres, Conftan- 
tinople, le Grand Caire, Amfterdam, Ham^ 
bourg , n'ejtiftaient pas. Il y avait trois • cetit 
Nations dans les Gaules i mais ces trois - cent 
'Nations ne valaient la nâtre, ni en nombre 
d'hommes, ni en induftrie. L'Allemagne était 
une forêt ; elle eft couverte de cent villes opu- 
lentes. Il lèmMe , que l'efprit de critique , laflS 
de ne perlecuter que des particuliers , ait pris 
pour objet l'Univers. On crie toujours, que ce 
Monde dégénère , & on veut encor qu'il fe 
dépeuple. Quoi donc? nous faudra-t-il regret* 
ter les tems , où il n'y avait pas de grand che- 
min de Bourdeaux à Orléans , & où Paris était 
une petite ville dans laquelle on s'égorgeait? 
On a beau dire 5 l'Europe a plus d'hommes 
qu'alors, & les hommes valent mieux. On 
pourra favoir dans quelques années , combien 
l'Europe eft en effet peuplée s car dans prefque 
toutes les grandes villes on rend public le nonu 
bre des naiflances , au bout de l'année ; & fur 
la régie exaâe & fûre que vient de donner un 
Hollandais aum habile qu'infatigable , on lait 
le nombre dès habîtans par celui des naiifances. 

Voi. 
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Voilà déjà un des objets de la curiofité de quu 
conque veut lire l'hiftoire en Citoyen & en Phi- 
lofophe. Il fera bien loin de s'en tenir à cette 
connaiâance ^ il recherchera quel a été le vice 

, radical & la vertu dominante d'une Nation ; 
pourquoi elle a été puiilai^te ou faible fur la 
Mer $ comment & }u{qu'à quel point elle s'efl: 
enrichie depuis un fîécle; les régiftres des ex- 
portations peuvent Papprendre. Il voudra fa voir, ' 
cornaient les Arts , les Manufaâures fe font éta* 
blies i il fuivra leur paflàge & leur retour d'un 
pays dans Un autre. Les changemens dans Iqs 
mœurs & dans les loix , feront enfin fon grand / 
objet. On faurait ainfi l'hiftoire des hommes » 
au-lieu de favoir une faible partie de l'hiftoire 
des Rois & des Cours. 

' En vain je lis les Annales de France; nos 
Hiftoriens fe taifent tous fur ces détails. Aucun 
n'a eu pour devife: Homo fiinti humant nil à 
me alientm puUo> II faudrait donc , me fembte , 
incorporer avec.art ces connaiilknces utiles dans 

. le tiifu des événemens. Je crois, que c'eft la feule 
manière d'écrire l'Hiftoire moderne en vrai Politi- 
que & en vrai.Philofpphe, Traiter PHiftoire an- 
cienne, c'eft compiler , me femble,' (Juelques véri- 
tés avec mille menfonges. Cette Hiftoire n'eft 
1>éut-ètre utile que de la même manière dont l'eft 
a Fable , par de grands événemens , qui font le 
fujet perpétuel de nos tableaux , de nos poèmes, 
4ÏÇ nos converfations , & dont on tire des traits 
de Morale. Il &ut fa voir les exploits d! Alexandre 
comme on fait les travaux A^ Hercule. Enfin cet- 
te Hi(!toire anciexme me femble, à l'égard de la. 

modec- 
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moderne , ce que font les .vieilles médailles en 

comparatfon des montioïes courantes; les premiè- 
res reftent dans les cabinets, les fécondes circulent 
dans l'Univers pour le commerce des hommes. 
Mais pour entreprendre un tel ouvrage, il 
ïàut des hommes qui connaiflènt autre chofi 
que les livres; ÎI faut qu'ils Ibient encouragés 
par le Gouvernement , autant au moins pour 
ce qu'ils feront , que le furent les Boiltau , les 
Racine . les Valincourt , pour ce qu'ils ne firent 
point i & Qu'on ne dife pas d'eux ce que difait 
de ces Memeurs un Commis du Jréfor Royal » 
homme d'êfprit : New n^avms vu mcw ieu3t 
que leur JîgHature. 
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ANECDOTES 

SUR LE CZAR 

PIERRE LE GRAND- 
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PIeree premier a été furnommé le Grand ^ 
parce qu'il a entrepris & fait de très-gran« 
des chofeS) dont nulle ne s'était prelèntée à 
Tefprit d^aucun de Tes prédécefleurs.tSon peu- 
ple avant lui fe bornait à ces premiers Arts en^ 
{èignés par la nécef&té. L'habitude a tant de pou- 
voir chez les hommes, ils défirent li peu ce 
qu'ils ne connaiflent pas , le génie fe dévelope 
fi difficilement , & s'étoufie fi aifément fous 
les obftaclës , qu'il y a grande aparence que tou- 
tes les Nations font demeurées groflîéres pen- 
dant des milliers de fiécles , jufqu'à-ce qu'il foit 
venu des hommes tels que le Czar Pierre , pré- 
cifément dans le tems q»'il fallait qu'ils vinS- 
fent. 

Le hazard fit , qu'un jeune Genevois nom- 
mé Le Fort était à Mo(co\r chez un Amba& 
fadeur Danois , vers l'an itf^f. Le Czar Fier'- 
re avait alors dix-neuf ansi il vit ce Genevois^ 
qui avait appris en peu de tems la Langue Ruâè» 
& qui parlait prefque toutes celles de l'Europe. 
*^ jlMicd^ fur le Czar P. le Gr. Le 
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le Fof't plut beaucou p au Prince î il entra dans 
ion fervice , & bientôt après dans fa familiarité» 
U lui fit comprendre , qu'il y avait une autre 
manière de vivre & de régner que celle qui é- 
tait malheureufement établie de tous les temii 
dans fon vafte Empire i & fans ce Genevois la 
Ruflîe ferait encor barbare. 

U fallait être né avec uneame bien grande» 

J)our écouter tout d'un coup un étranger, & pout 
e dépouiller des préjugés du Trône » & de la pa« 
trie. Le Czar (entit , qu'il avait à former uno 
Nation & un Empire : mais il n'avait aucun i&- 
cours autour de lui. Il conçut dès -lors le defl 
fein de fortir de fes Etats & d'aller comme Pra^ 
methie emprunter le feu célefte pour animer fei 
compatriotes. Ce feu divin il l'alla chercher chez 
les Hollandais , qui étaient il y a trois fiécles 
aufll dépourvus d'une telle flamme que les Mo& 
covites. U ne put exécuter fon deflëin aufli-tôl 
qu'il l'aurait voulu. D falut foutenir une guer- 
re contre les Turcs , ou plutôt contre les Tartaf^ 
res, en 169^.- & ce ne fut qu'après les avoir 
vaincus , qu'il ibrtit de fes Etats pour aller Vin- 
ftruire lui-même de tous les Arts, qui étaient 
abfolument inconnus en Ruffie. Le Maître de 
l'Empire le plus étendu de la Terre alla vivre 
près de deux ans à Amfterdam , & dans le village 
de Sardam, fous le nom de Pierre Michael^. 
On l'appellait communément Mr. Pieter Bas, 
B fe fit infcrire dans le * catalogue des Charpen- 
tiers de ce fameux village , qui fournit de vaîfl. 
féaux prefque toute TEurope. II maniait la ha- 
che & le compas i & quand il avait travaillé à 

fon 
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foti atelier à la conftruâion des vaiâèaux, il 
étudiait la GéograpKie , la Géoipétrie & VHiC- 
toire. Dans les premiers tems Ib. peuple s'at* 
troupait autour de lui. Il écartait quelquefois 
les importuns d'une manière un peu rude, que 
ce peuple fouârait» lui quitbuifre fî peu de 
choîè. La première Langue qu'il apprit , fut le 
Hollandais^ il s'adonna depuis à rAltemand, 
qui lui parut une Langue douce , & qu'il vou** 
lut qu'on parlât à fa Cour. 

11 apprit aulH un peu d'Anglais dans {bti 

voyage à Londreç i mais il ne fut jamais le Fran« 

çais , qui efl; devenu depuis la Laneue de Pe* 

^tersbourg fous l'Impératrice Elizabew^ àitiefurc 

que ce pays s'eft civilifé. 

Sa taille était haute , fa phyfionomie fiére & 
snajeCïueufe , mais déâgurce quelquefois par des 
convulHons , qui altéraient les traits de fon vu 
lage. On attribuait ce vice d'organes à l'effet 
d'un poifon, qu'on difàit que fa fœur Sophie 
lui avait donné. Mais le véritable poifon était le 
vin & l'eaU'de-vie , dont il ât fou vent des ex-* 
ces 9 fe fiant trop à fon tempérament robufte. 
. Il converfdit également avec un artifan & avec 
un Général d'armée. Ce n'était ni comme un 
Barbare > qui ne met point de diflifiâion entre 
les hommes , ni comme un Prince populaire y 

^ui veut plaire à tout le monde; c'était en 
omme , qui voulait s'inftruire. 11 aimait les 
femmes autant que le Roi de Suéde fon rival 
les craignait» &, tout lui était également bon 
en' amour comme à table. Ilfe pi(fuait de boire 

beau* 
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beaucoup plutôt que de goûter des vins dé- 
L'cacs. 

On dit , que les Législateurs & les Rois ne 
doivent point fe mettre en colère : mais il n'y 
en eut jamais de plus emporté que Pierre h 
Grand , ni de plus impitoyable. Ce défaut dans 
un Roi n'eft pas de ceux qu'on répare en les 
avouant» mais enfin il en convenait» & il dit 
même au Magiftrat de HoHande à fon iecond 
voyage : J^ai réfonpé ma Nation 9 & je n^aipU 
me réformer moi-même. Il eft vrai , que les cruau- 
tés, qu'on lui reproche, étaient un ufage de 
la Cour de Mofcow comme de celle de Maroc. 
Il n'était point extraordinaire de Voir un Czar 
appliquer de fa main Royale cent coups de nerf 
de bœuf fur les épaules nues d'un premier 
OfHcier de là Couronne , ou d'une Dame du 
Palais , pour avoir manqué à leurs {èrvices étant 
yvres , ou d'eflayer fon fabre en faifaqt voler la 
tête d'un criminel. Pierre avait fait quelques- 
unes de ces cérémonies de fôn pays 5 Le fort 
eut aâez d'autorité fur lui pour l'arrêter quel- 
quefois fur le point de fraper \ mais il n'eut 
pas toujours Le Fort auprès de lui. 

Son voyage en Hollande , & furtout fon goût 
pour les Arts, qui fe dcvelopait, adoucirent 
un peu fes mœurs : car c'eft le privilège de tous 
les Arts de rendre les hommes plus traitables. 
n allait fouvent déjeuner chez un Géographe » 
avec lequel il failait des cartes marines. Il paf» 
fait des journées entières chez le célèbre Buifch , 
.qui le premier trouva l'art de faire ces belles 
injeâions , qui qnt perfedionné l'Anatomie & 

^9€d^ fur le CftOfT P. le Gr. ^^ qui 






XVIII Anecdotes sur le Czar 

qui lui ôtenc {on dégoût. Ce Prince fe donnait 
lui-même à l'âge de vingt-deux ans réducatiotî 
qu'un Artifan Hollandais donnerait à un fils 
dans lequel il trouverait du génie , & cette e& 
pèce d'éducation était au-deSus de celle qu'on 
avait jamais reçue fur le Trône de RufUe. Dans 
le même tcms il envoyait des jeunes Mofcovi- 
tes voyager & s'inftruire dans tous les pays de 
l'Europe. Ces premières tentatives ne furent pas 
heureufes. Ses nouveaux difciples n'imitaient 
point leur Maître. 11 y en eut même un, qui 
étant envoyé à Venifc ne fortit jamais de fa cham- 
bre, pour n'avoir pas à fe reprocher d'avoir vu 
tin autre pays que la Ruifie. Cette horreur 
pour les pays étrangers leur était infpirée pat 
des Prêtres Mofcovites , qui prétendaient , que 
c'était un crime horrible à un Chrétien de voy- 
ager , par la raifbn , que dans l'Ancien Telhi^ 
ment il avait été défendu aux habitans de là 
Faleftine de prendre les mœurs de leurs voi- 
fins plus riches qu'eux & plus adroits. 

En 1^98. il alla d'Amfterdam en Angleterre,' 
non plus en qualité de charpentier de vaiâeaux i 
non pas aurn en celle de Souverain , mais fous 
le nom d'un Boyard Ruâè, qui voyageait 
pour s'inftruire. Il vit tout , & même il alla 
à la Comédie Anglaife où il n'entendait rien, 
mais il y trouva une AArice tiommée Mlle. 
Orofi , dont il eut les faveurs , & dont il ne fit 
pas la fortune. 

Le Roi Guittawne lui avait £iit préparer und 
maifon logeable ; c'eft beaucoup à Londres ; lei 
Palais ne font pas communs 4^ oette ville m^ 

menfe» 
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' menfe , où Ton ne vok guères que des maU 
fonsbaâès, faas cour & fans jardin, avec de» 
petites portes, telles que celles de nos bouti- 
ques. Le C2ar trouva fa nvaifon encor trop 
belle i il alla loger dans le quartier des matelots » 
pour être plus à portée de fe perfedtionner dans 
îa Marine. 11 s'habillait même fouvent en ma-* 
telot , & il fe fervait de ce déguifement , pour en*' 
g^ger pluQeurs gens de mer à fon fervice. 

Ce fut à Londres qu'il delEna lui-même le 
projec de h communication du Volga & du Ta-» 
nais, Il voulait même leur joindre la Duina païf 
un canal, & réunir ainfi l'Océan, laMerNoi-^ 
re & la Mer Cafpienne. Des Anglais qu'il em- 
mena avee lui le iërvirent mal dans ce grand 
deflèifl , & les Turcs , qui lui prirent Azoph en 
17 12. s'oppofèrent encor plus à cette vafte en- 
treprife. , 

Il manqua d^argent à Londres $ de$ Marchands^ 
vinrent lui offrir cent ^ mille écus pour avoir la 
permîffion <fe porter du tabac en Ruifie. Ce-» 
tait une ptixtàt nouveauté eh ce pays-là ^ & la 
Religion sitème y était intcreâee. Le Patriarche 
avait e:8:communié quiconque fumerait du ta^* 
bac , parce que les Turcs leurs ennemis fumaient, 
& le Clergé regardait comme un de fes grands 
privilèges d^empêcher la nation Rufle de fumer. ' 
Le Czai^ prit le;s cent -^ mille écus, & fe charg^si 
de faire fom^r le Clergé, lui*mème. Il lui prépa-< 
tait bien d'autres innovations. 

Les Rois font des préfensà de tels voyageurs 1 
le pxéfent de GuUlaufne à Pierre fut une galant 
terie digne dé tous deux. Il lûj donna un Yacht 

j ** 5^ d© 
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de vingt-cinq pièces dé canon » le meilleur voilier 
de la mer , doré comme un autel de Rome , a-> 
vec des provifîons de toutes efpèces; & tous 
les gens de l'équipage voulurent bien fe laiflèr 
donner auifi. Pierre fur fon Yacht , dont il fe fit 
Je premier pilote , retourna en Hollande revoit 
Tes charpentiers , & de là il alla à Vienne vers 
le milieu de l'an 16^98. où il devait refter moins 
de tems qu'à Londres , parce qu'à la Cour du 
grave Liopold il y avait beaucoup plus de cé« 
rémonies à eiTuyer & moins de chofès à appren- 
dre. Après avoir vu Vientie , il devait aller à Ve- 
nife & enfuite à Rome ; mais il (ut obligé de 
revenir en hâte à Mbfcow , fur la nouvelle 
d'une guerre civite , caufée par fon abfence & 
par la permiflion de fumçr. Les Strelits , ancien- 
ne milice des Czars » pareille à celle des Janill 
làires, auffi turbulente, suffi indifciplinée » 
moins couvageufe & non moins barbare, (ut 
excitée à la révolte par quelques Abbés & 
Moines , moitié Grec^ , moitié Ruilès , qui 
repréfentèrent , combien Dieu était irrité 
qu'on prit du tabac en Mofcovie, & qui mi- 
rent l'Etat en combuftion pour cette grande 
querelle. Pierre, qui avait prévu ce que pour- 
raient des Moines & des Strelits 3 avait pris fes 
mefures. Il avait une armée difciplinée com- 
pofée prefque toute d'étrangers bien payés » 
bien armés , & qui fqmaiént fous les ordres du 
Général Gordon » lequel entendait bien la guer- 
re & qui n'aimait pas les Moines. C'était à quoi 
avait manqué le Sultan Qfmartr qui voulant 
comme Pierre réformer fes Janiflairep & n'a3rant 

\ pu 
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pu leur rien oppoTer , ne lés reforma point & 
fut étranglé par eux. 

Alors fes armées furent mifes fur le pied de 
celles des Princes Européans; il fît bâtir desr 
vaiâeaux par fes Anglais & fes Hollandais à Ve« 
ronitz fur le Tanaïs à quatre-cent lieues de Mo£. 
co^. Il embellit les villes , pourvut à leur fu^ 
reté, fît des grands chemins de cinq- cent 
lieues , établit des Manufactures de toute efpè^ 
ce i & ce qui orouve la profonde ignorance ôà 
vivaient les Kuâes, la première Manuftdure 
fut d'épingles. On fait aâuellement des velours 
ci&lés & des^ étoffes d'or & d'argent à MoC- 
cow. Tant eft puiflante l'influence d'un ftui 
homme , quand il eft Maître & qu'il faiti vou^ 
loir. 

La guerre qu'il fît k* Charles XII. pour re- 
couvrer les Provinces que les Suédois avaient 
autrefois conquifès fur les Rufles , ne l'empè^ 
cha pas , toute malheureufe qu'elle fut d'abord » 
de continuer fes réformes dans l'Etat & dans 
l'Eglife ; il déclara à la fîn de i ^99. que Tan- 
née fuivante commençait au mois de Janvier « 
& non au mois de Septembre. Les Rufles qui 
penfaient que Dieu avait créé le Monde en. 
Septembre, furent étonnés que leur Czar fût 
aflèz puiflànt pour changer ce que Dieu avait 
fait.. Cette réforine commença avec le fiécle ea 
1700. par un grand Jubilé que le Czar indî- 

?ua lur-mème; il avait fupprimé la djgnité de 
atriarche , & il en fkifait les fondions. Il n'eft 
car vrai qu'il eût » comme on Ta dit , mis fon 
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Patriarche aux petites maifons de Mûfcov. Ijl 
avait coutume, quand il voulait fe réjouir ea 
punifiant , de dire à celui qu'il châtiait aiaiî, Je te 
fais fou i & celui à qui il donnait ce beau titrç 
était obligé, fôt-il le plus grand Seigneur du 
Royaume, de porter une marotte 9 une jacquet- 
te & des grelots » & de divertir la Cour en qua*- 
lité de fou de Sa Majefté Czarienne. Il ne doa- 
na point cette charge au Patriarche > il fe con- 
tenta de fupprimer un emploi, dont ceu:|^ 
qui en avaient été revêtus avaient abufé au 
point qu'ils avaient obligé les Czars de marcher 
devant eux une fois Tan en tenant la br^de di^ 
cheval Patriarchal, cérémonie dont un honv 
me tel que l?ierre le Grand s'était d'abord di£- 
penfê. ' 

Pour avoir plus de. .Sujets , il voulut avoir 
moins de Moines , & ordonna que dorénavant; 
on ne pourrait entrer dans un Cloître qu'à 
x^inquante ans î ce qui fit que dès Ton tem^ 
fou pays fut de tous ceux qui ont des Moines» 
celui où il y en eut le moins. Mai^ après lui 
cette graine , qu'il déracinait , a repouâe, par cet- 
te faflbleflè naturelle qu'ont tous 1^ Religieux » 
de vouloir augmenter leur nombre , & parcet>- 
te autre fàible0e qu'ont > les gou verhemétis , de 
le fouffrîr. 

Il fit d'ailleurs des loix fort fages pour les deC 
fer vans des £gli(es , & pour la réforme de leurs 
mœurs » quoique les fîennes fuâènt aâèz déré- 
glées \ fâchant très-Hea » que ce qui eft permis à 
iuia Souverain» m doit ps^ l'être à un Curé. Avant 

lui 
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tni les femmes vivaient toujours féparées des hom. 
mes ; il était inouï , qu'un mari eût jamais vu la 
fille qu'il époufait. Il ne ^ifait connaiflance avec 
elle qu'à l'églife. Parmi les préfens de noces était 
une groflè poignée de verges , que le futur en- 
voyait à la future, pour l'avertir qu'à la première 
occafion elle devait s'attendre à une petite cor^ 
reâion maritale. Les maris mêmes pouvaient 
tuer leurs femmes impunément, & on enterrait 
vives celles qui ufurpaient ce même droit fur 
leurs maris. 

Pierre abolit les poignées de verges , défendit 
aux maris de tuer leurs femmes § & pour ren- 
dre les mariages moins malheureux & mieux 
aflbrtis , il introduiiît l'ufage de faire manger 
les hommes avec elles , & de préfenter les préten- 
dants aux filles avant la célébration; en un mot, 
il établit & fit naitre tout dans fes Etats jufqu'à la 
Société. Oh connait le règlement qu'il fit lui- 
inème pour obliger fes Boyards & fes Boyardes à 
^enir des aâemblées , où les fautes qu'on com- 
mettait Contre la civilité Rufle, étaient punies 
d'un grand verre d'eau- de- vie, qu'on faifait boi- 
re au délinquant, de façon que toute l'ikono- 
lable compagnie s'en retournait fort yvre ^ peu 
corrigée. M,ais c'était beaucoup d'introduire une 
efpèce de focieté chez un peuple qui n'en vCojn- 
naiâait point. On alla même jufqu'à donner 
quelquefois des fpeâacles dramatiques. La Prin* 
xeiTe Katalie , une de fes fœurs , fit des Tragé- 
dies en langue Rufle , qui reifemblaicnt aflez aux 
pièces de Shake/pear, dans lefquelles des Ty- 

** 4 rans 
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rans & des Arlequins fkifaient les premiers râ« 
les* L*orcheftre était compofée ^e violons Ruf^ 
fes tjtf on feîfait jouer à coups de nét( de bœuf. 
A préfent on a dans Petersbourg des Comédiens 
Français & des Opéras Italiens. La magnificen- 
ce & le goût même ont en tout fuccédé à la 
barbarie. Une des plus difficiles entreprifes dir 
fondateur, fut d'accourcic les robes & de faire 
raCbr les barbes de fon peuple. Ce fut là l'ob- 
jet des plus grands murmures ; comment ap^ 
prendre à toute une nation à faire des habits i 
l'Allemande & à manier le rafoir ? On en vint 
à bout en plaçant aux portes des villes des 
tailleurs & des barbiers ; les uns coupaient les 
robes de ceux qui entraient, les autres les 
barbes : les obftinés payaient quarante fols de 
nôtre monnoie. Bientôt on aimai mieux perdre 
fa barbe que fon argent. Les femmes fervirent 

^utilement le Czar Hans cette ' réforme j elles 
préféraient les mentons rafés ; elles lui eurent 
l'obligation de n'être plus fouettées , de vivre 
en focieté avec les hommes , & d'avoir à bailer 
des vifagcs plus honnêtes. 

Au milieu âe ces réformes grandes & petites, 
qui faifaient les amufemens du Czar , & de la 
guerre terrible qui l'occupait contre Chartes 
XIL il jetta les fondémens At l'importante vil- 
le & du port de Petersbourg en 1704. dafts lin 
marais , où il n'y avait pas une cabane. Pierre 
travailla de fes mains à la première maifon^ 

. tien ne le rebuta ; des ouvriers furent forcés de 
venir fur ce bord de larMer Baltique ^ des fron- 

tié^ 
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tiéres d'Aftracan, des bords de la Mer Noire 
& de la Mer Cafpienne. Il périt plus de cent-^ 
mille hommes dans les travaux qu'il fallut hU 
te , & dans les fatigues & la difette qu'on eC* 
fuya i mais enfin la ville exifte. Les ports d'Ar- 
changel , d'Aftracan » çf Azoph , de Veronitz fu-^ 
lent conftruitl 

Pour faire tant de grands ctabliflèmens, pour 
avoir des flottes dans la Mer Baltique , & cent- 
mille liommes de troupes réglées » l'Etat ne pof^ 
iedait alors qu'environ vingt de nos millions de 
revenu. J'en ai vu le compte entre les mains 
d'un homme qui avait été Ambaâàdeur à Pé* 
tersbourg. Mais la paye des ouvriers était pro- 
portionnée à l'argent du Royaume. Il faut fe 
fou venir , qu'il n'en coûta que des oignons aux 
Rois d'Egypte pour bâtir les p)n:amides. Je le 
répète , on n'a ^u'à vouloir ,• on ne veut pas 
a^z. 

Quand il eut créé fa nation , il cryt qu'il 
lui était bien permis de fatisfàire fon goût en 
époufant fa, maitrefle, & une maitreffe qui 
méritait d'être fa femme. H fit ce mariage pu- 
bliquement en 171a. Cette célèbre Catherine 9 
orpheline née dans le village de Ringen en Efto- 
nic , nourrie pas charité chez un Vicaire , ma- 
riée à un foldat Livonien, prife par un parti 
deux jours après ce premier mariage , avait 
pafle du fervice du Général Bauer à celui de 
Mènziiof^y garçon patiffier qui devint Prince & 
ie premier homme de l'Empire ; enfin elle fut 
répoufe de Pmre le Grande Se cnfuîte Im- 

pera^ 
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peratrîoe Souveraine après la mort du Czar» 
& digne de l'être. Elle adoucit beaucoup les 
moeurs de fon Mari , & fauva beaucoup plus 
4e dos du hfouf p & beaucoup p)us de tè- 
tes de la hache, que n'avait fait le Géné- 
ral Le Fort. On l'aima, on la révéra. Un 
Baron Allemand , un Ecuyer d'un Abbé de Fui- 
de n^eût' point époufé Ccuherine \ mais IHerre 
le Grand ne penf^ pas que le mérite eût au- 
près de lui befoin de trente -deux quartiers. 
Les Souverains penfent volontiers , qu'il n'y a 
4'autré grandetir que c^Uis qu'ils donnent, & 
que tout efl; ég^l devant eux. Il cR bie^ 4:er- 
taÎQ , qfi^ h n?j^a|tice ne met pas plu$ de dif- 
férence entre les hommes qu'entre im 4non dont 
le fére portât 4u fumier , ^ un ài;ion dont le 
père port^ 4es reliques. jL'jéducation fait la 

Îrrande ^^Sèxet^cç , les talws la font prodigieur 
e, la fortune encor plus. Catherine avait eu 
vne éducsition tx)\ft aùill bonne pour le moins 
chez £>n Curé d'Eftonie , que toutes les Boyar- 
4e8 de Mofcow & 4' Archangel^ & était née avec 
plus de talens & une ame plus gr^de: elle 
avait réglé la maifpn du Général Bauer & celle 
du Prince Mentikaff'y fans fy^\t ni lire ni écri- 
re. Qyiconque jlait très - bien gouverner une 
grande maiton, peut gouverner un Royaume; 
^la peut paraître un paradoxe; mais certai- 
nement c'eft avec le même efprit d'ordre, de 
fageâè & 4s fermeté , qu'on commande à cent 
perfonnes & à plufieurs milliers. 

Le Czaro^itz Aleocis,, fils du Czar, qui é- 
poufji , dit-on , comme lui une efclave , & qui 

com- 
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.comme lui quitta fecrétement la Mofcovie, n'eu t 
pas un fuccès pareil dans fes deux entreprifès, 
& il en coûta la vie au fils pour avoir imité 
mal à pibpos le père ^ ce fut un des plus terri- 
blés exemples de Jevérite que jamais on ait don^ 
né du haut d'un Tr6ne ; mais ce qui eft bien 
honorable pour la mémoire de l'Impératrice 
Catherine y c^eft qu'elle n'eut point de part au 
t malheur de ce Prince, né d'un autre lit , & qui 
n'aimait rien de ce que Ton père aimait: on 
n'accufa point Catherine d'avoir agi en marâtre 
cruelle ^ le grand crime du malheureux Aleoâs 
était d'être trop RuiTe, de dcfapprouver tout 
ce que fon père faifait de grand & d'immortel 
pour la gloire de la nation. Un jour entendant 
des Mofcovites qui fe plaignaient des travaux 
infupportables qu'il fallait endurer pour bâtir 
ïetersbourg , Confiiez vous , dit-îl , cette ville np 
durera pas longtetns^ Quand il feUait fuivre fon 
père dans ces voyages de cinq à fîx-cent lieues, 
que le Çzar entreprenait fouyent, le Prince 
feignait d'être malade ^ on le purgeait rudemen]D 
pour la maladie qu'il n'avait pas > tant de méde- 
cines jointes à beaucoup d'eau* de- vie altérèrent 
fa famé & fon efprit. Il avait eu d'abord de l'in^ 
clination pour s'inftruire ; il favait la Géomé- 
trie, l'Hiftoire, avait appris l'Allemand, mai^ 
il n'aimait point la guerre , ne voulait point 
l'apprendre , & c'eft ce que fon père lui repro- 
chait le plus. On l'avait marié à la Princeâ^ 
de JVolfenhatel , fœur de llmpératrice femme dç 
avaries VI. en 171 1. Ce mariage fut malheu- 
reux. 
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reux. La Princefle était fou vent abandonnée ponr 
des débauches d'eau^de-vie , & pour Afrojine fil- 
le Finlandaife , grande , bien-faite, & fqft douce. 
On prétend que la Princefle mourut de chagrin, 
fi le chagrin, peut donner la mort; & que le 
Czarowitz époufa enfuitc fccretteraent Afrofint 
en 171 3. lorfque l'Impératrice Catherine venait 
de lui donner un frère dont il fe ferait bien paifé. 

Les mécontentemens entre le père & le fils 
devinrent de jour en ]ovii plus férieux , jufques- 
là que Pierre dès Pan 171^. menaça le Prince 
de le déshériter, &le Prince luifdit, qu'il vou- 
lait fe faire Moine, 

Le Czar en 17 17. rcnouvella fes voyages par 
politique & par curiofitéi il alla enfin en Fran- 
ce. Si fon. fils avait voulu fe révolter , s'il y 
avait eu pn effet un parti formé en fa faveur , 
c'était là lef tems de fe déclarer ; mais au lien 
de relier en Ruffie & de s'y fairr des créatures, 
il alla voyager de fbn côté , ayant eu bien de la 
peine à rafi^mbler quelques milliers de ducats, 
qu'il avait fecrettement empruntés. Il fe jetta en- 
tre les bras de l'Empereur Charles VL beau-frère 
de fa défunte femme. On le garda quelque tems 
trèsincognito à Viennes de là on le fit paflèr à 
Naples , où il refta près d'un an , fans que ni le 
Czar , ni perfonne en Ruffie , fïit le lieu de fa 
retraite. 

Pendant que le fils était ainfî caché, le père 
était à Paris , où il fut reçu avec les mêmes 
rcfpeéls qu'ailleurs , mais avec une galanterie , 
qu'il ne pouvait trouver qu'en Fraince. S'il aU 

*- lait 
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lait voir une manufadure , & qu'un ouvrage at- 
tirât plus fes regards qu'un autre, on lui en 
faifait préiènt le lendemain i il alla diner à P^ 
titbourg , chez Mr. le Duc à'Antin , & la pre« 
xniére chofe qu'il vit , fut fon portrait en grand 
avec le même habit qu'il portait. Quand il alla 
voir la Monnoïe Royale des médailles, on en 
frappa devant lui de toute efpèce, & on les 
lui préfentaitj enfin on en frappa une qu'on 
laifla exprès tomber à fes pieds , & qu'on lui 
laiâa ramafler. Il s'y vit gravé d'une manière 
parfaite, avec ces mots: Pierre le Grand. Le 
revers était une Renommée, & la Légende, Vi- 
res, acquirit EUNOOi allégorie aumjufte que 
flateufe pour un Prince qui augmentait en eâè^ 
fon mérite par fes voyages. 

En voyant le tombeau du Cardinal de Riche^ 
lieu & la ftatue de ce Mintftre , ouvrage digne 
de celui qu'il repréfènte , le Czar laiâa paraître 
un de jces transports , & dit une de ces chofes 
qui ne peuvent échaper qu'à ceux qui font nés 
pour être de Grands-Hommes. Il monta fur le 
tombeau, embraifa la ftatue i Grand Minifire^ 
dit-il, qtiis fCes^tu né de mon tems! je te do^ne^ 
rais la moitié de mon Empire pour m^appre^idrià 
gouverner P autre. Un homme qui avait mbîns 
d'entouiiafme que le Czar s'écant fait expliquer 
ces paroles prononcées en langue Ruflè , ri- 
pondit: ^ S'il avait donné cette moitié, il nau- 
39 rait pas Iqngtems gardé l'autre. 

Le Czar après avoir aînfi parcouru la Fran- 
ce , où tout difpofe les mœurs à la douceur & 
à l'indulgence , retourna dans fa patrie , & y re- 
prît 
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prit fa févérité. Il avait enfin engagé Ion fils k 
revenir de Naples à Petersbourg 5 ce jeune Prin- 
ce fîit de là conduit à Mofcov devant le Czat 
fon père 5 qui commença par le priver de fa 
fuccellîon au Trône, & lui fit figner un Adte 
folemnel de renonciation, à la fin du mois de 
Janvier 171 8. & en confidératîon de cet Aâe 
le père promit à fon fils de lui laiâer la vie. 

Il n'était pas hors de vraifemblance , qu'utp 
tel Adle ferait un jour annuité. Le Czar pour 
lui donner plus de force , oubliant qu'il était pé^ 
re, & fe fpuvenant feulement qu'il était fonda- 
teur d'un Empire , que fon fils pouvait replon- 
ger dans la barbarie , fit inftruire publiquement 
le procès de ce Prince infortuné, fur quelques 
réticences qu'on lui reprochait dans l'aveu 
qu'on avait d'abord exigé de lui. 

Oo aflcmbla des Evêquçs , des Abbés & dc9 
Profefleurs, qui trouvèrent dans l'Ancien Tet 
tament , que ceux qui maudiffcnt leur père & 
leur mère, doivent être mis à mort 5 qu'à la 
vérité David avait pardonné à fon fils Abfalon 
révolté contre lui , mais que Dieu n'avait pas 
pardonné à Abfalon. Tel fut leur avis fans rien 
conclurre , mais c'était en effet figner un arrêt 
de mort. Alexis n'avait à la vérité jamais mau- 
dit fon père ; il ne s'était point révolté comme 
Abfalon j il n'avait point couché publiquement 
avec les concubines du Rôî} il avait voyagé 
lans la permifHon paternelle , & il avait écrit 
des lettres à fes amis , par lefquelles il marquait 
feulement , qu'il efpérait qu'on fe fouviendrait 

un 
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tin jour de lui en Ruflie. Cependant de cent» 
vingt-quatre Juges fécujiers qu'on lui donna, il 
ne s'en trouva pas un qui ne conclut i la 
mort f & ceux qui ne favaient pas écrire , fi« 
rent fîgner les autres pour eux. Qû a dit dans 
l'Europe, on a fouvent imprimé, que le Cstat 
s'était fait traduire^d'Ëfpagnol en RufTe le pro« 
ces criminel de DtSSf Carlos ^ ce Prince infortuné, 
que Philippe IL ibâ^ père avait fait mettre dan^ 
une prifbn , où mourut cet héritier d'une gran^ 
de Monarchie^ mais jamais il n'y eut de pro- 
cès fait à Dm Carlos , & jamais on n'a Â W 
manière, foit violente, foit naturelle, dont ce 
Prince mourut. Pierre le plus defpotîque deft 
Princes, n'avait pas befoin d'exemples. Ce qui 
efl: certain , c'eft que fon fils mourut dans foil 
lit le lendemain de l'arrêt, & que le Czar a^ 
vait à Mofco^ une des plus belles Apotiquai- 
reries de l'Europe. Cependant il eft probable^ 
que le Grince Aleifùis , héritiet de la plus vafte 
Monarchie du Monde, condamné unanime^ 
ment par les fujets de fon péte , qui devaient 
être' uil jour les (iens , put nK)urir de la ré- 
volution que fit dans ion corpâ un arrêt fi 
étrange h (i funefte. Le père alla Voir foii fils 
expirant, & on dit qu'il verià d^ larmes, infe^ 
iix uieum^e firent ea fytâ nepotts. Mait malgré 
fes laf fties les roues nirent céuVeîtes de miniv- 
blréis rénlpu^ dîês amis de fon fils. jU fit tou^ 
pét là tgtè à &h propre beto-fréfe le Comtt 
Cûfttchin frète dé fa femme Ottokijk Lapudm » 
qu'il avait répudiée i & onek du Plrince Alenii» 

Le 
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Le Confeâeur du Prince eut aufli la tète coQ« 
péçi Si la Mofcovie a été civilifée , il faut avouer 
que cette politeflè lui a coûté cher. 

Le refte de la vie du Czar ne fut qu'une 
fuite de fes grands deiTeins, de Tes travaux & 
de fes exploits» qui femblaient effacer l'excès 
de fes (evérités , peut-être néceifaires. Il faifait 
fouvent des harangues à fa Cour & à ibà Con- 
ieil. Dans une de ces harangues il leur dit» 
qu'il avait facrifié fon fils au falut de fes Etats. 

Après la paix glorieufe qu'il conclut enfin 
avec la Suéde en 172 1. par laquelle on lui cé- 
da la Livonie , l'Eftonie , l'Ingermafriie , la moi- 
tié de la Carelîe & du Vibourg, les Etats de 
Ruflîe lui déférèrent le nom de Grand , de pè- 
re de la patrie & d'Empereur. Ces Etats étaient 
repréfentés. par le Sénat , qui lui donna fblemneU 
lement ces titres en prélènce du Comte de £my- 
ki , Miniftre de l'Empereur , de Mr. de Campre-- 
don 9 Envoyé de France, des Ambafladeurs de 
Fruflè & de Hollande i peu à peu les Princes 
de l'Europe fe font accoutumés à donner aux 
Souverains de Ruf&e ce titre d'Empereur ; mais 
cette Dignité n'empêche pas , que les Ambafla- 
deurs de France n'ayent partout le pas fur 
ceux de Ruffie. 

Les Ruâes doivent certainement regarder le 
Czar comme le plus grand des homnaes. De 
la Mer Baltique aux frontières de la Chine, 
i^e& un Héros : mais doit-il l'être parmi nous ? 
était-il comparable pour la valeur à nos Candis 9 
à nos Villars ^ & pour les connaiâances» pour l'eC 

prit» 
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prît ^ pour les mœurs à une foule d'hommes 
avec qui nous vivons ? Non : mais il était 
Roi , & Roi mal élevé} & il a fait ce que peut* 
ècre mille Souverains à fa place n'eulfent pas 
fait. Il a eu cette force dans Pâme , qui met 
un homme au-deâus des pfeju|;és , & de tout 
ce qui Pen vironrie , & de tout ce qui Pa pré- 
cédé f c'eft un Archîtede , qui a bâti en bri- 
que , & qui ailleurs eût bâti en marbre. S'il 
eût régné en France, il eût pris les Arts au 
point où ils font pour les élever au comble: 
on l'admirait d'avoir vingt -cinq grands vaifl 
féaux fur la Mer Baltique ^ il en eût eu deux 
cent dans nos Ports.. . 

A voir oe qu'il a fait de Petersbourg , qu'on 
juge ce qu'il eût fait de Paris. Ce qui m'étonnex 
le plus 9 c'eft le peu d'efpérance que devait avoir 
le Genre - Humain , qu'il dût naître à Mofcov 
un homme tel que le Czar Pierre, Il y avait à 
parier un nombre égal à celui de tous les hom- 
mes , qui ont peuplé de tous les tems la Rufïîe , 
contre P unité , que ce génie fi ^.ontraire au gé- 
nie de fa Nation ne ferait donné à aucun Ruflè $ 
& A\ y avait encor à parier environ feize mil- 
lions , ; qui font le nombre des Rufles d'aujour- 
dhui , contre un , que ce lot de la nature ne tom- 
berait pas au Czar. Cependant la chofe eft arri-. 
vée. Il a fallu un nombre prodigieux de combi- 
naifons & de fiécles, avant que la nature fit naî- 
tre celui qui devait inventer la charrue , & celui 
à qui nous devons Part de la navette. Aujour- 
dhui les Ruffes ne font plus furpris de leurs pro- 

^ * * grès -, 
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grès i ils fe font en moins de cinquante ans Fa- 
ttitliarifés avec tous les Arts. On dirait , que ces 
Arts font anàenschez eux i il 7 a encor de vaU 
tes climats en Afrique > où les hommes ont 
bcfoin d'uli Czar Pierre ; il viendra peut - être 
dans des millions d'années > car tout vient trop 
tard. 
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L E r t R E 

A MONSIEUR 

LE M A R E C HA L 
DE SCHULLEMBOURG , 

GSNÉRÀt DES VÉNltiÊKsC*)* 



MONSlEtJR^ 

J'AI re^ pit dti coûtier de Monfieùr PArii: 
bafladetir de France, le journal de vos 
Campagnes de 1703. & 1704. dontV. E. 
a biert voulu m'Uonorer. Je dirai de vous^ 
Comme de Céfar: Ebietn àhitnà fcripfii quo beU 
îâvii. Vous devez vous attendre, Monfieùr f 
^'untet bien&it me fehdra très-intéreile, & 
attirera de nouvelles demandes. Je voue fupUei 
de me commoniquer conc ce qui pourra m'iii- 
ftraire fur le* autres ^vénemens de U guerre 
A 3 d« 
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4 Lettre 

de Charles XIL J'ai Phonneur de vous envoyer 
le journal des Campagnes dé ce Roi, digne de 
vous avoir combattu. Ce journal va jufqu'à la 
bataille de Pultava inclufîvement i il ell d'utt 
Officier Suédois , nommé Mr. Adkrfel^ j l'Au- 
teur me parait très-inftruit & auffi exaâ qu'on 
peut l'être; ce n'eft pas une hiftoire, il s'en 
faut beaucoup ; mais ce font d'excellens ma- 
tériaux pour en compofer une, & je compte 
bien réformer la mienne en beaucoup de chofes 

^fur les mémoires de cet Officier. 

Je vous avoue d'ailleurs , Monfieur , que j'aî 
« vu avec plaiiîr dans ces mémoires beaucoup 

' de particularités qui s'accordent avec les inftru- 
âions fur lefquelles j'avais travaillé. Moi qui 
doute de tout> & furtout des anecdotes, je 
commençais à me condamner moi - même fur 
beaucoup de faits que j'avais avancés : par exem- 
ple, je n'ofais plus croire que Mr. de Guifcard^ 
Ambaffadeur de France, eût été dans le vaiC 
feai de Charles XII. à l'expédition de Cop- 
penhague ; je iCommenc^is à me repentir d'avoir 
dit que le Cardinal Primat, qui fcrvit tant à 
1^ dépofition du Roi Augujle , s'opofa en fecret 
i l'éledlion du Roi Stanislas ; J'étais prefque 
honteux d'avoir avarice que le Duc de MarU 
horough s'adreâà d'abord au Baron de Gcrts 
avant de voir le Comte Piper 9 lorfqu'il alla 
conférer avec le Roi Charles XIL Le Sieur de 
la Motraye m'avait repris fur tous ces faits avec 
une confiance qui me perfuadait qu'il avait 
raifon; cependant ils font tous confirmés par 
les mémoires de Mr. Adlofeld. 

J'y 



A Mr. de Schullembourg. f 

Yy trouve auffi que le Roi de Suéde man- 
gea quelquefois, comme je l'avais dit, avec le 
Roi Augufle qu'il avait détrôné; & qu'il lui 
donna la droite. J'y trouve que le Roi Augiif- 
te &\e Roi Stanislas {t rencontrèrent à fa Cour 
& fe faluèrent fans fe parler ; la viûte extraor- 
dinaire que Charles rendit à Augufie à Drefde 
en quittant fes Etats, n'y eftpasomife. Le 
bon mot même du Baron de Stralheim y ell 
cité mot pour mot, comme je l'avais raporté* 

Voici enfin comme on parle dans la Préface 
du livre de Mr. Adlerfeld. 

53 Quant au Sieur de la Motraye ^^({m s'cft 
3, ingéré de critiquer Mr. de Voltaire , la leâure 
^ de ces mémoires ne (èrvira qu'à le confondre 
9^ & à lui faire remarquer (es propres erreurs , 
^ qui font en bien plus grand nombre que celles 
^y qu^il attribue à ion adverfaire. 

Il eft vrai, Monûeur, que je vois évidem- 
ment par ce journal que j'ai été trompé fur les 
détails de plufieurs événemens militaires ; j'avais 
à la vérité accufé jufte le nombre des troupes 
Suédoifes & Mofcovites à la célèbre bataille de 
Narva s mais^ dans beaucoup d'autres occafîons 
j'ai été dans l'erreur. Le tems , comme vous 
iavez,^(l le père de la vérité y je ne fçai même 
fî on peut jamais efpérer de la favoir entiére- 
.ment. Vous verrez que dans certains points 'Mr. 
Adlerfeld n'eft point d'acccMrd avec vous , Mon- 
fieur, au fujet de votre admirable pafTage de 
l'Oder > mais j'en croirai plus le Général Alle- 
mand qui a dû tout favoir , que l'Ofiiciet Sué- 

A 3 4ois 



dois qui n^en a pu favoir qu'une partie. 

Je réformerai mpn hiftoire fur les mémoire^ 
4e Votre Extislience & fur ceuic de cet Ofiicier ^ 
j'attcns cncor un, extrait de Thiftoire Siiédoi- 
|e de Charles XIL écrite par Mr. Norberg^ 
Chapelain de ce Monarque. 

J'ai peur à la vérité que le Chapelain n'ai| 
quelquefois vu les chofes avec d'autres yeu:ç 
que les Miniftres qui m'ont fourni mes maté* 
riau^ i j^eftimerai fon zélé pour (on Maitre ; 
mais moi qui n'ai été Diapelain ni du Ro^ ni 
4u C^r 5 moi qui n'ai fongé qu'à dire vrai , 
j'avouerai toujours que l'opiniâtretç de CW- 
ies XIL à Bender , fon ob{^ination à reftei? 
dix mois au lit , & healicoup de fes démarche^f 
itprès la nialheureu(è bataille de Pultaya ,* me 
paraiâènt des avantureg plus extraordinaires 
qu'héroïques. 

Si on peut rendre l'hiftoire utile , c'eft , ce 
me femble , en faifant remarquer le bien & le 
mal que les Rois ont fait aux hommes. Je 
crois f par exemple , que fi Charles XII. après 
avoir vaincu le Dannemarck , battu les Mofco- 
vites , détrôné fbn ennemi Augufte,i affermi le 
nouveau Roi de Pologne , avait accordé la paix 
au Czar qui la liM demandait, s'il ét£|it retour* 
né chez lui vainqueur & pacificateur du Nord » 
s'il s'était apliqué à faire fleurir les Arts & le 
Commerce dans fà patrie , il aurait été alor^ 
véritablement un grand-homme, au -lieu qu'il 
;i'a été qu'un grand guerrier, vaincu à la fia 

(Ir w Priiiçe ^u'it n'eftit^ait p^. Il eût étéi^ 

(bu- 
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foulialter pour le bonheur des hommes, que 
Fierre le Grand eût été quelquefi>is moins 
cruel, & Cbarks XIL moins opiniâtre. 

Je préfère infiniment à Tun & à l'autre un 
Prince qui regarde l'humanité comme la pre* 
miére des vertus , qui ne ie prépare à la guerre 
que par néceflité, qui aime la paix partie qu'il 
aime les hommes , qui encourage tous les Arts # 
& qui veut être , en un mot , un fage fur le Tr6« 
ne : voilà mon Héros , Monfîeur y ne croyesi 
pas que ce (bit un être de raifon. Ce Héros exitte 
réellement dans la perfbnne d'un jeune Roi , dont 
la réputation viendra bientôt jufqu'à vous# 
vous verrez fî elle me démentira \ il mérite des 
Généraux tels que vous. Ceft de tels Rois qu'il 
eft a^fréable d'écrire l'hiftoire ; car alors on écrit 
celle du bonheur des hommes* 

Mais (i vous examinez le fond du journal de 
Mr. Aâletfeld^ qu'y trouverez- vous autre cho-i 
fe , iînon , Lundi 3. Avril il y a eu tant de mil« 
Uers d'hommes égorgés dans un tel champ : le 
Mardi, des villages entiers furent réduits en 
cendres, & les femnies furent confumées pat 
les flammes avec les enfans qu'elles tenaient dans 
leur bras : le Jeudi , on écrafa de mille bom« 
bes les maifbns d'une ville libre & innocen- 
te, qui n'avait pas payé comptant cent -mille 
écus à un vainqueur étranger qui pafTnit au- 
près de fes mufôilles : le Vendredi , quinze ou 
leize*cent prifonniers périrent de froid & de 
faim. Voilà à peu près le fujet de quatre vo- 
lumes. 

A 4 N'a- 
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N'avez* vous pas fait réflexion fouvent > Mr. 
le M3réchal , qpe votre illuftre métier eft en* 
cor plus affreux que néceiTaire ? Je vois que 
Mr. Adlerfeld, déguife quelquefois dus cruau- 
tés, qui en effet devrs^ient être, oubliées, 
pour n'être jamais imitées. On. m'a aifu- 
ré, par exemple, qu'à la bataillci de Frauen-^ 
(lad le Maréchal Renfchild fit n>uflacrer de fang 
froid douze ou quinze - cent Mofcovites qui 
demandaient la vie à genoux fix heures, a*, 
près la b^itaiUe; il prétend qu'il n'y en eut 
que fix - cent , ençor ne furent - ils tués qu'im- 
médiatement après l'adion. Vods devez le fa- 
voir , Moniîeur } vous avi^ &it les difpoiî- 
tions admirées des Suédois même à o^tte jour- 
née malhêureufe y ayez donc la bonté de me 
dire la vérité, que j'ajme autant que votre 
gloire. 

J'attens avec une extrême impatience le xe^-^ 
te des inftr^âions dont vous voudrez bien 
m'honorer: permettez- moi de vous deman- 
der ce que vous penfez de la marche de Char- 
les XI L en Ukraine^ de fa retraite en Tur- 
quie, de la mort de Fatktd-j vous pouvez 
diâer à un fécrétaire bien des choies , qui 
ferviront à {airB connaître des vérités dont 
le public vous aura obligation. C'eft à vous , 
Monfieur , à lui donnet des . inftrudions , 
en récompenfe de l'admiration q^'U a pour 
vous. ' 

Je fuis . avec les fentimens de la plus reipec* 
tueufe eftime , & avec des vœux fîncères pow 

la 
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la conTervation d'uae vie que vous avez fi {bu" 

vent prodiguée, 

M 0>I S I EUR. . . 

De VoTiKE. Excellence, 

„Le'tièS-humble & trps-obéiilànt 
. ferviteur , V. 

JE» f,niffant ma Uitre , j'appreni qu^ort, impri- 
me à la Haye la tradu&ioH Françaiff de Phijioire 
4e Charles XII. écrite m Suédois par- Mr. Nor- 
berg î ce fera pour moi une nouvelle palette (*)■ 
dans lamelle je tremp^cû les pinceaux dont il me 
faudra repeindre mon tableau. 

(*) La palette n*a pûfet- qu'uQ;iitiasîiidigeftede&îti 

TÎr. On f(;m que rhiAoire mal raponîfs , & depuis 

de OurUi XII. par Nof' 1709. qu'une copie deThif- 

herg , n'eft iulqu'ea 1709* toiie compofe'e par M. de V. 
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A MONSIEUR 

N O R B E R G, 

Chapelain du Roi de Suide Charles XII. & Aiu 
teur Sune hijhire de ce Monarque. 

SOufFrez, Monfieùr, qu'ayant entrepris la 
tâche de lire ce qu'on a déjà publié it vo- 
tre hiftoire de Charles XIL on vous adreâè 
quelques juftes plaintes , & fur la manière dont 
vous traitez cette hiftoire , & fur celle dont vous 
en ufez dans votre Préface avec ceux qui l'ont 
traitée avant yous. 

Nous aimons la vérité j mais l'ancien prover^ 
be , Toutes vérités ne font pas bonnes à dire , 
regarde furtout les vérités inutiles. Daignez 
vous fou venir de. ce paâàge de la préface de 
l'hiftoire de Mr. de Voltcûre. Vhiftoire ^un 
Prince , dit-il , n'ejl pas tout ce cpjiil a fait , mais 
feulement ce qu'il a fait de digne if être trdnfmis 
à la pojlérité. 

Il y a peut-être des leâeurs qui aimeront à 
voir le catéchifme qu'on enfeignait â Charles 
XIL 8c qui aprendront avec plailir (a) qu'en 
Itf9î- le Doûeux Pierre Rudbekius donna k 

bon- 

(û) JP. g. de lluftoire de Okarks Xlh par Norbcrg » 
^diooa de Hiêlfimé 
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bonnet de Doâeur au Maitre-ès-Arts Aquinus^ 
à Samuel Virenius, à Ewtegius^ à Herlandusi 
à Stukhis & autres perfonnages , très eftimables 
fans dopte , mais qui ont eu peu de part aux ba- 
tailles de votre Héros , à fes triomphes & à fes 
défaites. 

Ceft peut-être une chofe importante pour 
l'Europe , qu'on fâche que la Chapelle du Châ- 
teau de Stockholm > qui fut brûlée il y a cinquan- 
te ans, (idem) était dans la nouvelle aile du 
côté du Nord , & qu'il y avait deux tableaux 
de l'Intendant Kloker y qui font à préfent à l'ç- 
glife St. Nicolas ; que les fiéges étaient couverts 
de bleu les jours de fermon ; qu'ils étaient , les 
uns de dhène , & les autres de noyer (h) 5 & 
qu'au-lieu de grands luftres , il y avait 'de petits 
chandeliers plats , qui ne laiflàieht pas de faire 
un fort bel effet i qu'on y voyait quatre figures 
de plâtre , & que le carreau était blanc & noir. 

Nous voulons croire encor (c) qu'il eft d'une 
extrême conféqucnce d'être inftruit à fond qu'il 
n'y avait point d'or faux dans le dais qui fervit 
au couronnement de Charles XII -, de fa voir 
quelle était la largeur du baldaquin; il c'était 
de drap rouge ou de drap bleu qfxe l'églife était 
tendue ; & de quelle hauteur étaient les bancs. 
Tout cela peut avoir fon mérite pour ceux qui 
veulent s'inftruire des intérêts des Princes. 

Vous nous dites , après le détail de toutes 
ces grandes chofes , à quelle heure Charles XIL 
fut couronnés mais vous ne dites point pour- 
quoi 
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quoi il le fut avant l'âge prefcrit par la loi ; 
pourquoi on ôta la Régence à la Reine-Mére ; 
comment le fameux Piper eut la confiance du 
Roi ; quelles étaient alors les forces de la Suéde ; 
quel nombre de citoyens elle avait s quels é- 
taient les alliés, fon gouvernement, (es dé£iuts 
& les reflburces. 

Vous nous avez donné une partie dû journal 
militaire de Mr. Adlerfeldy mais, Monfîeur, 
un journal n'eft pas plus une hiftoire , que des 
matériaux ne font une maifon. Souffrez qu'on 
vous dife que Thiftoire ne coitfifte point à détaiU 
1er de petits faits , à produire des manifèftes , 
des répliques, desdupÛques. Ce n'eft point ain(î 
que Quinte-Curce a compofé Thiftoire d^Alexatu 
are y ce n'eft. point ainfî que Tite-Uve & Tacite 
ont écrit ITiiftoire Romaine. Il y a mille Jour- 
nalises ; à peine avons-nous deux ou trois His- 
toriens modernes. ^Nous fouhaiterions que tous 
Ceux qui broyent les couleurs, les donnaâènt 
i quelque peintre pour en faire un tableau. . 

Vous n'ignorez pas que Mr. de Voltaire avait 
publié cette déclaration que votre traduâeur 
raporte. 

n (d^ J'aime la vérité , & je n'ai d'autre but_ 
^y & d'autre intérêt que de la conçaitre. Les en- 
^ droits de mon hiftoire de Charles XII. où je 
^ me ferai trompé , feront changés. Il efl très 
,5 naturel que Mr. Norberg Suédois , & témoin 
9, oculaire , ait été mieuxânftruit que moi, étran- 
p gc^ Je ^^ réformerai fur fes mémoires , & 
,) j'aurai leplaifir de me corriger. 

Voî, 
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Voila, Monfieur, avec quelle politefle Mr. 
de Voltaire parlait de vous , & avec quelle dé« 
férence il attendait votre ouvrage, quoiqu'il eût 
des mémoires fur le fîen , des mains de beau- 
coup d'Âmbaâadeurs , avec lefquels il parais que 
vous n'avez pas eu grand commerce , & ihème 
de la part de plus d'une tète couronnée. 

Vous avez répondu , Monfieur , à cette po- 
litelTe Françaife , d'une manière qui parait dans 
un goût un peu Gotique. 

Vous dîtes dans votre Préface (^),. que l'hiftoi* 
re donnée par Mr. de Voltcàre ne vaut pas la 
peine d'être traduite , quoiqu'elle l'ait été dans 
prefque ^utes les Langues, de PEurope, & qu'on 
ait fait huit éditions à Londres de la traduction 
Anglaife. Vous ajoutez enfuite très poliment 9 
qu'un Pwjjiw^r/' le traiterait , comme VariSaSf 
dUarchi-mentetir. 

Pour donner des preuves de cette fuppofîtioa 
fi flateufe , vous ne manquez pas de mettre dans 
les marges de votre livre toutes les fautes capi-* 
taies où il eft tombé. 

Vous marquez expre0ement que le Major* 
Général Stuard ne xtc^\^t jpoint une petite blefltu 
re à l'épaule, comme l'avance témérairement, 
l'Auteur Français; d'après un Auteur Allemand; 
mais , dites- vous , une contufion un peu forte. 
Vous ne pouvez nier que Mr. de Voltaire n'ait 
fidèlement raporté la bataille de Narva , laquel- 
le produit chez lui au moins une defcription 
intéreâante s vous devez favoir qu'il a été le ieUl' 

ecriF- 
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écrivain qui ait ofô affirmer , que Ùjottes Xlt. 
donha cette bataille de Narva avec huit-milltf 
fiommes feulement. Tous les autres Hiftoriens 
lui en donnaient vingt-mille : ils difaient ce qui 
était vraifemblable , & Mr. de Voltaire a dit 
le premier la vérité dans cet article important. 
Cependant vous l'apeliez archi-mentewr , parcc^ 
qu'il fait porter au Général Uewen un habit 
rouge galonné au fîége de Thorn $ & vous rel&i 
vez cette erreur énorme, en aiTurant pofitivement 
que le galon n'était pas fur un fond rouge. 

Mais , Monfieur , vous qui prodiguez lur des 
ch^fes il graves le beau nom à' arcbumenteur i 
fion feulement à un homme très amateur de k 
vérité , mais à tous les autres Hiftoriens qui ont 
écrit rhiftoire de Charles XIL quel nom vou< 
driez-vous qu'on vous donnât, après la lettré 
que vous raportez du Grand-Seigneur à ce Mo<? 
narque 'i Voici le commencement de cette lettre. 

(/) »Nous Sultan Bafla , au Roi Charles XI L 
^ par h grâce de Dieu, R oi de Suéde & des Got$* 
3, Salut, &c. 

Vous qui avez été chez les Turcs, & qui 
(emblez avoir apris d'eux à ne pas ménager les 
termes, comment pouvez - vous ignorer leur fti- 
li^ Quel Empereur Turc s'eft jamais intitulé &</- 
tan Bajfa ? Qyelle lettre du Divan a jamais ainfî 
commencé ? Quel Prince a jamais écrit qu'il en- 
verra des Ambaâadeurs plénipotentiaires à la pre- 
miére occafion , pour s'informer des circonftan- 
<2es d'une bataille ? Quelle lettre du Grand-Sei^ 

gneor 
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gneur a jamah fini par ces exprdÛSons, à la 
garde de Dieu '{ Enfin > où avez-vous jamais vo 
une dépêche de Conftantinople , datée de l'aiK 
née de la Création » & non pas de l'année dt 
l'Hégire ? L'Iman de l'augufte Sultan , qui écrira 
rhiftoire de ce grand Empereur fi^ de fes fublt^- 
mes Vizirs , pourra bien vous dire de grofles in- 
jures > fî la politeflè Turque le permet. 

Vous iîedlil bien » après la produâion d'unt 
pièce pareille , qui ferait tant de peine à ce Mr. 
le Baron, de Puffendorf^ de crier au menfongf 
(ur un habit rouge ï 

Etes-vous bien d'ailleurs un zélé partifan de 
la vérité , quand vous fuprimez les duretés exer« 
cées par la Chambre des liquidations fous Cbar^ 
les XI: quand vous feignez d'oublier 9 en parlant 
de Pathdi qu'il avait défendu les droits des 
Livoniens qui l'en avaient chargé , de ces mê- 
mes Livoniens qui refpirent aujourdhui fous la 
douce autorité de l'illuftré Sémiramis du Nord ? 
Ce n^eft pas-là feulement trahir la vérité 9 Mon- 
iîeur i c'eft trahir la caufe du Genre-humain $ 
c'eft manquer à votre illuftre patrie» ennemie 
de l'opreinon. 

Ceflez donc de prodiguer dans votre compi- 
lation des épithètes Vandales & Héruks à ceux 
qui doivent écrire l'hiftoire: ceflêz de vous au- 
torifèr du pédantifîne barbare que vous impu- 
tez à ce Puffendorf. 

Savez-v^us que ce Pt^fendorf eft un Auteur 
quelquefois aum incorreâ qu'il éft en vogue ? 
Savez-vous qu'il eft lû> parce qu'il eft It feul de 

fou 
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ipn genre qui fût fuportable en (bu tems ? . Sà« 
vez-vous que ceux que vous apellez archi-men^ 
teurs , auraieut à rougir , s'ifs n'étaient pas mieux 
istftruits de Phiftoire du Monde que votre FufeTu- 
dorf? Savez-vous que Mr. dé la Martiniire a 
corrigé plus de mille fautes dans la dernière édi* 
Uon de Ion livre 'i 

Ouvrons au hazard ce livre fi connu. Je tom-^ 
be fur l'article des Papes. U dit , en parlant de 
Jules IL qu'il avak laijje , ainfi qu^ Alexandre VL 
me répuiation honteufe. Cependant les Italien^ 
révèrent la mémoire de Jules II -, ils voyent en • 
lui un grand -homme, qui, après avoir été à la 
tète de quatre Conclaves , & avoir commandé 
des armées , fuivit jufqu'au tombeau le magnifi- 
que projet de chaflèr les Barbares d'Italie. Il ai- 
ma tous les Arts , il jetta le fondement de ciet- 
te églife , qui eft le plus beau monument de 
l'Univers i il encourageait la peinture , la Sculp- 
ture, Tarchiteélure, tandis qu'il ranimait la va- 
leur éteinte des Romains. Les Italiens mépri- 
iènt avec raifon la manière ridicule dont la plu- 
part des Ultramontains écrivent l'hiftoire é^es 
Papes. Il faut favoir diftinguer le Pontife du 
Souverain: il faut favoir eltimer beaucoup de 
Papes 9 quoiqu'on fbit né à Stockholm : il faut 
fè fouvenir de ce que difait le grand Côtne de 
Médicis , qu'o» fte gouverne point des Etats avec 
des patenètres. Il faut enfin n'être d'aucun pays, 
& dépôuiUer tout efprit de parti , quand on écrit 
l'hiftoire. 

Je trouve, en r'ouvtant le Kvre de Tuffen- 

dorfy 
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Jorfj à l'article de la Reine Marie d'Angleter« 
re, fille de Henri VIIL qk'elle ne put être recon-* 
vue pour fille légitime , fans P autorité du Pape. 
Que de bévues dans ces mots ! Elle avait été 
reconnue par le Parlement; & comment d'aiU 
leurs aurait-elle eu belbin de Rome pour être 
légitimée , puilque jamais Rome n'avait ni dû , 
ni voulu cafler le mariage de fa mére^ 

- Je lis l'article de Char les- Quint, y y vois que 
dès avant Pan iÇitf, Charles- Quint avait toujours 
devant les yeux fcn NEC PLUS ULTRA -y mais 
alors il avait quinze ans » & cette devife ne fut 
faite que lotigtems après. 

- Dirons*nous pour cela que Puffendorf efl un 
enrchi-menteur 'i Non : nous dirons que , dans un 
ouvrage d'une fî grande étendue > il lui eft par^ 
donnable d'avoir erré s & nous vous prierons 9 
Mondeur, d'être plus exaâ que lui > mieux 
inftruit que vous n'êtes du ftilQ des Turcs» 
plus poli avec les Fran(;ais > & enfin plus équi- * 
table & plus éclairé dans le choix des pièces que 
vouis raportez. 

C'eft un malheur inféparable du bien qu'a 
produit l'itflprîmerie , que cette foule de pièces 
îcandaleufes , publiées à là honte de l'efprit & 
des mœurs. Par-tout où il y a une foule d'é- 
crivains , il y a une foule de libelles : ces mi- 
{érables ouvrages > nés fouvent en France , pat 
fent dans le Nord , ainfî que nos mauvais vins 
y font vendus pour du Bour-gogne & du Cham- 
pagne. On boit les uns , & on lit les autres , 
îbuventavec auflî peu de goût; mais les hom- 
_ Lettre à Mr.' Norberg. B mes 
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mes qui ont une vraie connalflance > lavent xe* 

jetter ce que la France rebute. 

Vous citez, Monlieur, des pièces bien ïnâï- 
gnes d'être connues du Chapelain de Charles XII. 
Vôtre tradudleur Mr. Waltmth , a eu l'équité 
d'avertir dËns fes notes, que ce font de ces 
mauvaifes & ténébreufes fatyres, qu'il VL^f& pas 
permis à un honnète-homme de citer. 

Un Hidorien.a bien des devoirs. Permettex- 
moi de vous en rappeller ici deux qui font de 
quelque conlldéranon , celui de ne point calom. 
nier, & celui de ne point ennuyer. Je peux 
vous pardonner le premier, parce qu6 vôtre 
ouvrage fera peu lu ; maïs )e ne puis vous par- 
donner le fécond, parce que )'ai été obligé de 
vous lire. Te fuis d'ailleurs autant que )e peux 
vôtre très-humble & très-obéïflànt ferviteur. 
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L'Incrédulité , fouvenons-nousren , eft le fou* 
I dément de toute fagefle ^ félon Ariftote. Cet* 
te maxime eft fort bonne pour qui lit PHiftoi* 
le , & furtout THiftoire ancienne. 

Que de faits abfurdes , quel amas de fables » 
qui choquent le fens commun ! Eh bien , n'en 
croyez rien. 

n y a eu des Rois à Rome 5 des Confuls , 
des Décemvirs. Le peuple Romain a détruit CoT'^ 
thage^ Céfar a vaincu Pompée 5 tout ^ela eft vraL 
Mais quand on vous dit, que Cafior & PolluiA 
ont combattu pour ce peuples qu'une Veftale 
avec {à ceinture a mis à flot un vaifleau engra* 
vé, qu'un goufre s'eft refermé quand Curtius 
s'y eft jette j n'en croyez rien. Vous lifez par- 
tout des prodiges ^ des prédiâions accomplies 9 
des guérHbns miraculeufes , opérées dans les 
Temples A^Efculapei n'en croyez rien: mais 
cent témoins ont figné le procès verbal de ces 
miracles fur des tables d'airain i mais les Tem- 
ples était remplis d'ex voto^ qui atteftaient les 
guérifbns. Croyez , qu'il y a eu des imbecilles 
& des fripons , qui ont attefté ce qu'ils n'ont 
point vu. Croyez , qu'il y a eu des dévots f 

B 2 qui 
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(|Ui ont fait des préfents aux Prêtres à^Efculapâl 
quand leurs enfans ont été guéris d'un rhume ; 
mais pour les miracles d'Efculape , n'en croyez 
rien. 

Mais les Prêtres Egyptiens étaient tous for« 
ciers » & flérodote admire la fcience profonde 
qu'ils avaient de la diablerie: ne croye2 pas 
tout ce que vous dit Hérodote. 

Je me défierai de tout ce qui eft prodige ^ 
maiâ^ dois* je porter l'incrédulité jufqu'aux faits , 
qui étant dans l'ordre ordinaire des chofes hu- 
maines , manquent pourtant d'une vraifemfblan- 
ce morale? 

Pàt exemple» Plutarque affure, que Céfar 
tout armé fe jetta dans la mer d'Alexandrie, te- 
nant d'une main en l'air des papiers , qu'il ne 
voulait pas mouiller, & nageant de l'autre 
niain. ^ 

; Ne croyez pas un mot de ce conte, que vous 
feit Plutarque. Croyez plutôt Céfar ^ qui n'en 
dit mot dans Tes Commentaires, & foye2 biea 
fur que quand on fe jette dans la mer , & qu'on 
tient^ des papiers à la main , on les mouille. , 

Vous trouverez dans Quinte- Curce y qu" Alexatj-* 
dre & fes Généraux furent tout étonnés, quand 
î^9 virent h flux & le reflux de l'Océan auquel 
Ss ne s'attendaient pas ; n'en croyez rien. 

Il eft bien vraifemblable , qxx^ Alexandre étant 
y vre , ait tué Clitus , qu'il ait aimé Epl^efiion » 
^mme Socrafe aimait Alcibiade \ mais il ne l'cft 
point du tout que le difciple à^Arifiote ignorât 
îq Amx & le reflux de l'Océan ; il y av^ît des 
jphilofophes d^ps fon armées c'était aflèz d'a^ 

. ; voie 
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Voir été fur l'Euphrate, qui a des marées à fon 
embouchure , pour être inftruit de ce phénomè- 
ne. Alexandre avait voyagé en A&ique, dont 
les côtes font baignées car l'Océan. Son Amiral 
Néarque po^vai^il être aflez ignorant pour ne 
pas favoir ce que lavaient tous les enfans fur le 
rivage du. fleuve Indus? De pareilles fotifes ré- 
pétées dans tant d'Auteurs décréditent trop les 
Hiftoriens. 

Le Père Maimbowrg vous redit après cent au-^ 
très » que deux Juifs promirent' l'Empire à Lion 
Plfaurien , à condition que quand il ferait Em- 
pereur il abatrait les images. Quel intérêt , }e 
vous prie , avaient ces deUx Jui& à empêcher 
que les Chrétiens enflent des tableaux ? Com- 
ment ces deux miférables pouvaient-ils promet- 
tre l'Empire? N'efl^ce pas infulter à fon leâeur, 
que de lui préfenter de telles fables ? . ; 

Il faut avouer , que Mézerai dans {on flile 
dur, bas, inégal, mêle aux faitS)imal digérés 
qu'il raporte bien des abfurdités pareilles ; tan- 
tôt c'eft Henri V. Roi d'Angleterre couronne 
Koi.de France à Paris , qui meurt des hémor- 
rpïdes, pour s'être, dît- il , aflîs fur le Trône 
de nos Rois; tantôt c'eft Sf. Michel , qui tra- 
çait à Jeanne £Arc. 

Je ne crois pas même les témoins oculaires , 
quand ils me difent des chofes que le iens com- 
mun défavoue* Le Sire de JoinvUle , ou plutôt 
celui qui a traduit fouv hiftoire Gauloife en an- 
cien Français , a beau m'aflurer , que les Emirs 
d'Egypte , après avoir aflàffiné leur Soudan , of- 
frirent la Couronne à <&• .Xo»/j.leur.griroiinier: 

B 3 rai- 
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)'aimera!s autant , qu'on me dit , que nou^ avons 
offert la Couronne de France à un Turc. Quelle 
aparence, que des Mahométans ayent penfé à 
&ire leur Souverain d'un homme qu'ils ne pou- 
vaient regarder que comme un Cher de Barbares» 
qu'ils avaient pris dans une bataille , qui ne con^ 
naiflait ni leurs loix ni leur langue » qui était 
l'ennemi capital de leur Religion? 

Je n'ai pas plus de foi au Sire de JoimnUe , 
quand il me &it ce conte 9 que quand il me dit» 
que le Nil {e déborde à la St. Rémy au commen- 
cement d'Oâobre. Te révoquerai aufli hardi- 
ment en doute l'hiftoire du vieux ik h Mœu 
tagne, qui fur le bruit de la Croifade de St. 
Louis dépèche deux aflaffins à Paris pour le tuer » 
& fur le bruit de fa vertu &it partir le lenda* 
main deux couriers pour contremander les au- 
tres. Ce trait a trop l'air d'un conte Arabe. 

Je dirai hardiment à Mizeray , au Père Do» 
fiiely & à tous les Hiftoriens, que je ne crois 
point qu'un orage de pluye & de grêle ait fait 
rentrer EdoUard IIL en lui-même , & ait procu- 
ré la paix à Philippe de Valois. Les Conquérants 
ne font pas fi dévots , & ne font point la paix 
pour de la pluye. 

Rien n'eft aflurément plus vraifemblable que 
les crimes s mais il faut du moins qu'ils foient 
confiâtes. Vous voyez chez Mézérai plus de 
ibixante Princes à qui on a domté le boucon ; 
mais il le dit fans preuve » & un bruit popu- 
laire ne doit fè raporter que comme un bniit. 

Je ne croirai pas même Tite Uve^ quand il 
tn^ 4it^ que le Médecin de Pynhus ojBritaux Ro^ 

maim 
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mains d'empoifbnner Ton Maître moyennant une 
récompenlë. A peine les Romains avaient-ils 
alors de l'argent monnoyé , & Pyrrhus avait de 
quoi acheter la République , fî elle avait voulu (e 
vendre i la place de premier Médecin de Pyrrhus 
était plus lucrative probablement , que celle de 
Conful. Je n'ajouterai foi à un tel conte , que 
quand on me prouvera que quelque premier 
Médecin d'un de nos Rois aura propofe à un 
Canton Suifl^ de le payer pour empoifonner fon 
malade. 

Défions-nous auili de tout ce qui parait ex;^- 
géré. Une armée innombrable de Perfes arrêtée 
par trois-cent Spartiates au paflàge des Thermo- 
pyles, ne me révolte point >* l'afliette du terrain 
rend ravantiire croyable. Charles XIL avec huit- 
mille hommes aguerris défait à Narva environ 
quatre-vingt>mille payfkns Mofcovites mal armés; 
je l'admire, & je le crois. Mais quand je lis , que 
Simon de Montfort battit cent-mille hommes avec 
neuf-cent foldats divifés en trois corps , je ré- 
pète alors ) je tCen crois rien. On me dit, que 
c'eftun miracle 5 mais eft-ilbien vrai que Dieu 
^t fait ce miracle pour Simon de Montfort ? 

Je révoquerais en doute le combat de Char- 
les XIL à Bender, s'il ne m'avait été attefté 
par plufieurs témoins oculaires , & fî le caraélè- 
re de Charles XIL ne rendait vraifemblable cette 
héroïque extravagance. Cette défiance qu'il faut 
avoir fur les faits particuliers , ayons - la encor 
fur les mœurs des peuples étrangers ; refufons 
notre créance à tout Hiflorien ancien & mo- 
d^ne 9 qui nous raporte des chofes contraires 

B 4 ^ 
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à la nature , & à ]a trempe dd cœur humain. 
Toutes les premières rélacions de l'Amérique 
ne parlaient que d'Anthropophages i il fèmblait à 
les entendre , que les Américains mangeallent 
des hommes auffi communément que nous 
mangeons des moutons. Le fait mieux éclair- 
ci fe réduit à un petit nombre de prifonniérs, 

. qui ont été mangés par leurs vainqueurs, au 
JÎeu d'être mangés des vers. 

Le nouveau Puffendorf^ auffi fautif que l'an- 
cien , dit qu'en l'an i f S9- un Anglais & quatre 
femmes échapés d'un naufrage fur la route de 
Madagafcar » abordèrent une Ifle déferte , & que 
l'Anglais travailla fi bien, qu'en l'an i66j. on 
trouva cette Ifle nommée Fines peuplée de dou- 
ze- mille beaux Proteftans Anglais. 

Les Anciens & leurs innombrables & crédu- 
les compilateurs nous répètent fans cefle , qu'à 

, Babylone, la ville de l'Univers la mieux poli- 
cée , toutes les femmes & les filles fe proftitu- 

' cnt dans le Temple de Vénus une fois l'an, 
Je n'ai pas de peine à penfer , qu'à Babylone , 
comme ailleurs , on avait quelquefois du plaifîr 
pour de l'argent s mais je ne me perfuaderai jamais 
que dans la ville la mieux policée qui fût alors 
dans l'Univers, tous les pères & touis les maris 
envoyaflènt leurs filles & leurs femmes à un mar- 
ché de proflitution publique , & que les Légifla-. 
teurs ordonnaient ce beau trafic. On imprime 
tous les jours cent fotifes femblables fur les 
coutumes des Orientaux 3 & pour un voyageur 
pomme Chardin , que de voyageurs comme Paul 
Lum ! 

Il 
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Il n'en eft pas ainfi de rhiftoire de Charles 
XII. Je peux aflurer , que fi jamais hiftoire a 
mérité la créance du leâeur , c'eft celle-ci ; je la 
compofai d'abord , comme on fait , fur les mé- 
moires de Monfieur Fabrice^ de Meflîeiïrs de 
Villelongue & de Fierville , & fur le raport de 
beaucoup de témoins oculaires > mais comme les 
témoins ne voyent pas tout , & qu'ils voyent 
quelquefois mal, je tombai dans plus d'une 
erreur, non fur les faits eflêntiels , mais fur 
quelques anecdotes , qui font aflez indifférentes 
en elles«mèmes, mais fur lefquelles les petits 
critiques triomphent. 

J'ai depuis réformé cette hîftoîre fur le jour-' 
nal militaire de Mr. Adlerfeld\ qui eft très 
exaâ, & qui a fervi à redtifier quelques faits 
& quelques dattes. 

J'ai même fait ufage de l'hiftoire écrite par 
Norbergi Chapelain &Confeffcur de Charles XII. 
Il eft vrai , que c'eft un ouvrage bien-mal digé- 
ré , & bien-mal écrit , dans lequel on trouve 
trop de petits faits étrangers à fon fujet , & où 
les grands événemens deviennent petits, tant 
ils font mal raportés. C'eft un tiflii de refcrits, 
de déclarations, de publications, qui fe font 
d'ordinaire au nom des Rois , quand ils font 
en guerre 5 elles ne fervent jamais à foire con- 
naître le fond des événemens; elles font in- 
utiles au militaire & au politique, & font 
ennuyeufes pour le ledeur : un écrivain peut 
feulement les confulter quelquefois dans le be- 
foin pour en tirer quelque lumière, ainfi qu'un 

* Ar- 
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Archlteâe employé des décombres dans ui;i édi- 
fice. I 

Parmi les pièces publiques , dont Norberg a 
furchargé la malheureufe niftoire , il s'en trouve 
même de fauflès & d'abfurdes , comme là lettre 
à'Achmety Empereur des Turcs, que cet Hif- 
torien appelle Sultan Baâa, par la grâce de 
Dieu(*). 

Ce même Norberg fait dire au Roi de Suéde 
ce que ce Monarque n'a jamais dit ni pu dire 
au fujet du Roi Stanislas. Il prétend que Char^ 
les XII. en répondant aux objeâions du Primat , 
lui dit » que Stanislas avait acquis beaucoup d'a- 
mis dans ion voyage d'Italie. Cependant il eft 
très-certain, que jamais Stanislas n'a été en Ita- 
lie , ainfi que ce Monarque me l'a confirmé lui- 
même. Qu'importe après tout qu'un Polonais 
dans le dix-huitiéme fîécle ait voyagé ou non en 
Italie pour fon plaifir? Que de faits inutiles 
il faut retrancher de l'hiftoire. ! & que je me^fai 
bon gré d'avoir reflèrré celle de Charles XII. 

Norberg n'avait ni lumières , ni efprit , ni con- 
naiflance des affaires du monde, & c'eft peut- 
être ce qui détermina Charles XII. . à le choifir 
pour (on Confefleur > je ne fai s'il a fait de ce 
Prince un bon Chrétien ; mais aflurément , il 
n'en a pas fait un Héros 5 & Charles XI L ferait 
ignoré , s'il n'était connu que par Norberg. 

Il eft bon d'avertir ici , que l'on a imprimé 
il y a quelques années une petite brochure in- 
titulée : Remarques hijioriques & critiques fur 
phijloire de Charles XIL par Monjieur de Voltaire. 
[ Ce 

(^ Vo/Q^ h lettre de M[r. de Ko/Mirr à Mr. Norberg. 
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- Ce petit ouvrage efl; du Comte Fomatawskii ce 
font des lépomes qu'il avait faites à de nou< 
velles queftions de ma part dans fon dernier 
voyage à Paris i mais Ion fecrétaice en ay^C 
&it une double copie, elle tomba entre les main^ 
d'un Libraire, qui ne manqua pas de t'imprimeri 
& On correâeur d'Imprimerie de Hollande in- 
titula critique cette indruAion de Mr. Poma- 
tovsii , pour la mieux débiter. Ceft un des 
moincbes brigand^cs» qui s'exercent dans la 
Librairie. 

La Motraye^ domelHque de Mr. Fahricct 
avait aui£ imprimé quelques remarques fur cet- 
te hiftoire. Parmi les erreurs & les petîteâès , 
dont cette critique de la Motraye e(t remplie , 
il ne laiâè pas de Te trouver quelque choie de 
vrai & d'utile > & j'ai eu foin d'en faire u{àge 
dans leS' dernières éditions, & furtoutdans cel- 
le de 1739. car en Ëiit d'Hiftoire rien n'eft à 
n^Uger, & il h.m confulter 6 Ton peut les 
Rois & les valets de chambre. 
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D I S C U R S 
SUR L'HISTOIRE 

I 

DE 

CHARLESXIL 

, É 

Qiii était au - devant de la f réméré édition. 

IL y a bien peu de Souverains donc on dût 
écrire une hiftoire particulière. En yain la 
malignité ou la flaterie s'cft exercée" fur prefque 
tous les Princes : il n'y en a qu'un. très-petit 
nombre dont la mémoire fe confervcî & ce 
nombre ferait encor plus petit , fi l'qn ne (è foi|« 
venait que de ceux qui ont été juftes. 

Les Princes qui ont le plus de droit à l'im- 
mortalicé , font ceux qui ont fait quelque bien 
aux hommes. Âinfî tanfe que la France fubfi- 
ftera, on s'y fouviendra de la tendreflè que 
Louis XIL avait pour fon peuple ,• on excufera 
les grandes fautes de François L en faveur des 
Arts & des Sciehces dont il a été le père \ on bé- 
nira la mémoire de Henri /r. .qui conquit fon 
héritage à force de vaincre & de pardonner ; 
on louera la magnificence de Louis XIV. qui a 
protégé les Arts que François h avait fait naître. 

Par une raifbn contraire , on garde le fouve- 
nir des mauvais Princes, comme on fe fgu- 

vient 
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vient des inondations, des incendies & des 
peftes. ' 

Entre les Tyrans & les bons Rois font les 
Conquérans, mais plus aprochants des premiers: 
ceux-ci ont une réputation éclatante ; on eft 
avide de connaître les moindres particularités 
de leur vie. Telle eft la miférable faibleflê des 
hommes , qu41s regardent avec admiration ceux 
qui ont fait du mal d'une manière brillante , 
Se qu'ils parleront fouvent plus volontiers 
du deftruâeur d'un Empire que de celui qui 
l'a fondé. ^ 

Pour tous les autres Princes , qui n'ont été 
illuftres ni en paix ni en guerre , & qui n'ont 
été connus ni par de grands vices ni par de 
grandes vertus; comme leur vie ne four- 
nit aucun exemple ni à imiter ni à fuir, el- 
le n'eft pas dîgpe qu'on s'en fbuvienne. De 
tant d'Empereurs de Rome , de Grèce , 4' Alle- 
magne , de Mofcovie ; de tant de Sultans , de 
Califes, de Papes, de Rois; combien y en a<« 
^il, dont le nom ne mérite de le trouver ailleurs 
que dans les tables chronologiques , où ils ne 
font que pour fervir d'époques ? 

n y a un vulgaire parmi les Princes , comme 
parmi les autres hommes i cependant la fureur 
d'écrire eft venue au. point, qu'à peine un Sou- 
verain ceffe de vivre, que le public eft inondé 
de volumes fous le nom de mémoires , d'hît 
toire dt là vie , d^anecdotes de fa Cour. Par-là 
les livres fe multiplient de telle forte, qu'un 
homme qui vivrait cçnt ans , & qui les employe- 

rait 



30 Discours sur l'Histoire 

raie à lire , n'aurait pas le tems de parcourir 
ce qui s'eft imprimé fur THiftoire feule , depuis 
deux fiécles, en Europe. 

Cette démangeaifon de txanfmettre à la po^. 
ftérité des détails inutiles , & d'arrêter les yeux 
des (îécles à venir^ fur des événemens communSf 
vient d'une faiblefle très-ordinaire à ceux qui ont 
vécu dans quelque Cour , & qui ont eu le mal- 
heur d'avoir quelque part aux affaires publiques* 
Ils regardent la Cour où ils ont vécu » comme 
la plus belle qui ait jamais été i le Roi qu'ils 
ont vu , comme le plus grand Monarque i les 
affaires dont ils fe Ibnt mêlés » comme ce qui a 
jamais été de plus important dans le Monde* 
Ils s'imaginent que la poftérité verra tout ceU 
avec les mêmes yeux« 

Qu'un Prince entreprenne une guerre, que 
(à Cour foit troublée d'intrigues , qu'il achète 
l'amitié d'un de fes voifins, & qu'il vende la 
iîenne à un autre ; qu'il faâê enfin la paix avec 
ies ennemis, après quelques viâoires & quelques 
défaites ; fes fujets échauffés par la vivacité de 
ces événemens préfens, penlent être dans l'épo- 
que la plus finguliére depuis la création. Qu'ar^* 
rive-t-il ? Ce Prince meurt ; on prend après lui 
des mefures toutes différentes s on oublie & les 
intrigues de fa Cour , & (es maitreflès , & fes 
Minières , & fes Généraux , & fes guerres , Se 
lui-même. 

Depuis le tems que les Princes Chrétiens tâ« 
chent de (è tromper les uns les autres , & font 
des guerres & des alliances , on a iigné des mit« 

lier» 
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liers de Traités , & donné autant de batailles i 
& les belles ou in&mes aâions (ont innombra- 
bles. Quand toute cette foule d'événemens & 
de détails fe préfènte devant la poftérité , ils font 
prefque tous anéantis les uns par les autres $ 
les leuls qui reftent (ont *ceux qui ont pro- 
duit de grandes révolutions, ou ceux qui^ 
ayant été décrits par quelque écrivain exceÛ 
lent , {e (auvent de la foule , comme des por- 
traits d'hommes obfcurs peints par de grands 
maîtres. 

On fe ferait donc bîen donné de garde d'a*« 
jouter cette hiftoire particulière de Charles XIL 
Roi de Suéde , à la multitude des livres dont 
le public eft accablé , fi ce Prince & fon rival 
Fierre AleocioTvitSf beaucoup plus grand honu 
me que lui , n'avaient été , du confentement de 
toute la Terre, les perfonnages les plus finpuliers 
qui eu£fent paru depuis plus de vingt fiecles j 
mais on n'a pas été déterminé feulement à don., 
lier cette vie , par la petite fatisfàdion d'écrire 
des faits extraordinaires ; on a penfé que cette 
leâure pourrait être utile à quelques Primées, 
fi ce livre leur tombe par ha2ard entre les mains. 
Certainement il n'y a point de Souverain , qui 
en lifant la vie de Charles XII. ne doive être 
guéri de la folie des conquêtes. Car où eft le 
Souverain qui pût dire , J'ai plus de courage 
& de vàrtus , une ame plus forte , un corps plus 
robufte , j'entens mieux la guerre, j'ai de meil- 
leures troupes , que Charles XII ? Que fi avec 
tous ces avantages, & après tant de viâoi- 

res. 






32 f)iscouKs SUR l'H!istoirk 

res 9 ce Roi a été fi malheureux, que devraient 
efpérer les autres Princes qui auraient la mê- 
me ambition avec moins de talens & de red 
fources ? 

On a compofe cette hiftoire fur des récits de 
perfonnes connues, qui ont pafle plufieurs 
années auprès de Charles XIL & de Pierre le 
* Grand , Empereur de Mofcovie ; & qui s'étant 
retirées dans un pays libre longtems après la 
tnort de ces Princes , n'avaient aucun intérêt 
de déguifer la vérité. Mr. Fabrice , qui a vé- 
cu fept années dans la familiarité de CW* 
les XIL , Mr. de Fief'ville , Envoyé de France 9 
Mr. de Villehngue , Colonel au fervice de Sué- 
de , Mr. Poniatovpski même , ont fourni les mé- 
moires. 

On n'a pas avancé un feul fait fur lequel on 
•n'ait confulté des témoins oculaires & irrépro* 
chables. C'eft pourquoi on trouvera cette hiCr 
toire fort différente des ga2ettes qui ont paru 
jufqu'icî Ibus le nom de la vie de, Charles XIL 
Si l'on a omis plufieurs petits combats donnés 
entre les Officiers Suédois & Mofcovites , c'eft 
qu'on n'a point prétendu écrire l'hiftoire de ces 
Officiers , mais feulement celle du Roi de Suéde; 
même parmi les événemens de fa vie,-on n'a 
choifi que les plus intéreflans. On eft perfuadé 
que l'hiftoire d'un Prince n'eft pas tout ce qu'il 
a fait i mais ce qu'il a fait de digne d'être tran& 
mis à la poftérité. 

On eft obligé d'avertir que plufieurs chofes 
qui étaient vraies lorfqu'on écrivit cette hiftoire 

en 



tA 1728- ceâènt déjà de Pètre aujourdhui eil 
1739. LeG)mmerce commence, par exemple ^ 
à être moins négligé en Suéde. L'infanterie 
Folonaife eft mieux difciplinée , & a des habits 
d'ordonnance qu'elle n'avait pas alors. Il &ut 
toujours , lorfqu'on lit une hiftoire i fonget 
au tems où l'Auteur a écrit. Un homme qui 
ne lirait que le Cardinal de Rets , prendrait leâ 
Français pour des forcenés (^ui ne refpirent que 
la guerre civile , la faâion & la folie. Celui qui 
ne Urait que l'hiftoire des belles ai^nées de Louii 
XIV. dirait: Les Français font nés pour obéir « 
pour vaincre & pour cultiver les Arts. Un au-« 
tre qui Verrait les itiémoires des premières an-i 
nées de Louis X V. ne remarquerait dans notr0 
nation que de la moUeile, une avidité extrè^ 
me de s'enrichir , & trop d'indiiFérence pour tout 
le refte. Les Espagnols d'aujourdhui ne font plu^ 
les Efpagnols de Charles- f^int ^ & peu Vent l'êtrel 
dans quelques années. Les Anglais ne reâem«« 
blent pas plus aux fanatiques de Cromti^etti que 
les Moines & les Monfignori , dont Rome^effi 
peuplée , reflemblent. aux Sapions. Je ne fki (i 
les Suédois pourraient avoir tout d'un coup dest 
troupes aullî formidables que celles de charlei 
XIL On dit d'un homme : Il était brave un tel 
jour i il faudrait dire en parlant d'une nation : 
Elle paraiâait telle fous un tel gouvernement ^ 
& en telle année* 

Si quelque Prince & quelque Miniftre trou^^ 
Yaient dans cet ouvrage des vérités défagréa- 

'■ Hiji. de Cb. XIL G bles^ 
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blesi qu'ils le ibuviennent qu'étant homraes 
publics , ils doivent compte ^u public de leurs 
aâions : que c'eft à ce prix qu'ils achètent 
leur grandeur : que l'Hitloire eft un témoin, & 
non un âateuE: & que le feul moyen d'obliger 
les hommes à dire du bien de nous > c'sft d'en 
&ire. 
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ROI DE SUEDE. 

LIVRE PRE MIE R, 

'argument. 

Jiifloire aèrégée de la Suéde jufqu'à Charles XII. 
fon éducation , fes ennemis. CaïaSére du Gtav 

Pierre Alexiowits. Particularités tréf-cnrieu-] 
fés fur ce Prince ^ fur la Nation Riiffe. . La- 

Mpfcovie , la Pologne , ^ le Dannemarck fa 

réunijfent contre Charles XII. 

LA Suéde & la Finlande compofent un;j>;j;,j* 
Royaume large d'environ deux- cent ffio» 
de nos lieues, & long de trois-cent. !!-''« '<* 
s'étend du Midi au Nord, depuis le cinquante- S»^'''* 
H. de dû XIL Liv. I. C 3 ciiu 
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jclnqui^me degré , ou à peu près , juf^u^au foi^' 
pcaûte & dixième, fous un climat rigooreux'i 
qui n'a prefque ni Print^ms , ni Autpmnç. L'Hy* 
Ver y régne^neuf mois de Tannée :^ k^ ehal^rfi 
de- TEté fuccèdent tout-à-coup à tm froid exi 
ceffif 5 & il y gèle dès le mois d'Offtobre, fans 
aucui^e de ces gradations infenfîbles , qui amé«- 
nent ailleurs les faifons , & en rendent le chatte 
gement plus doux. La Nature en récompenle a 
donné à de climat rude , un Ciel ierein , un air 
pur^ L'Eté , prefque toujours échauffé par le So- 
leil , y produit les fleurs & les fruits en peu de 
ttems. Les longues nuits de PHyver y font a- 
floucies par des aurores & des crépi^ules qui 
durent » à proportion que le Soleil s'éloigne 
moins de la Suéde; & la lumière de la Lune 
qui n'yefl: obfcurclepar aucunnuage, augmen- 
tée ençor par* le reflet de la neige qui couvre 
la Terre , & très-fouvent par des feux fcmblables 
k la lumière zodiacale , fait qu'on voyage en 
Suéde la nuit comme le jour. Les beftiaux y 
font plus petits que dans les pays méridionaux 
de l'Europe, faute de pâturages, Les hommes 
y font grands. La férénité du Ciel les rend 
lains, la rigueur du climat les fortifie,- ils vi^- 
i^ent longtcms, quand ils ne s'affaibliflent pas 
par l'ufage immodéré des liqueurs fortes & des 
vins, que les Nations Septentrionales femblent 
aimer 4'autant plus que la Nature les leur a rc^ 
fufés. 

Les Suédois (ont bien faits , rôbuftes , agiles , 
capables de foutcnir les *plus grands travaux , 1^ 
feim ^ la mifèrej pés g«erner§, pleins de fier- 
té, 
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^ê , plus braves qu'induftrieux» ayant longteti^ 
négligé & cultivant mal aujourdhui le Commer-k 
ce , qui ièul pourrait leur donner ce qui manque 
à leur pays. On dit que c'eft principalement de 
la Suéde, dont une partie fe nomme encor 
jGothie , que fe débordèrent ces multitudes de 
Goths qui inondèrent l'Europe , & l*arrachèrcnt 
à l'Empire Romain, qui en avait été cinq* cent 
années l'Ufurpateur , le Tyifan, & le Légiflateur. 

Les pays Septentrionaux étaient alors beau- 
coup plus peuplée qu'ils ne le font de nos jours> 
parce que la Religion laiflait aux habitans là 
liberté de donner plus de citoyens à l'Etat , paie 
la pluralité de leurs femtties s que ces femmes 
elles-mêmes ne çonnaiflaient d'oprobre que la 
fiériliié & Toifîveté i & qu'auffi laborieufés & 
auffi robuftes que les hommes, eUes en étaient 
plutôt & plus longtems fécondes. Mais la Sué- 
de, avec ce qui lui réfte aujourdhui de ta Finlan- 
de , n'a pas plus de quatre millions d'habitans. 
Le pays eft ftérile & pauvre. La Scanie eft fà 
feule province qui porté du frottient. Il n'y k 
Ipas plus (ie neuf- millions de nos livres en ar-« 
gent mbntlôyé dans toutS lé pays. La Banque pu- 
blique , qui eft la plus ancienne de l'Europe , y 
fut introduite par néceflké , parce que les paye- 
menés fe falifant en matmoie de cuivre & de 
fer , lé transport était trop difiicile. 

Là Suéde fut toujours libre jtifqn'àti mitiéli 
du quatorzième fiéclé. Dans ce long efjp^cé (to 
tems lé gouvernement changea plus d'une lbis> 
mais toutes les innovations furent en faveur de 
h liberté, Leur premier Magiftrat eut le nom 
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iJe Roi , titxc qui en dîfFérens pays fe donne k 
des Puiflancçs bien différentes ; car en France , 
tn Efpagne, il fignifie un homme abfolus & 
en Pologne , en Suéde , en Angleterre , Phomme 
de la République. Ce Roi ne pouvait, rien fans 
le Sénat ; & le Séaat dépendait des Efats- Gé- 
jiéraux , que Pon convoquait fouvent Les Re- 
préfentans de la nation dans cçs grandes a(l 
femblées , étaient les Gentilshommes , les Evih 
ques 9 les Députés des villes > avec le tetps on 
y admit les Payfans mêmes , portion du peuple 
Ihjuftement méprifée aill^urç , & . efclave dans 
iprefque tout le Nordl 

Environ Pan 1^9%. cette nation fî jaloufe de 
fa liberté » & qui eft encor fiére aujourdhui 
d'avoir fubjugué Rome il y a treia^e jSécles , 
fut xnifp fous le )oug par une femme , & par un 
peuple moins puiâant que le^ Suédois* 

Marguerite de Valdemar, la Sémiramfs du 
JNord, Reine de Dannemarck & de Norvég0> 
conquit la Si|éde par force & par adreûè y & fit 
tin feul Royaume de ces trois vaftes Etats. Après 
fa mort , la Suéde fut déchirée pas des guerres 
civiles ; elle fecQua le joug des Danois ; elle le 
xeprit : elle eut des Rois ; elle eut dés Adminif^ 
trateurs. Deux Tyrans! Poprimèrent d'une ma- 
nière horrible vers Pan ïÇ2Q. L'un ét^it Çhrif- 
tient IL Roî de DannemarcH» mondre for-^ 
mé de vices fans aucune vertu ; Pautre un Ar- 
chevèque d'IJpfàl , Prirpat du Royaume , auflî 
barbare que Chrijtiern. Tous deux de concert 
^ent làifîr un jour les Confuls , les Magiftrats 
i^ Stçekboliii , avec qu^rie-vingt^quatorzc Sens- 
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teurs ) & les firent maflacrer par des bourreaux» 
£[>us prétexte qu'ils étaient excommuniés par le 
Pape , pour avoir défendu les droits de l'Etat 
contre l'Archevêque. 

Tandis que ces deux hommes ligués pour o- 
primer , défunis quand il fallait partager les dé- 
pouilles , exerçaient ce que le defpotifme a de 
plus tyrannique, & ce que la vengeance a de 
plus cruel, un nouvel événement changea la 
6ce du Nord. 

Gufiave Vafa r jeune homme defcendu des an- 
ciens Rois du pays 9^ fortit du fond des forêts 
4e la Oalécarlie , où il était caché , & vint dé- 
livrer la Suéde. C'était une de ces grandes a- 
mes que la Nature forme fi rarement , avec tou- 
tes les qualités néceâaires pour commander aux 
jiqmmes. Sa taille avantageufe & fbn grfind air 
lui fàilàient des partifans dès qu'il fe montrait. 
Son éloquence :, à qui fa bonne mine donnait 
de la force, était d'autant plus perfuafiye, qu'eU 
le était fans art : fon génie formait de ces en- 
treprifes « que le vulgaire croit téméraires, & qui 
ne font que hardies aux yeux des grands hom« 
mes ; fon courage infatigable les faifait réuflîr. 
n était intrépide avec prudence , d'un naturel 
4oux dans un fiécle féroce, vertueux enfin, à 
ce qvtp l'on dit , autant qu'un Chef de parti 
peut l'être. 

Gufiave Vafa avait été otage de Chrifiierriy 
6ç retenu prifonnier contre le droit des Gpns. 
Çchapé de fà prifon il avait erré, déguifé cW 
payfan , dans les montagnes & dans les bois de 
^ Daléçarlie. Là il s'était vu réduit à la nécef. 
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ficé de travailler aux mines de cuivre pour vU 
vre & pour ft cacher. Enfeveli dans ces fou- 
terrains , iï ofà fongcr à détrôner le Tyran. Il 
Te découvrit aux payfans ; il leur parut un hom- 
me d'une nature fupérieure , pour qui les hom- 
mes ordinaires croyent fentk une foumii&on 
naturelle. H fit en peu de tems de ces fauvages 
des foldats aguerris. Il attaqua Chrifiiem & l'Ar-. 
chevèque , les vainquit fouvent > les chaâà tous 
deux de la Suéde , & fut élu avec juftice» par les 
Etats , Roi du pays dont il écair le libérateur. 

A peine aftermi fur le Trône, il tenta une en- 
treprife plus difficile que des conquêtes. Les vé- 
ritables Tyrans de PEtat étaient les Evêques , 
qui, ayant prefque toutes les richefles de là 
Suéde , s'en fervaient pour oprimer les fujets , 
& pour faire la guerre aux Rois. Cette puiâan- 
ce était d'autatft plus terrible, que l'ignoran- 
ce des peuples Pavait rendue facree. Il punit la 
Religion Cathofique des attentats de fès Mi- 
nières. En moins de deux ans il rendit la Sué- 
de Luthérienne , par la fupériorité de fa polici^ 
que , plus encor que par autorité. Ayant ain(i 
conquis ce Royaume , comme il le dîfait , ftir 
les Danois & fur le Clergé , il régna heureux 
& abfolu jufqu'à Page de foixante & dix ans $ 
& mourut plein de gloire , laiflant fur le Trône 
fa famille & fa Religion. 

L'un de fes defcendans fut ce GuJlave-AJoipfje^ 
qu'on nomme le grand Gujlave, Ce Roi conquit 
ringrie , la Livonie , Brème , Verden , Wifmar, 
la Pomérànie, fans compter plus de cent Placés 
çn Allemagne, rendues par la Suéde après fe- 

mort» 
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mort ïl ébranla le Trône de Ferdinand IL il 
protégea les Luthériens en Allemagne , fécondé 
en cela par les intrigues de Rome même , qui 
craignait encor plus la puiflànce de l'Empereur 
que celle de Phéréfie. Ce fut lui qui par fes vic- 
toires contribua alors en eiïêt à l 'abaiffement 
de la Maifbn d'Autriche,' cntreprife dont on 
attribue toute la gloire au Cardinal de Richelieu^ 
qui fàv^ Part de fc faire une réputation , tan- 
dis que Gufiave fe bornait à faire de grandes 
choies. Il allait porter la guerre au-delà du Da« 
nube , 5ç peut-être détrôner PEmpereur , lort 
qu'il fut tué à Page de trente-fept ans dans la 
bataillé de Lutzen , qu'il gagna contre Valjlebu 
emportant dans le tombeau le nom de Grande 
les regrets du Nord , & Peftime de fes ennemis. 

Sa fille Chrifiine, née avec un génie rare, 
aima, mieux cohverfer avec des fàvans , que de 
régner fur un peuple qui ce connaiflait que les 
armés. Elle fè rendit auffi iUuftre en quittant 
le Trône , que fes ancêtres Pétaient pour Pavoic 
conquis ou affermi. Les Protcftans Pont déchi- 
rée , comme fî on ne pouvait pas avoir de gran<. 
des Vertus fans croire à Luther ,* & les Papes 
triorhphèrent trop de la converlîon d'une fem- 
me ^ qui n'était que Philofophc. Elle fe retira à 
Rome, où elle pafla le refte de fois jours dans 
le'jcéntre des Arts qu'elle aimait, & jiour lefîjuels 
elle kvaît renoncé à Un Empire à l'âge de vingt- 
fèpt ans. 

Avant d'abdiquer, elle engagea les Etats de 
la Suéde à élire en fa place fon cbufin Charles-^ 
Qufiavç X de ce nom, fils du Comte Palatin , 

Puç 



44 Histoire de Charles Xn. 

DuQ de Deux- Ponts. Ce Roi ajouta de nouvel* 
les conquêtes à cilles de Oufiave- Adolphe : il por- 
ta d'abord fes armes ea Pologne , où il gagna 
la célèbre bataille de Varfovie qui dura trois 
jours: il fit longtems la guerre heureufement 
contre les Danois : ailiégea leur capitale ; réunit 
la Scanie à la Suéde s & fit apurer , du moins 
pour un tems , la poflèffion c^e Schlefwic au Duc 
de Hôlftein. Enfuite ayant éprouvé des revers , 
& fait la paix avec fes ennemis» il tofirna fon 
ambition contre ies fujets. Il cçnçut le deâein 
d'établir en Suéde la puiâance arbitraire > mais 
il mourut à l'âge de trente-fept ans , comme le 
grand Gujlave , avant d'avoir pu achever cet ou* 
vrage du defpotifme, que fon fils Charles XJ* 
éleva jufqu'au comble. 

Charles XL guerrier comme tous fes ancêtres, 
fut plus abfolu qu'eux. Il abolit l'autorité du 
Sénat, qui fut déclaré le Sépat. du Roi 5 & 
non du Royaume. Il était frugal , vigilant , la- 
borieux , tel qu'on l'eût aimé , fi fon defpotifme 
n'eût réduif les fèntimens de fçs fujets pour lui 
à celui de. la crainte. , . . ?"! 

Il époufa en i^go. Ulrique Eléonor fille de FrL 
âéric IIL Roi de Dannèmark , princcfle vertueu- 
fè , & digne de plus de confiance que fon époux 
ne lui en témoigna. De ce mariage naquit le 
27. de Juin 1682. le Roi Charles XIL l'hçp- 
n^e le plus extraordinaire, peut-être , qui ait jar 
mais été fur la Terre y qui a réuni en lui toutes 
les grandes qualités de lès ay eux , & qui n'a eu 
4'autre défaut , ni d'autre malheur , que de 
1^^ avoir toutes outrées. C'eft Ipi dont on f^ 
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propbfe ici d'écrire ce qu'on a apris de certain 
touchant & perfonne & fes aâions. 

Le premier livre , qu'on lui fit lire , fut l'ou- ^^ducm 
vrage de Samuel Puffendcn'f , afin qu'il pût con-^"^ 
naître de bonne heure fes Etats & ceux de fes jm/^ 
voifins. U aprit d'abord l'Allemand , qu'il parl^ 
toujours depuis auffi-bien que fa Langue ma- 
ternelle. A l'âge de fept ans il favait manier 
un cheval. Les exercices violens où il £c plaifait» 
& qui découvraient fes inclinations martiales , 
lui formèrent de bonne heure une conftitution 
vigoureufe , capable de foutenir les fatigues , où 
le portait fon tempérament* 

Quoique doux dans fbn enfance , il avait unç 
opiniâtreté infurmontable : le feul moyen de le 
plier était de le piquer d'honneur ; avec le mot 
de gloire , on obtenait tout de lui. U avait de 
l'averfion pour le Latin ^ mais dès qu'on lui eut 
dit que le Roi de Pologne & le Roi de Danne* 
marck l'entendaient, il l'aprit bien vite, & en 
retint aâèz pour le parler le refle de fa vie. On 
^'y prit de la même manière pour l'engager à 
entendre le Français , mais il s'obftina , tant qu'il 
vécut, à ne jamais s'en fervir, même avec des 
Ambaâadeurs Français, qui ne favaient point 
d'autre langue. 

Dès qu'il eut quelque connaifiànce de la Lan-* 
gue Latine, on lui nt traduire Quinte ^ Cwrce : 
il prit pour ce livre un goût que le fujet lui in- 
spirait beaucoup plus encor que le ftile. Celui 
qui lui expliquait cet Auteur lui ayant deman^ 
dé ce qu'il penfait àfAlexmdre ? Je penfe , dit le 
Prince, que je voudrai lui rejfenibkr. Mais, lui 

dit^ 
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dit-on ) il n'a vécu que trente-deux ans. Ah ! té^ 
prie- il 9 n'eJi'Ce pas ajfez quand on a conquis des 
Royaumes 'i On ne manqua pas de raportet 
ces réponfes au Roi fon pérc , qui s'écria : 
Voilà un enfant qui vaudra mieux que moi » 
& qui ira plus loin que le grand Guflave. Un 
jour il s'amufait dans Tapartement du Roi à 
regarder deux cartes Géographiques , Pune d'une 
ville de Hongrie prife par les Turcs fur l'Empe- 
reur , & l'autre de Riga capitale de la Livonie » 
province conquifë par les Suédois depuis uni 
fiécle. Au bas de la carte de la ville Hongroi* 
fe il y avait ces mots tirés du livre de Job t 
Dieu me Pa donnée , Dieu me Pa btée , le nom dU 
Seigneur foit béni. Le jeune Prince ayant lu ces 
paroles , prit fur le champ un crayon , & écri- 
vit au bas de b carte de Riga : Dieu me Pa dm-à 
née, le Diable ne me Pétera pas(^). Ainfî dans 
les aâions les plus iiîdiÔerentes de ion enfance i 
ce naturel indomptable laiâàit fouvent échapec 
de ces traits qui caraâèrifent les âmes finguliéres t 
& qui marquaient ce qu'il devait être im joun 
Il avait onze ans lorfqu'il perdit fa mère. 
Cette Princefle mourut en 1^93. le f. Août 9 
d'une maladie caufée , dit-on , par les chagrins 
que lui donnait fon mari , & par tes dSbrts 
qu'elle faifait pour les diffimplcr. Charles XL 
avait dépouillé de leurs biens un grand nombre? 
de fes fujets , par le moyen d'une efpèce de.Cput 
de Juftice, nommée la Chambre des liquida- 
tîons i éublie de fon autorité feule. Une foute 

de 
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de citoyens ruinés par cette Chambre , Nobles ^ 
JVfarchands » Fermiers , veuves , orphelins , rem^ 
pliflaient les rues de Stockolm , & venaient tousi 
les jours à la porte du Palais pouflèr des cris 
inutiles. La Reine fecourut ces malheureux d^ 
tout ce qu'elle avait. Elle leur donna fon a]>- 
gent » {es pierreries , les meubles , fès habits 
mêmes. Quand elle n'eut plus rien à leur doi>. 
n^r, elle fe jetta en larmes aux pieds de ion 
mari , pour le prier d'avoir compaffion de fes 
fu jets. Le Roi lui répondit gravement : Mada^ 
me 9 nous vous avons prife pour nous donner des 
tnfans , & non pour nous donner des avis^^ Depuis 
ce tems il la traita, dit- on, avec une dureté 
qui avança fes jours. 

Il mourut quatre ans^après elle, le quinie 
d'Avril i(?97. dans la quarante-deuxième année 
de fon fige , & dans la trente - feptiéme de fon 
régne , lorfque l'Empire , l'Efpagne , la Hollan-^ 
de d'un côté , & la France de l'autre , venaient 
^é remettre la dédfîon de leurs querelles à ià 
médiation , & qu'il avait déjà entamé l'ouvrage 
de la paix entre ces Puiflances. 

Il laiflà à (on fils , âgé de quinze ans, un Trône 
affermi & refpeâé au dehors, des fujets pauvres^ 
mais belliqueux & fbumis , avec des finances en 
bon ordre , ménagées par des Miniffres habiles* 

chartes XI L à fon avènement , non feulement 
fe trouva Maître abfolu & paifible de la Suéde 
& de la Finlande ; mais il régnait encor fur la 
Livonie , la Carelie , l'Ingrie ; il poffédait 'WiC- 
mar', Vibourg , les Ifles de Rugen , d'Oefel , & 
la plus belle partie de la Fqméranie « le Duché 

de 
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de Brème & de Verden ; toutes conquêtes it 
fes ancêtres , aflurées à (à Couronne par une Ion- . 
gue poâeflîon » & pat la foi des Traités folem-^ 
nels de Munfter & d'Oliva 5 foutenus de la ter.^ 
reur des armes Suédoifès. La paix de R3rf\^ick i 
commencée (bus les aufpices du* père i fut con<« 
cluë fous ceux du fils : il fut le Médiateur de 
FEurope , dès qu'il commença à régner. 

Les Loix Suédoifès fixent la majorité des 
Rois à quinze ans. Mais Charles XL abfolu en 
tout, retarda par fon teftament celle de fon ' 
fils >ufqu'à dix - huit. Il favorifait par cette dit , 
pofition les vues ambitieufes de fa mère Edwi»^ 
ge-^Eléonor de Holftein, veuve de Charles X. 
Cette Princeâe fut déclarée par le Roi Ion fils 
tutrice du jeune Roi «Ton petit-fils, & Régente 
du Royaume , conjointement avec un Confeil de 
cinq perfonnes. 

La Régente avait eu part aux affaires fous 
le régne du Roi fon fils. Elle était avancée en 
âge 9 mais fon ambition, plus grande que fes for- 
ces & que fon génie , lui fùifait efpérer de jouir 
longtems des douceurs de l'autorité, fous le 
Roi fon petit-fils. ' Elle l'éloignait autant qu'elle 
pouvait, des affaires. Le jeune Prince paffait {on 
tems à la chaffe , ou s'occupait à faire la revûë 
des troupes: il faifait même quelquefois l'exec- 
cice avec elles 5 ces amufemens ne femblaient 
que l'effet naturel de la vivacité de fon âge. H 
lie paraiâàit dans fa conduite aucun dégoût qui 
put allarmer la Régente; & cette Princefle fe 
flatait que les diflipations de ces exercices le 
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rendraient incapable d*aplication , & qu'elle en 
gouvernerait plus longtems. 

Un jour, au mois de Novembre, la même 
année de la mort de Ion père, il venait de faire 
la revue de plufieurs Régimens : le Confèiller 
d'Etat Piper était auprès de lui \ le Roi parait 
feit abîmé dans une rêverie profonde. ^ Puîs-je 
j, prendre la liberté , lui dit Pifer , de demander 
^à Votre Majefté à quoi ellefonge fi férieufe- 
„ ment ? Je f(mge , répondit le Prince , que je me 
Jens digne de coTmnander à ces braves gens i & je 
voudrais qui ni eux fii moi ne reçujjious f ordre 
d'une femme. Piper làifit dans le moment Pocçan 
fidh de foire une grande fortune. Il n'avait pas 
aflez de crédit pour ofer Te charger lui-même 
de Tentreprife dangereufe d'ôter b Régence à 
la Reine , & d'avancer lai^ majorité du Roi : il 
propofa cette négociation au Qjmte Aocel Spa}% 
re 9 homme ardent, & qui cherchait à fe don- 
ner de la coniîdération : il le âata de ia confiance 
du Roi 5 Sparte le crut, fe chargea de tout, & 
ne travailla (^e pour Piper. Les Confeillers de 
la Régence furent bientôt perfuadés. C'était à 
qui précipiterait l'exécution de ce deiTein , pouïr 
g'en faite un mérite auprès du Roi. > 

Us allèrent en corps en foire la propofitioti à 
la Reine , qui ne s'attendait pas à une pareillâ 
déclaration. Le$ Etats Généraux étaient aâenv 
blés alors. Les Confeillers de la Régence y pro« 
pofèrent l'affaire : il n'y eut pas une voix con-: 
tre; la chofe fut emportée d'une rapidité que 
rien ne pouvait arrêter 5 de forte que Charles XI t- 
Iduhaita de régner, &eii trois jours les Etats 
H. de Cb. XIL D lui 
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lui déférèrent le Gouvernement. Le pouvoir de 
la Reine & fon crédit tombèrent en un inftant* 
Elle mena depuis une vie privée , plus fortable 
à^fon âge, quoique moins à fon humeur. Le 
Roi fut couronné le 24. Décembre fui vaut. Il 
fit fon entrée dans Stockholm fur un cheval ale- 
zan , ferré d'argent , ayant le Sceptre à la main 
& la Couronne en tète, aux acclamations de 
tout un peuple , idolâtre de ce qui eft nouveau» 
& concevant toujours de grandes efpérances 
d'un jeune Prince. 

L'Archevêque d'Upfàl eft en poâèflion de faire 
la cérémonie du facre & du couronnement : c'eft 
de. tant de droits que fes prédéceilèur^ s'étaient 
arrogés prefque le feul qui lui refte. Après avoir» 
félon l'ufage , donné l'onâion au Prince , il te- 
nait entre fcs mains la couronne pour la lui re- 
mettre fur la tète ; Charles l'arracha des mains 
de l'Archevêque, & fè couronna lui-même, en re- 
gardant fiérendicnt le Prélat. La multitude , à qui 
tout air de grandeur impofe toujours , aplaudit 
à l'aélion du Roi. Ceux même qui avaient le 
plus gémi fous le defpotifme du père, fe laiC- 
fèrent^ entraîner à louer dans le fils cette fierté» 
qui était l'augure de leur fèrvitude. 

Dès que Charles fut Maître , il donna ia con- 
fiance & le maniement des afikîres au Confeil* 
1er Fiper , qui fiit bientôt fon premier Miniftre , 
fans en avoir le nom. Peu de jours après il le 
fit Comte s ce qui eft une qualité éminente en 
Suéde, & non un vain titre qu'on puifle pren- 
dre fans conféquence , comme en France. 

Les premiers tems de i'adminiftration du Roi 

ne 
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ne donnèrent point de lui des idées favorables : 
il parut qu'il avait été plus impatient que di- 
gne de régner.. Il n*avait à la Vérité aucune 
palikm dangereuie , mais on ne voyait dans fa 
conduite que des emportemens de jeuneiTe, & 
de l'opiniâtreté. 11 paraiflait inapliqué & hau- 
tain. Les Âmbaâadeurs qui étaient à fa Cour , 
le prirent même pour un génie médiocre , & le' 
peignirent tel à leurs Maîtres (*). La Suéde avait 
de lui la même opinion > perlonne ne connaiifait 
fon caraâère ; il l'ignorait lui - même , lorfque 
des orages formés tout-à-coup dans le Nord , 
donnèrent à (es talens cachés occaOon de fe dé« 
ployer. 

Trois puiâàns Princes voulant fe prévaloir de TroU 
fi)n extrême jeunefTe, con fpirèr en t fa ruine prêt Roisfe 
qu'en même tems. Le premier futTréderic I V> ^k^nt 
Koi de Dannemarck,ibn coufih ; le fécond > Ati-^ ^^^^^ 
gufie^ Eleâeur de Saxe , Roi de Pologne *, J^ieV'- 
re le Grand, Czar de Mofcovîe, était le trojfié* 
me & le plus dangereux. Il faut déveloper l'o- 
rigine de ces guerres , qui ont produit de fi 
grands événemens , & commencer par le Dan- 
nemarck. 

De deux fœurs qu'avait Charles XIL l'aînée 
avait époufé le Duc de Hdftein , jeune Princç 
plein de bravoure & de douceur. Le Duc , opri-» 
mé par le Roi de Danneraarck , vint à Stockholm 
avec fon époufe fe jetter entre les bras du Roi , 
Se lui demander du fecours, non feulement coh)- 
me à fon beau-frére , m^is comme au JR.oi d'u^ 

D 2 ^^ 

(^} Les lettres originsJes en font klu 
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ne nation quia pour les Danois une haine in 
réconciliable. 

L'ancienne Maifon de Holftein , fondue dans 
celle cFOldenbourg, étnii montée fur le Trône de 
Diunemarck par éle<îlion en 1449. Tous les 
Royaumes du Nord étaient alors éledifs» Celui 
de Dannemarck devint bientôt héréditaire. Un 
de £es Rois nommé Chrijiiem IIL eut pour fon 
frère Adolpt^e une tendreflè, ou des ménagemens, 
dont on ne trouve guère d'exemples chejz les 
Princes. Il ne voulait point le laiflbr fans Sour 
veraineté s mais il ne pouvait démembrer fes 
propres Etats. Il partagea avec lui , par un ac- 
cord bizarre, les Duchés de Holftein-Gottorp & 
de Schlefvrich : établiifant que 1^ defcendans 
d'Adolphe gouverneraient déformais le Holftein » 
conjointement avec les Rois de Dannemarck; 
que ces deu:^ Duchés leur apartiendraient en 
commun i & que le Roi de Dannemarck ne pour- 
rait rien innover dans le Holftein fans le Duc, 
ni le Duc fans le Roi. Une union fi étrangç , 
dont pourtant il y, avait déjà eu un exemple 
dans la même Maifon pendant quelques an-, 
nées , était depuis près de quatre- vingt ans une 
fource de querelle» entre la branche dç Danne- 
marck & celle de Holftein-Gottorp j les Rois 
cherchant toujours à oprimer les Ducs , & les 
Qucs à être indépendans. Il en avait coûté la 
liberté & la fouveraineté au dernier Duc. Il 
avait recouvré l'une & l'autre aux conférences 
.^^tena en 1689. P^^ l'entren^ife de la Suéde, 
dç r Angleterre & de la Hollande, garans de 
Inexécution du Traité. Mais comme un Traité 

entre 
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entre les Souverains n'eflt fi>ûvent qu'une foU- 
itiiflîon à la néceffité, jufqu^à ce que ié> p\\i§ 
fort puiâè accabler le pltis^^£i^iblev i'à querellé 
fenaiâàit plus envenimée que jamam entre? le 
nouveau Roi de Dafnnemarck & le jeune Duo? 
Tandis que le Duc était à Siockholm, fes Danois 
faifaient déjà des ades d'hoftilité daifs le pay^ 
deHolftcin, & fe ligaaiettt fecrettemefl««V0<i 1^ 
Roi de Pologne, pour accabler le Roi de Suéde 
lui-même. * \ ' :,i. ..,. .>j 

FréderiC'Augufle i Elê<fte«nride* SàTCey • que ni 
réloquence & les négociations de l'Abbé de Fo* 
lignac , ni les grandes qualités du Prince de 
Conty fon concurrent au Trône , n'avaient - pu 
empêcher d'être élu depuis deux ans Roi de Po- 
logne, était un Prince moins connu entor par 
fa force de corps incroyabte, que par fâ bra- 
voure & la galanterie de fon eîprit. 'Sa Cour 
était la plus brillante de l'Europe, après eellcr 
de Louis XIV. Jamais Prince ne fut*pte*^éné^ 
reux, ne donna plus, & n'accompagna fes^do)^'* 
de tant de grâce. Il iv^it acheté la moitié des 
fuffrages de la Nobleflfe Polonaîfe, & ixytéé Failli 
tre par fkproche d'une armée Saxonife. Il cfut^ 
avoir befoin de fes troupes pour fe m'ielïx af- 
fermir fur le Trône j mais il fallait un prétex- 
te pour les t^ôt«nir eh Pologne. Il les deftin^ à 
attaquer le Roi de Suéde ^ù LiVonié, à Poccaiïôn 
que l'on va raporter. ' ' • 

La Livonie, la plus belle '& la.^s fertrte^ 
provkicetîdu^Nord, avaicapartenu autrBfe)i$ aiwe^ 
Chevaliers de l'Ordre Tei!i€onique/ Ibtf&^^R^iUesv 
les F<^0iiai$ & le^ Suédoir sîen étaient idifputé;' 

D 3 la 
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la po0èifiôn. La Suéde l'avait enlev^ée depuis 
près de cent années \ & elle lui avait été enân 
cédée folemnellement par la paix d'Oliva. 
: Le feu Roi Charleî XL dans fes févérités p6ut 
fes fujets , n'avait pas épargné les LivoDÎens. U 
l^s avait dépouillés de letfcs privilèges , & d'u« 
s^e partie de leurs patrimoines. Pofkul ^ malheu- 
seufement cél^re depiiijs par fa mort tragique , 
/f«^ dépoté de la Nobleâè Livonienne pour por- 
ter au Trône les plaintes de la province* II fit à 
fon Maitre une harangue refpeâueufe , mais 
forte, & pleine de cette éloquence mstle que don- 
ne la calamité quand elle eft jointe à la hardielTe. 
Mais les Rois ne regardent trop fouvent ces ha- 
rangues publiques , que comme des ccrémonics 
Viaines qu'il eft d'ufage de fouifiir , funs y fai- 
re attention. Toutelois Charles X/, dilïimulé 
quand il ne fe livrait pas aux emportemens de 
fo colère. iiirapa 4oU€emei)t fur l'épaule de jprt/- 
h^^ i, V^m avez parlé four votre patrie en l/rave 
mfHe^ Im âiuiltjfi mus en ejiime^ ç^imuez* 
lais peu de jotir^i ^près il ie nt déclare^ cou- 
ffôblts ^. Jéze-majç^ » & comme teU Cjondam- 
ner àijac^mort. PG^hkdi qiui s'était caché» prit 
ia fuite^ Il porta dans la Pologne les reâènti- 
toem, : Il fut admis depuis devant le Roi Ai^ufte. 
(âoarles XL était mort^ mais la fentence de Pathid 
& fon indignation fubliftaî^t II repréfemta au 
Monarque Polonais la facilité de la conquête de la 
LiVonîe i dçs peuples, défefpérés , prêts à iècouer 
le.,)ougde la Suèdes un Roi en&lit ,t incapable 
de fe di^ondre. Ces foUkitations furent bien re- 
ines d'4ia Pnni^ déjà itiH de cette cooi^u^te* ; 
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jitigujie k fon couronnement avait promis M 
faire Tes e^rts pour recouvrer les pirovîhcâs 
que la Pologne avait perdues. U crut par fort 
irruption en Liyonie plaire à la République & 
a&rmir fon pouvoir $ mais «il & trompa d^ns 
ces deux idées qui paraiflaiefit fi vraifëmlM)le$é 
Tout fut prêt bientôt pour iine invaiion foa^ 
daine» fans même daigner recourir d'abcdpd à 
la vaine formalité des déclarations de guerre^ 
& des manifeftes. Le nuage groffiâàit en même 
tems du côté de la ModGïovie. Le Mon^cqqe 
qui la gouvernait mérite l'orttention de la poftér ité^ 

Pia^-re Alexicmits , Czar de RuiEe , s'était dé« ^w't 
ja rendu . redoutable par la bataille qu'il' avait J^^^^^^ 
gagnée fur les Turcs eh itfpy. & par la prifo ^ 
d'Azoph qui lui ouvrait l'Empire de la Mer Noi-. 
re. Mak c'était par des adtions plus étonnantes 
que des vidoires qu'il cherchait le nom ùq 
Gnand: La JVIofcovie ou RuiEe embraâè le Nord 
de rAfie,& celui de l'Europe, & depuis les fron* 
tiéres de la Chine s'étend l'elpace de quln2&<cenc ' 
lieues «ji^u'aux confins A^H Pologne &. de la 
Suéde. Mais ce pays immeniè^tait à peine coa^ 
nu de l'Europe avant le Czar Pierre. Les Mot; 
covites étaient moins' dvilifés^ que les Mési* 
cains quandâ ils furent découverts par Cortez, i 

' nés toifôefelaves de Maîtres aufll barbues qu'eux» 
ils croupiâaient dans l'ignorance., dans le befoin^ 
de tous les Arts » & dans l'in&nGbilité de. ces be^* 
Ibins qui étouffait toute induftrte. Une ancien^i 
ne loi facrée parmi eux leur défendait i fous^ 
peine de mort» de fbrtir de leur pays fans la 

* permifiioii de leur Patriarche^ Cette loi fiite paûtl 
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leur 6ter les occafiom de connaître leur joug r 
plaifait à une Nation , qui , dans l'abime de fon 
ignorance & de fa mifère 9 dédaignait tout com-^ 
meirce. avec les Nations étrangères. 

L'ère des Moftovites commençait à la Créa- 
tion du Monde i ils comptaient 7207. ans au 
commencement du fiécle paiTé, fans pouvoir 
rendre raifon de cette datte. Le premier jour 
de leur année venait au 13. de notte mois de 
Septembre. Us alléguaient pour raifon de cet 
étabtiilement 1 qu*il était vraifemblable que Dieu 
avait créé le Monde en Automne 9 dans la fairoa 
où les fruits de la Terre font dans leur matu- 
rité. AinG les ieules apparet^ces de oonnaiiTan- 
ces qu'ils enflent ,# étaient d^s erreurs ^ grofRé- 
rcs ; perlbnne ne fc doutait parmi eux .que l'Au- 
tomne de Mofcovie put être le Printems d'un au- 
tre pays dans les cÛmats oppofés. lY n'y avait 
|>as longtems que iè fieuple avait voulu brûler 
à Mofco\r le Secrétaire d'un Ambalfadeur de Per- 
le, qui avait prédit une éclrpfe de Soleil. Ils 
ignoraient jufqu'à l'ufige des chiffres j ils "fe fer- 
vatent pour leurs calculs de petites boules en« 
filées dans des fils d'arcfaai. Il n'y avait pas d'au- 
tre manière de compter dans tous les bureau jc 
de recettes, & dans le tréfor du Czar. 
. Leur Religtoii était & efl; encor celle des 
Chrétiens Grecs, mais mêlée de fuperftitions, 
auxquelles ils étaient d'autant plus fortement atr 
tachés , qu'ellei^ étaient plus extra vagantes, & que 
le joug en était plus gênant. Peu de MofMvi- 
^tsÈ ofaieht manger du pigeon , paifce^que le St« 
Ëiprit éft peint en forôie de colombe^' Ils obfer- 
* • . ■ vaient 
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vaîettt régulièrement quatre Carêmes par an ; & 
dans ces tems d'abftînence ,. ils n'ofaiéut fe nour- 
rir ni d'œufs , ni de lait. DiEU & St. Nicolas 
étaient les objets de leur culte , & immédiate.^ 
ment après eux , le Czar & le Patriarche. L'aif- 
torité de ce dernier était fans bornes comme 
leur ignorance. Il rendait des arrêts de mort , 
& infligeait les fuplices les plus cruels, fans 
qu'on pût appel 1er de foh tribunal. H fe prome-i 
liait à cheval deujç fois Fan , fuivî de tout fon 
Clergé en cérémonie. Le Czar à pied tenait la 
bride du cheval i & le peuple fe prolterï\ait dans 
les rues comme les Tartares devant leur grand 
Lama. La Confeffibn était pratiquée 5 mais ce 
n'était que dans le cas des plui grandie crimes. 
Alors rabfoltition leur paraiiiàît néceflaire, mais 
non le repentir. Ils fe croyaient pUrs devant 
Dieu avec h bénédidion de leurs Papas. Ainfî 
ils paffaient fans remords, de la confefllon au 
vol & à rhomioide 5 & ce qui eft un frein pour 
d'autres Chrétiens , était chez eux un encoura- 
gement à Piiîîquité. Ils faifaient Scrupule de 
boire do lait un jour <le jeûne ; mais les pères 
de famille, les prêtres, les femmes, les filles, 
s'enyvraient d'eau-de-Vie les jours de fêtes. Otî 
difputait cependant fur la Religion en ce pays 
comme ailleurs 5 la plus grande querelle était, fi 
les laïques devaient faire le fignc de la croix avec 
deux doigts ou avec trois. Un certain Jacoh 
Nurfitf , fous le précédent régne , avait excité 
une féditiondans Aftracan au fujet de cette dit 
piite. Il y- avait même des fanatiques, comme 
^rmi ces nations policées che2 qui tout te mon- 

' de 
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de eft Théologien 5 & Pierre^ qui jpoulfa toujours 
la juftice jufqu'à la cruauté , fit périr par le feu 
quelques •» uns de ces miférables qu'on nommait 
Vosko-'Jéfuites. 

Le Czar dans fon vafte Empire avait beaucoup 
d'autres Uijets qui n'étaient pas Chrétiens. Les 
Tartares , qui habitent le bord occidental de la 
Mer Cafpienne & des Palus Méotides , font Ma- 
hométans. L^s Sibériens , les Oiliaques > les Sa< 
moyedes , qui font vers la Mer Glaciale , étaient 
des Sauvages , dont les unç étaient idoratires , les 
autres n'avaient pas même la connaiflance d'un 
pieu 'y & cependant les Suédois envoyés prifon* 
niers parmi eux» ont été plus contens de leurs 
mœurs que de celles des anciens Mofcovites. 

Pierre Alexiawits avait reçu une éducation 
qui tendait à augmenteir encor la barbarie de 
cette partie du Monde. Son naturel lui fit 
d'abord aimer les étrangers, avant qu'il fût à 
quel point ils pouvaient lui être utiles. Le Fort » 
comme on l'a déjà dit , fut le premier inftrumeitt 
dont il {è fervit ^our changer dêpnss la face do 
la Mofcovie. Son puiâant génie , qu'une éduca« 
tidn barbare avait retenu & n'avait pu détrui-« 
f e , fe dévelopa prefque tout-à*coup. Il réfolut 
d'être homme , de commander à des hommes , 
& de créer une nation nouvelle. Plufieurs Prin- 
ces avaient av^at lui renoncé à deâ Couronnes « 
par dégoût pour le poids des aâàires ; mais au^ 
cun n'avait celTé d'être Roi pour apprendre mieux 
à régner j c'eft ce que fit Pierre le Grand. 

Il quitta la Mofcovie en 169%. n'ayant tth 
cor régné que deux années > & alla en HoUan^ 

de. 
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ie , •dég^ifé fous un nom vulg^te ^ ooflftne s'il 
avîiic été un domeftique de ce marne Mr. Le 
Torf'i qu'il envoyait Âmbaâkdeur-extraordtHai- 
re au{>rès des Etats - Généraux. Arrivé à Am- 
ilerdam , in&rit dans le rôle des charpentiers 
de PAmirauté des Indes , il y travaiUaik dans le 
chantier comme les. autres charpentiers. Dans 
les intervalles de (on travail , il aprondit les par- 
ties des Mathématiques qui peuvent ètare itàles 
à un Prince , les fortifications , la navigation , 
l'art de lever des plan;.. D oitraît dam les bou- 
tiques des ouvriers » examinait toutes les manu- 
factures > rien n'échapàit à iès obfervatidns. Oe« 
là U paâaen Angleterre, où il fe-perfeâionna 
dans la £:ience de la conftruâion des Vaiâèaux : 
il repafla en Hollande, vit tout ce qoi pouvait 
tourner à l'avantage de fon pays. Enfin , après, 
deux ans de voyage:; & de travaux, auxquels nul 
autre homme que lui n'eût voulu fe foumettre , 
il reparut en Mofcovie, amenaiio^avec lui les 
Arts de l'Europe. Des artifans de tQute efpèce 
l'y fuivirent en foule. On vit pour la première 
fois de grands vaifleaux Ruâès fur la Mér Noi-- 
re, daHs la Baltique & dans l'Océtn. Des bâ« 
timens d'une architeâure régulière!- ftt noble 
furent élevés aii milieu des hutes Rufllennes. 
Il établit des Collèges , des Académieb * des Inu 
primeries ^ des Bibliothèques : les villes furenfi 
policées i les habillemens , les coutumes chan* 
gèrent peu à peu , quoiqu'âvec difficulté* Les 
MofcovitËs connurent ^r degrés ce 4^ <^'^^ 
que la focieté. Lei Itiperftitions même furent 
abolies ; la dignité de Patriarche fut éteinte v 

le 
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le Czar fe déclara le Chef de la Religion: & 
cette dernière entreprifè, qui aurait coûté le Trô- 
ne & la vie à un Prince moins abfolu , réuffic 
prelque ians contradidion , & lui affùra le fuc- 
ces de toutes les autres nouveautés. 

' Après avoir abaifle un Clergé ignorant & 
barbare , il ofa eâayér de l'inftruire , & par - là 
même il rifqua de le rendre redoutable i mais il 
fe croyait aflez puiiTant pour né le pas craindre. 
U a fait enfeigner dans le peu de Cloîtres qui rtC» 
tent la Philofophie & la Théologie. U eft vrai 
que cette Théologie tient encor de ce tems 
làuvage dont Pierre Alexicmits a retiré Thuma-' 
nité* Un homtne digne de foi m'a aâiuré qu'il 
avait affifté à une thèfe publique > où il Vagif» 
fait de favoir fi l'ufage du tabac à fumer était 
un péché. Le répondant prétendait qu'il était 
permis de s'eny vrer d'eau-dd-vie , mais non de 
fumer 9* parce que la très^fainte Ecritiire dit» 
que ce qui fort de la bouche de Thomme le 
fouille , & que ce qui y entre ne le {bui|le point. 
Les Moines ne furent pas contens de 'la réfor- 
me i à peine le Czar eut-il établi des Imprime- 
ries qu'ils s'en fervirent pour le décrier ; ils im- 
primèrent qu'il était l'Ante-Chrift \ leurs preuves 
étaient qu'il ôtait la barbe aux vivans , & qu'on 
fallait dans fon Académie des difleâions de quel- 
ques morts. 'Mais un autre Moine qui voulait 
faire fortune réfuta ce livre & démontra que 
Pierre n^éxzix. point l'Ante - Chrift , parce que le 
nombre 666 n'était pas dans fon nom. L^auteur 
du libelle fut roué , & celui de la réfutation fut 
fait Evêque de Rezah. 

Le 
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Le Réformateur de la Mofcovie a furtoul 
porté une loi fage» qui fait honte à beaucoup 
d'Etats policés > c'eft qu'il n'eft permis à aucun 
homme au fervice de l'état , ni à un bourgeois 
établi , ni furtout à un minçur > dç pafler dans 
un. Cloître. ' . 

Ce Prince comprit combren il importe de ne 
point confacrer à l'oifiveté des fujets qui peu- 
vent être utiles , & de ne point permettre qij'on 
difpofe à jamais de fa liberté , dans un âge où 
l'on ne peut difpofèr de la moindre partie de 
fa fortune. Cependant l'induftrie des Moines 
élude tous les. jours cette loi faite pour le bien 
de Phumanité , comme fi les Moines gagnaient 
en effet à peupler les Cloîtres aux dépens de 
la patrie. 

Le Czar n'a pas affujetti feulement l'Eglife à 
l'Etat , à l'exemple des Sultans Turcs i mais plus 
grand politique , il a détruit une milice fembla- 
ble à celle des Janiflaires ', & ce que les Otto- 
mans ont vainement tenté, il l'a exécuté en 
peu de tems ; il a diilipé les Janiflaires Mofcovi- 
tes, nommés Strelits, qui tenaient les Czars 
en tutelle. Cette milice , plus formidable à fes 
maîtres qu'à fes voifins , était compofée d'en- 
viron trente - mille hommes de pied , dont la 
moitié reftait à Mofcpw , & l'autre était répan- 
due fur les frontières. Un Strelits n'avait qut^ 
quatre roubles par an de paye s mais des pri* 
vilèges, ou des abus, le dédommageaient am- 
plement. Pie7Te forma d'abord une Compagnie 
d'étrangers, dans laquelle il s'enrôla lui - même » 
& ne dédaigna pas de commencer par être tam* 

bowr 
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bout & d'en f^ire les fonâions ; tant la nation 
avait befoin d'exemples. Il fut Officier par degrés. 
Il fit petit à petit de nouveaux Régimens, 8t 
enfin le Tentant maître des troupes difciplinées 9 
il cafla les Strelits , qui rfofèrent defobéïr. 

La Cavalerie était à peu près ce qu'efl: la Ca- 
valerie Polonaife , & ce qu'était autrefois la Fran- 
çaife , quand le Royaume de France n'était qu'u a 
aâemblage de Fiefs. Les Gentilshommes Rufles 
montaient à cheval à leurs dépens & combataieiit 
fans difcipline , quelquefois fans autres armes 
qu'un fabre ou un carquois, incapables d'être 
commandés , & par conféquent de vaincre. 

Pien'e le Grand leur aprit à obéir , par fon 
exemple & par les fuplices. Car il fervait en 
qualité de foldat & d'Officier fubalterne, & pu- 
nîflait rigoureufèment en Czar les Boyards , 
c'eft-à-dire , les Gentilshommes, qui prétendaient 
que le privilège de la NoblefTé était de ne fervir 
TEtat qu'à leur volonté. Il établit un Corps ré- 
gulier pour fervir l'Artillerie, & prit cinq- cent 
cloches aux églifes pour -fondre des canons. H 
a eu treize - mille canons de fonte en l'année 
1714. Il a formé auffi des Corps de Dragons, 
milice très-convenable au génie de^Mofcovitcs » 
& à la forme de leurs chevaux qui font pî^tits. 
LaMofcovie a aujourdhui (en /I73 80 trente Ré- 
gimens de Dragons , de mille hommes chacun , 
bien entretenus. 

C'eft lui qui a établi des Huflards en Ruffie. 
E^fin , il a eu julqu'à une école d'Ingénieurs , 
dans un pays où perfonne ne favait avant hiî 
les élémens de la Géométrie.* 

Il 
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n était bon Ingénie^r lui-même s mais fiirtout 
il excellait dans tons les arts de la Marine -, bon 
Capitaine de vaiflèan , habile Pilote » bon ma- 
telot , adroit charpentier , & d'autant plus efti«. 
mable dans oes arts, qu'il était né avec une 
crante extrême de l'eau. Il ne pouvait dans fa 
jeui>eife paâer fur un pont fans frémir : il fai^ 
fait fermei^ alors les volets de bois de fon ca- 
rojie ; le courage & le génie domptèrent en lui 
cette faibleUe machinale. 

Il fit conftruire un beau port auprès d'A- 
zaph à Tcmbouchure du Tanaïs : il voulait y en- 
tretenir des galères » & dans la fuite , croyant 
que ces vaiffeaux longs , plats & légers , devaient 
réuflîr dans la Mer Baltique , il çn a fait cont 
truire plus de trois - cent dans fa ville favorite 
' de Petersbourg i il a montré à fes fujets l'art 
de les bâtir avec du (impie fapin , & celui de les 
conduire. Il avait apris jufqu'à la Chirurgie: 
on l*a vu dans un befoin faire la pôndîpn à 
Un hydropique i il réufliâait dans les mécaniques, 
& inftruifait les artifans. 

Les finances du Czar étaient à la vérité peu 
de chofe , par raport à l'immenfité de fes Etats : 
il n'a jamais eu vingt-quatre millions de reve- 
nu , a compter le marc à près de cinquante livres > 
comme nous failbns aujourdhui, & comme 
nous ne ferons peut-être pas demain 3 mais c'eft 
être très-riche chez foi que de pouvoir feire 
de grandes chofes. Ce n'eft pas la rareté c^ 
l'argent ,' mais celle des hommes & des talens , 
qui rend un Empire faible. 

La nation des Rufles n'eft f as nombreufe , 

quoi- 
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quoique les femmes y foienc fécx>ndes & les 
hommes robuftes. Pierre lui-même , en polif- 
faut fes Etats , a malheureufement contribué à 
^ leur dépopulation. De fréquentes recrues dans 
des jguerres longtems malheureufes, des Nations 
transplantées des bords de la Mer Cafpienne à 
ceux de la Mer Baltique, confumées dans les 
travaux» détruites par les maladies, les trois 
quarts des enfans mourants en Mofcovie de la 
petite vérole, plus dangereuiè en ces climats 
qu'ailleurs ,• enfin , les trilles fuites d'un Gouver- 
nement longtems fauvage, & barbare même 
dans fa police , font caufe que cette grande partie 
du Continent a encor de vaftes déferts. On com- 
pte à préfènt en Ruffie cinq, cent- mille famil- 
les de Gentilshommes > deux-cent - mille de gens 
de loi s un peu plus de cinq millions de bour- 
geois & de payfans p^yans une efpèce de taille ; 
îîx cent- mille - hommes dans les provinces con- 
quifes fur la Suéde: les Cofaques de l'Ukraine 
& les Tartares , vaflaux de la Mofcovie , ne 
fe montent pas à plus de deux millions j enfin 
on a trouvé que ces pays immeilfes ne contien- 
nent pas plus de quatorze millions d'hommes» 
c'eft-à-dire un peu plus des deux tiers des habi^ 
tans de la France. 

Le Czar Pierre^ en changeant les mœurs, 
les loix, la milice , la face de fon pays , voulait 
aufS être grand par le Commerce, qui (ait à h 
fois la richeâe d'un Etat & les avantages du Mon-^ 
de entier. Il entreprit de rendre la Ruffie le 
centre du négoce de TAfie & de l'Europe, Il 
voulait joindre par de$ canaux ,. dont il dreila 

le 



Roi de Suéde. Livre t ^f 

jte plan , la Duine , le Volga , le Tanaïs , & 
s'ouvrir des chemins rioiiveaux de la Mei^ 
Baltique au Pont ^ Euxin & à la Mer Cafpien^ 
ne^ & de ces deux mers à l'Océan Septen* 
trional. 

. Le Port d'Archangel , ferm& par les glaces 
neuf mois de Paiinée^ & dont l'abord exigeait^ 
tun circuit long & dangereux, ne lui paraiiFdit 
pas aflez commode^ Il avait, dès l'an 1700. lei 
deflein de bâtir fur la Mer Baltique un port, 
qui deviendrait le magazin du Nordf & una 
ville qui ferait la Capitale de fon Empire. 

U cherchait déjà un paflage par les Mers da 
Nord-Eft à la Chine, & les manufadured 
de Paris & de Pekitig devaient embellir fa vit 
le nouvelle. 

Un chemin par terré de ^H* verftes , pratî-i 
que à travers des marais, qu'il fallait combler^ 
conduit de Mofco^^ à fa nouvelle ville. Là 
plûpai;^ de ces projets ont été exécutés par fes 
mains ', & deux Impératrices , qui lui ont fuc» 
cédé l'une aptes l'autre , ont encor été au-de« 
là de fés vues, quand elles étaient praticables « 
& n'ont abandonné que l'impoffible. 

Il a voyagé toujours dans % Eta^s , autant 
que fes guerres l'ont pu permettre ; mais il a voy-* 
âgé en Légiflateur & en Phyfîcien, examinant 
partout la Nature , cherchant à la corriger oil 
à la perfeâionner , fondant lui-même les pro- 
fondeurs des fleuves & des mers j ordonnant 
deséclufes, vilîtant des chantiers, faifant fouil-' 
1er des mines, éprouvant les métaux , faifanc 
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lever les cartes exades , & y travaillant de la 
ntain. 

^ Il a bâtî dans un lieu fauvage la ville Impé- 
riale de Petersbourg, qui contient aujourdhui 
foixante-mille ipaifons , où s'eft formée de nos 
jours une Cour brillante , & où enfin on con- 
naît les plaifîrs délicats. Il a bâti le port dé 
Cronftad fur la Neva , Ste. Croix fur les fron- 
tières de la Perfe, des forts dans l'Ukraine , 
dans la Sibérie , des Amirautés à Archangel » 
à Petcrsbourg, à Aftracan, à Afoph, des ar- 
fenaux , des hôpitaux. Il faifait toutes Tes m(ai- 
fons petites & de mauvais goût ; mais il pro- 
diguait pour les maifons publiques la magnifi- 
cence & la grandeur. 

Les Sciences 9 qui ont été ailleurs le fruit tar*- 
dif de tant de fiécles, font venues par (es foins 
dans fes Etats toutes perfedtionnées. Il a créé 
une Académie fur le modèle des Sociétés fe- 
meufes de Paris & de Londres: les Delisles 9 
les Buljtngers , les Hermanns , les Bemouillis , 
le célèbre JVolf^ homme excellent en tout 
genre de Philofophie , ont été appelles à grands 
fraix à Petersbourg ; cette Académie fubfifte 
encore « & il fe forme enfin des Philofophes 
Mofcovites. 

Il a forcé la jeune Noblefle de fes Etats à 
voyager , à s'inftruire , à raporter en Ruifie la 
politeflè étrangère; j'ai vu de jeunes Ruilès 
pleins d'efprit & de connaiflances, C*eft ainfî 
qu'un feul homme a changé le plus grand Em- 
pire du Monde, U^eft atfreux , qu'il ait man- 
qué 
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^ué à ce Réformateur des hommes \ la princî^ 
pale vertu , l'humanité» De la brutalité dans (ed 
plaifirs , de la férocité dans les mœurs , de la 
barbarie dans fes vengeances, fe mêlaient à tanC 
de vertus. Il poliqait fes peuples , & il était fau-< 
vage. Il a de fes propres mains été l'exécuteur 
de fes fentences fur des criminels , & dans une 
débauche de table il a fait voir fon adrefle à 
couper des tètes. Il y a dans l'Afrique des Sou- 
verains i qui verfent le fang de leurs fujets des 
leurs mains» mais ces Monarques paâèntpout 
des barbares. La mort d'un fils qu'il fallait cor-« 
rigers ou déshériter, rendrait la mémoire, de 
Pierre odieufe , fi le Jbien qu'il a (kit à fes fu-^ 
jets ne faifait prefque pardonner fa cruauté en-i 
vers fon propre fang. 

Tel était le Czar Piern'e \ & fes grands det 
feins n'étaient encor qu'ébauchés , lorfqu'il fe 
joignit aux Rois de Pologne & de Dannemarck 
contre un enfant qu'ils méprifaient tous^ Le 
Fondateur de la RuÂie voulut être Conquérant y 
il crut pouvoir le devenir fans peine , & qu'une 
guerre lî bien projettée ferait utile à tous feà 
projets i l'art de la guerre était un art nou-t 
veau ) qu'il fallait montrer à fes peuples^ 

D'ailleurs j il avait befoin d'un Fort à l'O- 
rient de la Mer Baltique pour l'exécution de 
toutes fes idées. Il avait befoin de la province 
de ringrie qui eft au Nord-Eft de la Livonie. 
Les Suédois en étaient ipaitres , il (allait la leur 
arracher. Ses prédécefleurs avaient eu des droits 
fur l'Iiigrie,r£ftonie, la Livonie i le tems fem-> 
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blait propice pour faire revivre ces droits per- 
dus depuis cent ans , & anéantis par des Trai- 
tés. Il conclut donc une ligue avec )e Roi de 
Pologne a pour enlever au jeune (Varies Xllk 
tous ces pays y qui Ibnt entre le Golfe de Fin» 
lande , la Mer Baltique , la Folc^ne & la Mo£ 
covie. 
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Changement prodigieux & fuhit dans le caraSfère 
4e Charles XII. A Page de dix -huit ans il 
Soutient la guerre contre le Dannemarck , la 
Pologne & la Mofcovie: termine la guerre 
de Dannemarck en fixfemaines : défait quatre*' 
vingt-mille Mqfcovites avec huit-mille Suédois^ 
& pajfe en Pologne* Defcription de la Poloptt 
^ de fin gouvernement : Charles gagne plu^ 
Jteurs batailles 9 ^ ejl maitre delà Pologne^ 
ou il fe prépare à nommer un Roi. 

> 

TRdIs puiâàns Rois menaçaient ainfi Ten* 
fance de Clmrles XIL Les bruits de ces 
préparatifs confternaient la Suéde, & allarmaient 
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!e G)n(eil: les grands Généraux étaient morts; 
on aVait raifon de tout craindre fous un jeune 
Roi , qui n'avait encor donné de lui que de 
mauvaifes impreflîons. Il n'affiftait prefque ja- 
mais dans le Confeil que pour croifer les jam- 
bes fur la table; diftrait, indiiFérent, il n'ar 
vait paru prendre part à rien. 

Le Confeil délibéra en fa préfence fur le dan* 

Îrer où Pon était : quelques Confeillers propo« 
aient de détourner la tempête par des négocia- 
tions > tout d*un couple jeune Prince fe lève, 
avec Pair de gravité & d^aflurance d'un homme 
fupérieur, qui a pris fon parti. „ Meilleurs, 
dit-il, ), j'ai réiblu de ne jamais faire une guer- 
,9 re in jufte , mais de n'en finir une . légitime 
y^ que pat la perte de mes ennemis. Ma ré{b- 
^ lution eft prife : j'irai attaquer le premier qui 
^ fç déclarera i & quand je l'aurai vaincu , j'ef- 
,, père faire quelque peur auic autres. ^^ Ceg 
paroles étonnèrent tous ces vieux Confeillers : 
ils fè regardèrent fans ofer répondre. Enfin • 
étonnés d'avoir un tel Roi , & honteux d'efpérer 
moins que lui , ils reçurent avec admiration fes 
ordres pour la guerre. 

On Ait bien plus furpris encore, quand on 
le vit renoncer tout d'un coup aux amufemens 
les plus innocens de la jeunefle. Du moment 
qu'il fe prépara à la guerre , il commença une 
vie toute nouvelle , dont it ne s'eft- jamais de- 
puis écarté un feul moment Plein de Pidée 
d^ Alexandre Ik de Céfar , il fe propofa d'imiter 
tout de ces deux Conquérans , hors leurs vices. 
U ne connut pluâ ni magnificence, ni jeux, ni dér 
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laflèmens: il réduifit fa table à la frugalité la 
plus grande. Il avait aimé le fnfte dans les ha* 
bits y il ne fut vêtu depuis j^que comme un fini- 
ple ibldat. On l'avait {bup(;|onné d'avoir eu une 
vpailion pour une femme de fa Cour; foitque 
cette intrigue-fût vraie ou non, il eft certain 
qu'il renonça alors aux femmes pour jamais» 
non lèulement de peur d'en être gouverné » ' 
mais pour donner l'exemple àfes fbldats, qu'il 
voulait contenir dans la cÙfcipline la plus rigou- 
reufe \ peut - être encor par la vanité d'être le 
feul de tous les Rois, qui domptât un pan« 
chant (î difficile à furmonter. Il réfolut auflî de 
s'abftenir de vin tout le refte de fa vie. Les uns 
m'ont dit , qu'il n'avait pris ce parti que pour 
dompter en tout la nature , & pour ajouter une 
nouvelle vertu à fon héroïfme; mais le plus 

Î^rand nombre m'a afltiré , qu'il voulut par - là 
è punir d'un excès qu'il avait commis , & d'u|i 
afiront qu'il avait fait à table à une femme en 
préfence même , de la Reine la mère. Si cela eft ' 
ainfi , cette condamnation de foi - même» & ce|;- 
tc privation , qu'il s'impofa toute fa vie , font 
une efpèce d'heroïfme non tpoins admirable. 

Il commença par aifûrer des iècours au Duc 
de Holfteifi fon beau-frére. Huit-mille hommes 
furent envoyés d'abord en Pomçranie , Pro:vin- 
ce voifine du Holftein, pour fortifier le Duc 
contre les attaques des Danois. Le Duc en avait 
befoin. Ses Etats étaient déj^ ravagés , fon châ- 
teau de Gottorp pris, fa ville de Tonningye 
preffée par un fiége opiniâtre, où )e Roi de 
Dannemarck était venu en perfonne , pour jouir 
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d'une conquête qu^il crôyaît fîirc. Cette etin^ 
celle commençait à embrafer l'empire. D'un 
côté les troupes Saxonnes du Roi de Pologne, 
celles de Brandebourg, de Wolfembuttel, dcHeC 
feXaffel , marchaient pour fe joindre aux Danois. 
De l'autre, les huit- mille hommes du Roi de 
Suéde, les troupes de Hanover & de Zell, 
& trois régimens de Hollande, venaient fecourir 
le Due. Tandis que le petit pays de Holftein 
était ainfî le théâtre de la guerre , deuxefcadres , 
Pune d'Angleterre & Tautre de Hollande , pa- 
rurent dans la Mer Baltique. Ce$ deux Etats 
étaient garans du Traité d'Altena rompu par les 
Danois : 4l8 s'empreflaient alors à (ecourirle Duc 
de Holftein oprimé , parce que l'intérêt de leur 
commercé s'opofait à l'agrandiflement du Roî 
de Dannemarck. Ils favaient, que le Danois é- 
tant maître du paflage du Sund impoferait des 
loix onéreufes aux Nations commerçantes, 
quand il ferait aflez fort pour en ufer àînfi im- 
punément. Cet intérêt a longtems engagé les 
Anglais & les Hollandais à tenir, autant qu'ils 
l'ont pu, la balance égale entre les Princes à\x 
Nord: ils fe joignirent au jeune Roi de Suéde, 
qui femblait devoir être accablé par tant d'en- 
nemis réunis , & le fécoururcnt par la même 
raifon pour laquelle on l'attaquait, parce qu'on 
lie le croyait pas capable de fe défendre. 

Il était à la chaflè aux ours , quand il reçu 
la nouvelle de l'irruption des Saxons en Li- 
vonîe: il faifaît cette chafle d'une manière auflî 
liouvelle que dangereufeî on n'avait d'autres 
Vim^ ^ue de$ b^ton? fourchus derrière un filet 
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tendu' à des arbres ,• un ours d'une grandeur 
démefurée vint droit au Roi, qui le terrafla 
après une longue lutte à Taide du filet & de fon 
bâton. Il faut avouer, qu'en confidcrant de tel- 
les avantures , la force prôdigîeufe du Roi Au^ 
gujie & les voyages du Czar , on croirait être 
au tems des Hercules & des Théfées. 

Il partit pour fa première campagne le 8* Mai , 
nouveau ftile, de Tannée 1700. Il quitta Stoc- 
kholm , où il ne revint jamais. Une foule in- 
nombrable de peuple Paçcompagna jufqu'au port 
de Carelfcroon , en faifant des vœux pour lui , 
en verfant des larmes , & en l'admirant. Avant 
de fortir de Suéde , il établit à Stockholm un 
Confeil de défenfe , compofé de plufieurs Séna- 
tei^rs. Cette Commiffion devait prendre foin de 
tout ce qui regardait la flotte , les troupes & 
les fortifications du pays. Le Corps du Sénat de- 
vait régler tout le refte provilionnellement dans 
l'intérieur du Royaume. Ayant ainfi mis un or- 
dre certain dans fes Etats , fon efprit , libre de 
tout autre foin , ne s'occupa plus que de la 
guerre. Sa flotte était compofée de quarante, 
trois vatfleaux : celui qu'il monta , nommé le 
Roi Charles 9 le plus grand qu'on ait jamais 
vu , était de cent- vingt pièces de canon î le 
Comte de Piper fon premier Mîniftre, le Gé- 
néral Renfchild , & le Comte de Guifcard , Am- 
bafladeur de France en Suéde, s'y embarquè- 
rent avec lui. Il joignit les efcadres des Alliés. 
La flote Danoife évita le combat , Sç laiflà la 
liberté aux trois flottes combinées de s'aprocher 
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aflèz près de Qoppenhague , pour y ^ jetter queU 
ques bombes. 

Il eft certain , que de fut le Roi lui-même , qui 
propofa alors au Général Renfchild de faire une 
defcente & d'aifiéger Coppenhague par terre , tan* 
dis qu'elle ferait bloquée par mer. Renfchild fut 
étonné d'une propofition qui marquait autant 
d'habileté que de 'courage dans un jeune Prince 
fans expérience. Bientôt tout fut prêt pour la 
defcente; les ordres furent donnés pour faire 
embarquer cinq - mille hommes , qui étaient fur 
les côtes de Suéde, & qui furent joints aux 
troupes qu'on^ avait à bord. Le Roi quitta fon 
grand vaiflèau , & monta une frégate plus légè- 
re : on commença par faire partir trois - cent 
grenadiers dans de petites chaloupes. Entre 
ces chaloupes , de petits bateaux plats portaient 
des Ëifcines , des chevaux de frize » & les inftru- 
mens des pionniers. Cinq - cent hommes d'élite 
fuivaient dans d'autres chaloupes. Après venaient 
les vaiâèaux de guerre du Roi , avec deux fréga- 
tes Anglaifes & deux Hollandaifes , qui devaient 
favoriler la defcente à coups de canon. 

Coppenha^e , capitale du Dannemarck, eft fî- 
tuée dam l'Ifl/s de Zéeland , au milieu d'une bel- 
le plaine , ayant au Nord-Oueft le Sund , & à 
l'Orient la Mer Baltique , où était alors le Roi 
de Suéde. Au mouvement imprévu des vaifleaux 
qui menaçaient d'une defcente , les habitans con- 
cernés par l'inadion de leur flotte, & par le 
mouvement des vaiifeaux Suédois , regardaient 
avec crainte en quel endroit fondrait l'orage: 
U, flotte de Charles s'arrêta vis-à-vis Humblebek 
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à fèpt milles de Coppenhague. Âufli-tôt lès D^ 
nois raiTemblent en cet endroit leur Cavalerief. 
Des Milices furent pl?icées derrière .d'épais re- 
tranchemens , & PArtillerie qu'on put y. condui- 
re, fut tournée contre les Suédois. ^^^ 
Le Roi quitta alors fa frégate , pour s'aller ^^ ^J 
mettre dans la première chaloupe, à la tète de x)4fioîr; 
fes gardes: PAmbaflàdeur de France était tou- 
jours auprès de lui. Monfieur f Atnbajfadeur , lui 
dit-il en Latin , ( car il ne voulait jamais parler 
Français , ) vous n^avez rien à démêler avec les 
Danois : vous fuirez pas plus loin , s* il vous plait. 
Sire y hii répondit le Comte de Guifcard en 
Français , le Roi mon Maiti-e nfa ordonné de réfi^ 
der auprès de Votre Majejlé \ je me flate , que 
vous ne me chajferezpas aujpurdhui de votre Cour , 
qui n^ a jamais été Jt brillante. En difant ces pa- 
roles il donna la main au Roi , qui fauta dans 
la chaloupe , où le Comte Piper & PAmbaflà- 
deur entrèrent. On s'avançait fous les coups 
de canon des vaifleaux , qui favorifaient la def. 
cente. Les bateaux de débarquement n'étaient 
encor qu'à trois - cent pas du rivage. Charles 
XÏL impatient de ne pas aborder aflez près , ni 
aflèz^ tôt , fe jette de fa chaloupe dans la mer , 
l'épée à la main , ayant de l'eau par delà la cein- 
ture: fes Mîniftres, l'Ambafladeur de France, 
les Officiers , les foldats ^ fuivent auffi-tôt fon 
exemple, & marchent au rivage malgfé un« 
grêle de moufquetades. Le Roi, qui n'avait ja- 
mais entendu de fa vie de moufquctterie char- 
gée à balle, demanda au Major-Général Stoor//, 
^ui fe trouva auprès de lui , ce que c'était que 
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ce petit fiflément qu'il entendait à fès oteilles T 
3> C'cft le bruit que font les balles de fuQl qu'on 
^Vous tire^ lui dit le Major. Bon^ ditleRor» 
ce fera la dorénavant ma fnujique. Dans le même 
moment le Major , qui expliquait le ^i^uit des 
inoufquetades , en reçut une dans l'épaule i & 
un Lieutenant tomba mort à l'autre côté du 
Roi. 

Il eft ordinaire à des troupes attaquées dans 
leurs retranchemens d'être battues ; parce que 
ceux qui attaquent, ont toujours une impétuofî- 
té , que ne peuvent avoir ceux qui fe défendent » 
êc qu'attendre les ennemis dans Tes lignes , c'eft 
fou vent un aveu de fa faibleffe & de leur fu- 
périorité. La Cavalerie Danoife & les Milices s'en- 
fuirent après une faible réHftance. Le Roi maU 
tre de leurs retranchemens , fe jetta à genoux 
pour remercier Dieu du premier fuccès de fes 
armes^. Il fit fur le champ élever des redoutes 
vers la ville , & marqua lui-même un campement. 
En même tems il renvoya fes vaiflèaux en Scanie, 
partie de la Suéde, voifine de Coppenhague^ 
pour chercher neuf- mille hommes de renfort. 
Tout confpirait à fetvir la vivacité de Charles. 
Les neuf-mille hommes étaient fur le rivage prêts 
à s'embarquer, & dès le lendemain un vent 
favorable les lui amena. 

Tout cela ^'était fait à la vue de la flotte Da- 
fioife,^ qui n'avait oie s'avancer. Coppenhague 
intimidée envoya aullî-tôt des Députés au Roi , 
pour le fuplier de ne point bombarder la yiHc. 
Il les reçut à cheval à la tête de fon régiment 
ile3 Gardes: les Députés fe mirent à genoux dô*- 

vant 
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YÊnt lui i il fît payera la ville quatre- cent^miU 
le tifdales , avec ordre de faire voiturer au camp 
toutes fortes de provifîons , qu'il promit de faire 
payer fidèlement. On lui aporta des vivres , par- 
ce qu'il fallait obéira mais on ne s'attendait guère 
que des vainqueurs daîgnaflent payer s ceux qui 
les aportèrent , furent bien étonnés d'être payés 

fénéreufèment & fans délais par ies moindres foU 
ats de l'armée. Il régnait depuis longtems 
dans les troupes Suédoifes une difcipline, qui n'a« 
vait pas peu contribué à leurs vidoires : le jeu- 
ne Roi en augmenta encor la févérité. Un foU 
dat n'eût pas ofé refufer le payement de ce qu'il 
achetait , encor moins aller en maraude , pas 
même fortir du camp. Il voulut de plus , que 
dans une viâoire fes troupes ne dépouillaflent 
les morts qu'après en avoir eu la permiffion; & 
il parvint aifement à &ire obfèrver cette loi. On 
feifait toujours dans fon camp la prière deux 
fois par jour , à fèpt heures du matin, & à quatre 
)ieures du foir: il ne manqua jamais d'y af&fter & 
de donner à fes foldats l'exemple de la piété, com- 
me de la valeur. Son camp mieux policé que 
X]!oppenhague , eut tout en abondance i les pay^ 
ians aimaient mieux vendre leurs denrées aux 
iSuédois leurs ennemis, qu'aux Danois, qui ne 
les payaient pas fi bien. Les bourgeois de la 
ville ftirent même obligés de venir plus d'une 
fois chercher au camp du Roi de Suéde des^ 
provifîons qui manquaient dans leurs mar*- * 
chés. 

Le Roi de Dannemarck était glors dans le 
Holftein» ou il femblait ne s'être rendu que 

pouç 
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pour lever le fiége de Tonningue, Il voyait la 
Mer Baltique couverte de vameaux ennemis § 
un jeune Conquérant déjà. maître de la Zée« 
land , & prêt à s'emparer de la capitale. Il fit 
publier dans fes Etats > que ceux qui prendraient 
les armes contre les Suédois auraient leur li- 
berté. Cette déclaration était d'un grand poid$ 
dans un pays autrefois libre , où tous Içs pay« 
fans, & même beaucoup de bourgeois, ibnt efcla- 
ves aujourdhui. Charles fit dire au Roi de Dan^ 
nemarck , qu'il ne faifait la guerre que pouf 
l'obliger à faire la paix , qu'il n'avait qu'à fc 
refondre à rendre juftice au Duc de Holfteint 
ou à voir Coppenhague détruite , & fon Rojrau* 
me mis à feu & à &ng. Le Danois était trop 
heureux d'avoir à faire à un vainqueur qui £q 
piquait de juftice. Onaflèmblaun Congrès dan$ 
la ville de Travendal , fur les frontières du Hol«- 
ftein. Le Roi de Suéde ne foufirit pas que l'art 
des Miniftres traînât les négociations en lon« 
gneur : il voulut que le Traité s'achevât auiS 
rapidement qu^il était defcendu en Zéeland^ 
Efièâivement il fut conclu le cinq d'Août à 
Favantage du Duc de Holftein , qui fut indem- 
nifé de tous les fraix de la guerre , & délivré 
d'opreffion. Le Roi de Suéde ne voulut rien 
pour lui-même , fatisfait d'avoir fecouru (on al* 
lié , & humilié fon ennemi. Ainfi Charles XIL 
à dix-huit ans commença & finit cette guerre 
en moins de fix femaines. * 

Précifément dans le même tems le Roi de 
Pologne inveftiflàit la ville de Riga, capitale 
de la Livonie , & le Czar s'avançait du côté de 
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rOrlent a la tête de près de cent-mille hommes. 
Riga était défendue par le vieux Comte A^aL 
bergj Général Suédois, qui à l'âge de quatre- 
vingt ans joignait le feu d'un jeune homme à Tex- 
périence de foixante campagnes. Le Comte Flenu 
tning , depuis Miniftre de Pologne, grand homme 
de guerre & de cabinet, & le Livonien Patkul^ 
preflTaient tous deux le fiége fous les yeux du 
Roi i mais malgré plufieurs avantages que les 
ailîégeans avaient remportés, l'expérience du 
vieux Comte à^Alberg rendait inutiles leurs 
efforts, & le Roi de Pologne défefpérait de 
prendre, la ville. Il faiiît enfin une occafîon ho- 
norable de lever le fîége. Riga était pleine de 
marchandifes , apartenantes aux Hollandais. Les 
Etats-Généraux ordonnèrent à leur Ambaâadeur 
auprès du Roi Augufte , de lui faire fur cela 
des repréfentations. Le Roi de Pologne ne fe fit 
pas longtems prier. Il confentit à lever le fiége 
plutôt que de caufer le moindre dommage à les 
Alliés , qui ne furent point étonnés de cet excès 
de complàifance , dont ils furent la véritable 
caufe. 

Il ne reftait donc plus à Charles XI I. pour 
achever fa première campagne que de marcher 
contre fon rival de gloire, Pierre Aleyciomts. 
Il était d'autant plus animé contre lui , qu'il y 
avait encor à Stockholm trois Ambaifadeurs 
Mofcovites, qui venaient de jurer le renouvel- 
lement d'une paix inviolable. Il ne pouvait com- 
prendre, lui qui fe piquait d'une probité fé- 
*vèrc, qu'un Législateur, comme le Czar, fe 
fit un jeu de ce qui doit être fi facré. Le jeu* 

ne 
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ne Prince plein d'honneur ne petlfait pas qu'il 
y eût une morale différente pour les Rois & 
pour les particuliers. L'Empereur de Mûfcovie 
venait de (aire paraître un Manifeste , qu'il eût 
» mieux fait de fuprimer. Il alléguait pour raifon 
de la giierre, qu'on ne lui avait pas rendu 
afièz d'honneurs , lorfqu'il avait pafle incogmto 
à Riga 5 & qu'on avait vendu les vivres troj^ 
cher à fes AmbaiTadeurs. C'étaien^là les grie& 
pour lefquels il ravageait l'Ingrie avec quatre* 
ving4; • mille hommes. 
JihM II parut devant Narva à la tête de cette 
Us Rij/i -grande armée le premier Qdobre , dans un tems 
i^** plus rude en ce climat, que ne l'eft le mois 
de Janvier à Paris. Le Czar^ qui dans de pareil- 
les faifons faifait quelquefois quatre - cent lieues 
en pofte à cheval , pour aller vifiter lui-mèmç 
une mine ou quelque canal , n'épargnait pas 
plps fes troupes que lui-même. Il favait d'ail-^ 
leurs, que les Suédois depuis le tems de GuAa^ 
ve-Adolphe feifaient la guerre au cœur de l'Hy-c 
ver comme dans l'Eté : il voulut accoutumer 
auffi fes Mofcovités à ne point connaître de iku 
fbns, & les rendre, un jour, pour le moins 
égaux aux Suédois. Ainfi dans un tems , où 
•les glacés & les neiges forcent les autres Nations, 
dans des climats tempérés, à fufpendre la guer<« 
rc , le Czar Pi€}'re alïîégeait Nârva à trente de^ 
grés, du Pôle , & Charles XI L s'avançait pour 
la fècourir. Le Czar ne fut pas plutôt arrivé 
devant la place, qu^il fe hâta ^e mettre en 
pratique ce qu'il venait d'aprendredans fes voy- 
ages. Il traça fon camp, le fit fortifier de tous 

côtés. 
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c6tés, éleva des redoutes de diftance en diftaape, 
& ouvrit lui même la tranchée^ Il avait donné le ' 
commandement dfe fon armée au Duc de Oo/ Al- 
lemand , Général habile, mais peu fécondé alprs 
par les Officiers RuiTes. Four lui, il n'avait, 
dans fes propres troupes > que le rang de fîm-^ 
pie Lieutenant. Il avait donné l'exemple de To- 
béiflance militaire à fa Noblefle jufques là in-| 
difciplinable, laquelle était en poSèfllon de con- 
duire fans expérience & en tumulte des efcla* 
ves mal arméSf 11 n'était pas étonnant, que 
celui qui s'était fait charpentier à Amfterdam* 
pour avoir des flottes , fût Lieutenant à Narva,' 
pour enièignerà fa nation l'art de la guerre. 

Les MofcQvites font robuftes, infatigables,^ 
peut-être auffi courageux que les Suédois 5 mais 
c'eft au tems à aguerrir les troupes , & à la di& 
cipline à les rendre invincibles. Les (èiils ré^ 
gimens , dont on put efpércr quelque chôfe v 
étaient commandés par des Officiers Altemans ^ 
mais ils étaient en petit nombre. Le refte étâui 
des barbares arrachés à leurs forêts , couverts 
de peaux de bêtes fauvages : les uns armée de 
flèches 9 les autres de maSués : peu avaient *de^ 
fufils : aucun n'avait vu un fiégc régulier ; il 
n'jr avait pas un bon cahonnier dans toute Tàti 
mée. Cent - cinquante canons 9 qui auraient dit 
réduire la petite ville de Narva en cendres , y 
avaient à peine fait brèche, tandis que l'Artil- 
lerie de la ville renyerfait à tout moment des 
ran^s entiers dans les tranchées. Narva était 
brelque fan? fortifications : le Baron ôq MoàfTt 
qui y commandait n'avait pa^ mille hommes 
H. 4e Ch. XIL ' ' t de 
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de troupes réglées; cependant cette armée in- 
nombrable ri'avaic pu la réduire en dix {e~ 
mâines. 

On était déjà au quinze de Novembre , quand 
lé Czar aprit que le Roi de Suéde ayant tra- 
vérlè la mer avec deux - cent vaiiïèaux de tranC- 
;haît pour fecourir Narva. Les Sue- 
nt que vingt-mille. Le Czar n'avait 
lé'rioritc du nombre. Loin donc de 
in ennemi, il employa toulf ce qu'it 
pout l'accabler. Non content dé' 
t-mille hommes , il fe prépara à lui' 
r une autre armée , & à l'arrêter à 
Il avait déjà martiïé près de trente 
lies , qui s'avançaient de Plesko-w à 
Lirnées. Il fit alors une démarche . 
fidu- nl'cprîfuble , lî un Législateur , 
de ii grandes choies , pouvait l'être. 
m camp j' où' fa préfenCe était néceC 
: aller chercher ce nouveau corps 
, qui pouvait très-bien arriver fans 
ibla par cette démarche craindre de 
lans un camp retranché un jeune 
expérience, qui pouvait venir l'at- 

'îlen Toit.'îl Voulait enfermer Char^ 

:re deux armées. Ce n'était pas tout, 

c hommes détachés du camp devant 

Narva, étaient portés à une Heue 'de cette ville 

fur le chemin du Roi de Suéde: vingt-mille 

Strçj^ts écàieiit plu; loin fur le même (iiemin ; 

Cinqrràille autres fiifaieht une garde avancée. Il 

faliait palier fur W véiltre "à toutes cps tfoupes; 

'* ■•■■ '■ ■ avant 
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avant qa€ d'arriver devant le camp, qui était 
muni d^un rempart & dua double folfé. Le Roi 
de Spéde avait débarqué à Pernav^ dans le GoU 
phe de Kigà > avec environ ièize - milte hOftirtics 
d'infanterie , & un peu plus de quatrd^mille che*. 
vaux. De Pernaw il avait précipité fa inarche 
jufqu'à Revd, Aiiv* de toute fa Cavalerie, & 
feulement de quatre-4nlUe fantaffins. 11 marchait 
toiijourti en avant , faws attendre le refte de fes 
troupes. Il fe trou va b*dntôc avec fes hait- mille? 
hommes feulement, devant les premiers polies 
des ennemis. 11 ne*5>xïla(n<;a pas à les attaquer 
tous les uns après les autres , lans lewr donner 
)e tems d'aprendre à quel petit nombre ils a- 
vaient altaire. Les Molcovites voyant arriver 
Jes Suédois à ewx, crurent avoir toute une ar- 
mée à combattre. La garde avancée de cinq 
mille hommes , qui gardait #ntre des rochers , 
un polie, où cent hommes réfoUi s pouvaient 
arrêter ûnt armée cmiére, s'enfuit à la premiè- 
re aproche des Suédois. Les vingt - mille hom-^ 
mes ^ qui étaient derrière, voyant fiiir leurs 
compagnons, prirent l'épouvante, & allèrent 
porter ledéfordre dans le camp. Touslek poftcs 
furent ertiportés en deux jours ^ & oe.qui en 
d'autres odcafions eût été compté pour trois vî- 
âoires> ne retarda pas d'une heure la <«ai?cho 
du Roi: il pârat donc^enfih, avec fes hoît^nil- 
le hommes fatigués d'une fi longue marche-^ de. 
vaut un camp de quatrej-vii^ft- mille hommes 
Molcovites, bordé de cent* cinquante c^non.^ 
A peine iès troupes eurent>elles pris quelque re- 
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pos 9 que fans délibérer il donna Tes ordres pour 
l'attaque. / 

Le jfignal était deux fufées , & le. mot en Al- 
lemand i 4XV€c Paidè de Ùieu. Un Officier Gé- 
nérallui aj^nt repréfentéla grandeur, du péril: 
Quoi'i '^^otis doutez 5 dit.il , qu^avec mes huit - nulle 
braves Suédois je ne pajfe fur le corps à quatrt" 
vingts mille Mojcovites ? Un moment après , 
craignant qu'il n'y eût un peu de fanfaronnade 
dans ces paroles , il vcourut lui-même après cet 
Officier : N^êtes-vous donc pas de mon avis ? lui 
dit-il ; N^ai'je pas deux avantages fur les enne- 
mts^ hm.que leur Cavalerie ne pourra leur fer^ 
vir , ^ l'autre que le lieu ' étant rejfo'ré , Uur 
grand nombre ne fera que les incommoder,? ^ 
ainfi je ferai réellement plus fort qiCeux* L'Offi- 
cier n'eut garde d'ètçe; d'an autre avis , & ou 
marcha aux Mofc^vites à midi le 30. Novem- 
bre lyoa . ' 

Dès que le canon des Suédois eut &it btèche 
aux retranchemens, ils s'avancèrent lu bayonnet^ 
te au bout du fufil , ayant au dos une Jieigç fii- 
rîeufç, qui donnait au vifage des ennemis. Les 
Rufles fe firent tuer pendant une demi - heure , 
fans quitter le revers des foflcs. Le Roi atta* 
quait à la droite du camp , où était le quartier 
du Csmr j il efpérait le rencontrer, ne fâchant 
pas que l'Empereur lui-même avait été chercher 
ces quarante - mille hommes > qui devaient ar- 
river dans peu. Aux premières décharges de la 
moulquetterie ennemie , le Roi reçut une balle 
dans la gorge ; mais c'était une balle morte , 
qui s'arrêta dans, les plis de fa cravate noire, & 

qui 
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qui ne lui fit aucun mal. Son cheval fut. tué 
fous \uu Mr. de Sparr m*a dit , que te Roi foti- 
tà légèrement fur un autre cheval , en difant : 
Ces gens-ci me font faire mes exercices^ & con- 
tinua de combattre & de donner les ordres avec 
la même ptéfehce dîcfprit. Après trois heures dé 
combat les retranchemens furent forcés de tous 
côtéSi Le Roi pouffuivit la droite des ennemis 
)ofqu'à la rivière de Narva , avec fon aîle gau- 
che, fi l'on peut appeller de ce nom environ 
quatre-mille hommes qui en pourfiiivai^nt près 
de quarante • mille. Le pont rompit fous les 
fuyards ; la rîviére fut en un moment couverte 
de morts. Les autres défefpérés retournèrent à 
leur camp , fans favoir où ils allaient : ils trou- 
vèrent quelques barraques, derrière lefquellcs ils 
fe mirent. Là ils fe défendirent encor » parce 
qu'ils ne pouvaient pas ft fauverj mais enfin 
leurs Généraux Dolgoroûiy , Golloffùn ^ Federo^ 
wits , vinrent fe rendre au Roi, & mettre leurs 
armes à fes pieds. Pendant qu'on les lui préfen-^ 
tait, arriva le Duc de Croii Général deTarmée» 
qui venait fe rendre lui-même avec trente Of- 
ficiers. 

Charles r equt tous ces prifonpiers d'importan- 
ce avec une pofiteffe aulfi aifée & un air auffî 
humain, que s'il leur eût fait dans fa Cour les hon- 
neurs àiùne fète. Il ne voulut garder que les Gâ* 
néfâtnt: T:(mi les^ Officiers fubalternes &ies fol- 
datsfbrent conduits défarmés jufqu'à la rivière dé 
Nàrw.xwi leur fournit des bateaux poiit la repat 
fer, & pour s'en retourner ôhez eujf. Cependant 

• i F 3 bat- 
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battait encore : les Suédois n'avaient pas perd» 
fix-cent hommes.' dix-huit- mille Morcovitcs 
avaient été tués dans leurs recranchemens : ua 
grand nombre était noyé: beaucoup avaient 
paiTé la rivière s il en reliait eiîcor aSkz dans 
le camp» pour exterminer jufqu'an dernier 
Suédois. Mais ce n'eli; par le nombre des .morts/ 
o'eft répouvante de ceux qui Turvivent qui (ait 
perdre les batailles. Le lioi profita du peu de 
jour^qui reftait) pour faiiir PArtiilerie ennemie. 
Il fe pofta avantageufement entre leur camp & 
)a ville: là il dormit quelque heures fur la ter- 
rç, e^velopé dans fon manteau, en attendant 
qu/il pût fondre au point du jour fur Taile 
g^yçhe des ennemis ^ qui n'av^iit point encor 
été tout-à-fdit rompue. A deux heures du ma- 
tin , le Général l^ede , qui commandait cecce 
gauche , ayant fu le gracieux accueil que le Roi 
-avait fait a;ux autres Généraux, & comment il 
avait renvoyé tous les Officiers fubal ternes & 
les foldals, l'envoya fu plier de hii accorder la 
çiènie grâce. Le vainqueur lui fit dire, qu'il 
n'avait qu'à s'aprocher à la tète de fes troupes» 
& venir mettre bas les armes & les drapeaux 
devant lui. Ce Général parut bientôt après 
avec {es Molcovites, qui étaient au nombre 
d'environtrente^mille.' lis marchèrent tète nue» 
foldat-s &' Officiers, à» travers motos ide.Orpti 
mille Suédois. Les ibldats en- paâant devMt 1q 
Roi , jettaient à terrée ieuirs fu(às $c Ictirs-.^ées ; 
JSl les Oificiers portaient t fes piisd^ ks. enfei- 
gnes & len drapeaux* Il fit^ repayer la<.riyîér^ à 
îùiAtfGtit» multitude i fkm m teteiiif uHitlêul 

fol- 
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foldat prîC>nni^< S'il les avait gardés , le nom», 
bre des prilbniiiers eût été au nnoius cioq foi$ 
plusgrai[id que celui des vaipqu^urs. > 

Alors il entra viâorieux dans Narva , accom^ 
pagné du Duc de Croi & des autres Officiera 
Généraux Mofcovites : il leur fit rendre à tou^ 
leurs épées -, & {achant qu'ils manquaient jd'ar*- 
gent 5 & que les Marchands de Narva ne vou- 
aient point leur en prêter , il envoya mille di^ 
cats au Duc de Croi » & cinq-* cent à chacun des 
Officiers Mofcovites , qui ne pouvaient Ce lailec 
d'admirer ce traitement , dont ils n'avaient pas 
même d'idée. On drefla auffi - tôt à Narva uivj. 
relation de la victoire , pour l'envoyor à Stoo- 
]diolm & aux Alliés de la Suéde ; mais le R.oi 
retrancha de fa main tout ce qui était trop a» 
vantageux pour lui, & trop injurieux pour 1^ 
Czar. S^ nrodeftie ne put' empêcher, qu'on :ufc 
frapâtà Stockholm pi udeurs médailles pour per- 
pétuer la mémoire de ces événemens. Ëntr'au- 
tres on en frapa une qui le repréfentait;d'u|i 
côté fur un piedeftal i où paraiflaient enchaînés 
unMofoovite, un Danois, un Polonais > de 
l'autre était un Herctde . armé de fa maâue , t^ 
Dant fous fes pieds un Cerbère , avec cette lé- 
gende ; Très uno contudit iStu. . • , 

Parmi les prifonniers faits à la journée de Nar- 
va, on tn vit un qui était un grand exemplp 
dcL revotions de la fortune : il était fils 9ipé 
& héritier du Roi de Géorgie > on le nommait 
le Czarafiâ Artfthelou $ ce titre • dé CzaYajii li- 
gnifie Prince, ou fila du C;sa>r^ chez tdmrticis 
Tartares, Gomme.jen Moicoviei car h.nwi:^ 

F 4 a^rr. 
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£zdr 9 ou Tfat , voulait dire Roi.che2 les anciens 
Scythes , dont tous ces peuples font defcen- 
dus , & ne vient point des Céfars de Rome , 
il longtems inconnus à ces Barbares. Son pé-^ 
te Mitelleskij Czar, & maître de la plus beU 
le partie de^ pays qui font entre les monta- 
gnes d'Ararat , & les extrémités Orientales de 
la Mer Noire , avait été, diafle de fon Royau- 
me par fes propres fujets en i6%^. & avait 
choifi de fe jetter entre les bras de l'Empereur 
de Mofcovie , plutôt que de recourir à celui des 
Turcs* Le fils de ce Roi , â^é de dix-neuf ans , 
voulut fuivre Pierre le Grand dans fon expé- 
dition contre ks Suédois « & fut pris en corn- 
'battant par quelques foldats Finlandois , qui Ta- 
-raient déjà dépouillé , & qui allaient le maiTa- 
crer. Le Comte iî^w/î:ib//^ l'arracha de leurs mains, 
lui fit donner un habit, & le préfenta à fon 
Maitrc f X^arles l'envoya à Stockholm , où ce 
Prince malheureux mourut quelques années après. 
Le Roi ne put s'cmpèçher , en le voyant par- 
tir , de feire tout haut devant fes Officiers, une 
réflexion naturelle fur Tétrange deftinée d'un 
Prince Afiatique , né au pied du mont Caucaiè , 
qui allait vivre captif parmi les glaces de la Suéde. 
Cejif dit-iU domme Jf fêtais un jour prifonnier 
-chei tes TartareÉ de Crimée. Ces paroles ne 
^rent alors aucune impreffion ; mais dans la 
&ite on ne s'en fou vint que trop , ^lorfi^ue l'évé- 
tiement en eut fait une prédidion- 

Lé Czar s^avan(;ait à grandes journées avec 
l'armée de quarante <- mille Ruflès-, comptant 
éni;^ldpèr ion ennemi de tou6 càth. U aprit^à 

moi- 
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moitié chemin la bataille de Narva , & la 
difperiion de tout fon Camp. Il ne s'obftina 
pas à vouloir attaquer avec fes quarante - mille 
hommes , fans expérience & mis difcipline ^ 
tin vainqueur qui venait d'en détruire quatre^ 
vingt -mille dans un camp retranché; il retour- 
na Tur fes pas 5 pourfuivànt toujours le defleîn 
de difcipliner fes troupes , pendant qu'il civili- 
fait fes fujets. Je fai bien , dit4l , que les Suc- 
dois nous battront longtems ; mais à la fin ils 
nous aprendront eux-mêmes à les vaincre. Mot 
cow fa capitale fut dans Tépouvantc & dans 
la défolation , à la nouvelle de cette défaite. 
Telle était la fierté & l'ignorance de ce peuple , 
qu'ils crurent avoir été vaincus par un pouvoir 
plus qu'humain, & que les Suédois étaient de 
vrails Magiciens. Cette opinion fut fi générale , 
que l'on ordonna a ce fujet des prières publi- 
ques à St. Nicolas 5 Patron de la Mofcovie. Cet- 
te prière eft trop fingulîére , pour n'être pa$ 
raportée. La voici : 

• „ O toi , qui es notrç coiifolateur perpétuel 
53 dans toutes nos adverfitcs , grand St, Nicolas , 
•5^ infiniment puiflant , par quel péché t'avons- 
35 nous oifertfé dans nos facrifices j génuflexions » 
35 révérences , & adlions de grâces, que tu nous 
33 ayes ainfi abandonnés ? Nous avions imploré 
^ ton aifillance àontre ces terribles infolens ,' 
55 enragés, épouvantables, indomptables, deftru- 
3, âeurs , lorfque comme des lions & des t)urs ,' 
53 qui ont perdu leuts petits , ils nous ont atta-- 
3) qUés , effrayés , blêffés , tûés paY milliers ; 
^ nous qui-Jbmnies tonj^eu^lé. Comme il c(Ç 
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,5 impofliblc que cela foit arrivé fans fottilégç 
,3 & enchantement , nous te fuplions , ô grand 
jy St, Nicolas^ d'être notre cli<|nipion Si. notrç 
,,• porte-ctendart , de nous délivrer de cette foule 
„ de forciers , .& de les chaiTer bien loin de 
^ nos frontières avec la récpo^penfe qui leur 
55 eft due. " 

Tandis que les Mofcoviteâ le plaignaiçnjt: k 
St. Nicolas de leur défaite > Charles XII. faifait; 
rendre grâces à piEu, & fe préparait à dp nou« 
velles vidoires. 

Le Roi de Pologne s'attendit bien que foa 
ennemi V vainqueur des Danois & des Mofco* 
vijtes , viendrait bientôt fondre fur lui. 11 fe 
ligua plus étroitement que jamais avec le Czar. 
Ces deux princes convinreni: d'une entrevue ^ 
pour prendre leurs mefures de concert. Ils fe 
virent à Birzen , petite ville de Lithuanien, fans 
aucune de ces formalités qui ne fervent qu'à 
retarder les affaires, & qui ne convenaient ni à 
leur fituation , ni à leur humeur. Les Prin* 
ces' du Nord fe voyent avec une familiarité » 
qui n'elt point encor. établie dans le Midi de 
l'Europe. Pierre & Augujie paifèrent quinze 
jours enfemble dans des plaiiirs qui allèrent 
[ufqu'à l'excès : car le Czar , qui voulait réfor- 
mer fa nation » ne put }amais corriger dans lui* 
même fon panchant dangereux pour la débauche. 

Le Roi de Pologne s'engagea à fournir au' 
Czar cinquante-^ mille hommes de troupes Alle- 
mandes , qu'on devait acheter de divers Princes» 
& que le Ô:ar devait fQudoyer. Celui - ci de fon 
QÔté devait envoyer cinquante * mille Ruâes^ e^ 
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Pologne , pour y aprendre Part de la gucî^re ♦ 
& promettait de payer au Rôi Augufie trois 
millions de rifdales en deux ans. Ce Traité; 
s'ii eût été exécuté, eût pu être fatal a^i» Roi 
de Suéde î c'était un moyep prompt & fur dV 
guerrir les Mofcovites ; c'était peut -être for-^ 
ger des fers à une partie de l'Europe. 

Charles XI L fè mit en devoir d^em pêcher le 
Roi de Pologne de recueillir le filiit db cette 
ligue. Après avoir pafle l'Hy ver auprès de Narva, 
il parut en Livonie auprès de cette même ville 
de Riga , que le Roi Augujie avait aflîégée 
inutilement. Les troupes Saxonnes étaient poC 
tées le long de la rivière de Duna , qui elt fort 
large en cet endroit : il fallait difputer le paffa- ^ 
ge à Charles i qui était à l'autre bord du fleu*- 
ve. Les Saxorrs n'étaient pas commandés par 
leur Prince , alors malade : mais ils Avaient à 
leur tète le Maréchal de Stenau qui faifait les 
fondions de Général i fous lui commandaient 
le Prince Ferdinand Duc de Courlande , & ce 
même Patkul , qui défendait Ci patrie contre 
Charles XIL l'épéeala main, après en avoir fou- 
tenu les droits par la plume au péril .de fa^.vie 
contre Charles XL Le Roi de Suéde avait fait . 
conftruire de grands bateaux d'une invenitiou 
nouvelle, dont les^ord]s beaucoup, plus hauts 
qu'à l'-ordînaire pouvaient fe lev^r & ft:bî(ifl^rï 
comme des ponts-levis. En le levant M cou;, 
vràienc les troupes qu'ils portaient : en fe hait 
fant ils fervaient de pont pour le débarqujetnent ; 
il mit encor en u(age un autre artifice^ AyAnl: 
irçmarque que le vent foiifT^it du Nord i oà% 
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était , au Sud » où étaient campés les ennemis , 
il fit mettre le feif à quantité de paille mouil- 
lée , dont la fumée épaifie k répandant fur h 
rivière 5 dérobait aux Saxons la vue de fes trou* 
pes> & de ce qu'il allait faire. A la faveur de 
ce nuage ) il fit avancer des barques remplies 
de cette même paille fumante ^ de forte que 
le nuage groiHflant toujours , & challe par le 
vent dans les yeux des ennemis , le^ mettait 
dans rimpofEbilicé de fa voir, iî le Roi paflait 
ou non. Cependant il conduifàit fèul l'exécutiou 
de fon flratagème. Etant déjà au milieu de la 
rivière: ifc bien 9 dît -il au Général Rmfchild^ 
la Duna m fera pas plus méchante que la Mer de 
Coppeféapie : croyez -ntoi , Général, nous Us bat'- 
irons. Il arriva en un quart d'heure à l'autre 
bord, & fut mortifié de ne fauter à terre que 
le quatrième. Il fait aullî-tôt débarquer fon ca- 
tion , & forme fa bataille , fans que les ennemis 
ofFulqués de la fumée, puiflent s'y opofer que 
par quelques coups tirés au hazard. Le vent 
ayant dimpc ce brouillard, les Saxons virent 
le Roi de Suéde marchant déjà à eux. 
1lhé$ks Le Maréchal Stenau ne perdit pas un mo- 
&uccns. ment : à peine aperçut - il les Suédois , au'il foiù 
dit fur eux avec la meilleure partie de fa Cava- 
lerie. Le choc violent de cette troupe , tombant 
fur les Suédois dans l'infhint qu'ils formaient 
leurs bataillons , les mit en défordre. Ils s'ou- 
vrirent , ils furent rompus , & pourfuivis ju£l 
ques dans la rivière. Le Roi de Suéde les rallia 
le moment d'après au milieu de l'^au , aufli ai- 
lement que s'il eût fait unetevûë. Alors ks fol- 

dats 



Roi de Suéde. Livre IL ^3 

dats* marchant phis Ikrés qu'auparavant , re« 
pouflerent le Maréchal Stenau , & s'avancèrent 
dans la plaine. Stenau fèntit que Tes troupes é^ 
talent étonnées : il les fit retirer en habile hom* 
me duns un lieu Icc^ flanqué d'un marais, & 
d'un bois où était fan Artillerie.. L'avaauge du 
terrain y & le tems qu'il avait donné aux Saxoiis 
de revenir de leur première furprife , leur ren^' 
dit tout leur courage, vharles ne balança pas à 
les attaquej : il avait avec lui quinze-^mille hom- 
mes ,. /Sre^m» & le Duc de Coutlande environ 
douze. mille, n'ayant pour toute Artillerie' qu'un 
canon de fer fans aSut. La bataille fut rude & 
fanglante: le Duc eut deux chevaux tués (bus 
lui : il pénétra trois fois au milieu de la garde 
du Roi; mais enfin ayant été renverfé de fon 
cheval d'un coup de croflè de mousquet , le dét 
prdre fe mit dans fon armée , qui ne dtiputa 
plus la viâoire. Ses cuirailiers le retirèrent avec 
peine , tout froiffé & à demi-mort , du milieu 
de la mêlée, & de deilbus les chevaux qui la 
foulaient aux pieds. =^ 

Le Roi de Suéde, après la viâoire, court à 
Mittau , capitale de la Courlande. Toutes les 
villes de ce Duché fe rendent à lui à difcrétion: 
c'était uii voyage , plutôt qu'une conquête. U 
pafla faits s'arrêter en LithuaMe, foumettant 
tout fur Ton paflage. Il (entit une fàtisfadion 
flateufe ^ & il l'avoua lui-même , quand il entra 
en' vainqueur dans cette ville de Birzèn, où le 
Roi de Pologne & le Czar avaient conlpiré fa 
ruine * quelques mois auparavant. -' 

Ce^£ut dans cette place qu'il c^çiitle (Mèln 
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de* détrôner le Roi çle Pologne, par les majns 
des Polonais même. Là^étanc un jour à table, 
tout occupé de cette entreprife, & obfervaut 
fa fobrieté extrême, dans un filence profond , 
paraiflànt comme enféveii dans fes grandes idées, 
un Colonel Allemand, qui affiliait à fun diner , 
ditaâez haut pour être entendu^ quelles repas^ 
que le Czar & le Roi de Pologne avaient faits 
au mènie endroit , étaient un peu dtiFétens de 
ceux.de Su Majefté. Oïd^ dit le Rjoi en fe le- 
vant ^i ^ fen tî'cublerai plus aifément letdrdigef^ 
/io/^; Enieiîet, mêlant alors un peu de polici«- 
queà la force de fes armes, il ne tarda pas à> 
préparer Févénement qu'il méditait. 
ï)efcri' JL^ Pologne, cette partie de Pancienne; Sar-^ 
ftion de ujatie , eft un peu plus grande que la France, 
^g ^^ nwMHS petiçlec qu'elle, naaîs plus que la Suéde. 
Ses peuples jne» font Chrétiens que depuis envi- 
ron fept - cent - cinquante ans. C'eft une.chofc 
jGnguUéi!equela Langue des Romains, qui n'onc 
}âmai$ pénétré dans ces climats, ne fe parle 
aujourdhui communément qu'en Pologne ; tout 
y parle Latin jufqu'aux domeftiquès. Ce grand 
pays eft €îès r fertileii rtais les peuples n'en font 
que moim induftrieux. Les ouvriers & les mar^ 
iliands qu'on voit en . Pologne , font des Ecof. 
fais, des Françîrfs, furtout des Juifs. Ils y ont 
près de trois-^cent Synagogues à & à force de mul-i 
tipjier , JI5 en feront chaifés comme ils l'ont été 
d'Èfpagne, ; Ils achètent à vil prix le^ bleds v 
les JbèÔiwx <?ies denrées du 1 pays, les trafiquent 
à DantzMc & en Allemagne itjÂ vendent chère- 
ment aiCQ rl^obks. de quoi ^lififaire .l^eipèoede 
« V lùxc 
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luîfe qu'ils connàiflcnt & qu'îfe aiment Aînff 
ce pays, arrofé des plus belles rivières, riche çn 
pâturages, en mines de fel, & couvert de' 
moiflbns , refte pauvre , malgré fon abondance; 
pfarcc que le peuple eft efclavc > & que la Nobleflc' 
cil fiére & oifive, ^ ^ 

Sort Gouvernement eft la- plais fidèle imagQ 
de l'ancien Gouvernement , Celte & Gothique ,' 
corrigé ou altéré partout ailleurs. Ceft le feuV 
Etat qui ait conffervé le nom de République avec 
la Dignité Royale; 

Chaque Gentilhomme a le droit de donner fa 
voix dans Téledion d'un Roi, & de pouvoir 
Fètre lui-même. Ce plus beau des droits eft /oifttt 
au plus grand dei ùbus : le Trône eft prdTqtw^ 
toujours à l'enchère ; & comme up Polonais eft 
rarement affez riche pour l'acheter Ul a^té ven- 
du fou vent aux étrangers. ,La Nobîefle & le 
Clergé défendent leur liberté ^contre leur Rpll^ 
&l'ôtent au rëfte de la nation. ' .Touf le peuple 
y eft efclave , tarit la deftinéc des hbn^rAeé eft 
que le plus grand nombre foit partout , de fa^ 
çon pu d'autre, fub5ugué par lé'plbs ipctît. Là 
le payfan ne féme point pov îiii, tuais pou* 
des Seigneurs , à (;ui lui , fon champ , & le trai 
vail de fes mains ^pgirtienuent , & qui peuVetit 
le vendre Se l'égorger avec le Détail de la terre : 
tout ce qui eft Gentilhomme ne dépend que de 
foi. Il faut pour le juger dans une affaire crimi^ 
nelle, une aflemblée entière de fa Nation : il nf 
peut être arrêté qu'après avoir été x^ondamné i 
ainfî il ri'éft prefq(îè")aHiais puni. H y ëha beaui. 
coup.^de pauvret: ctax-là ic metSent au fervî- 
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ce des plus puiâ^s; en reçoivent un falaire,' 
font les fonâious les plus baïTes. lis aiment 
mieux fervir leurs égaux que de s'enrichir pat 
le Commerce ^ & en panfant les chevaux de leurs , 
maîtres 5 ils fe donnent le titre d'éiedeurs dea 
Rois & de deftruâeurs des Tyrans. 

Qui verrait un Roi de Pologne dans la pompe 
de la Majefté Royale, le croii:ait le Prince le 
plus abfolu de l'Europe; c'eft cependant celui 
qui l'eft le moins, (^es Polonais font réellement 
avec lui ce contrat qu'on fupofe chez d'autres 
î<^ations, entre le Souverain & les fujets. Le 
Roi de Pologne à fon facre même , & en jurant 
Us, JPa3a cùfiventa , difpenfe lès fujets du fer* 
K^fnt d'obéiifance , en cas qu'il viole les loix de 
h République. 

^; IL nomme à toutes les Ch;u:ges , & confère tous 
les honneurs. Rien n'elt héréditaire en Pologne , 

?pe les terres & le rang de Noble. Le fils d'ua 
alatin &| celui du koi , n'ont nul droit aux 
Dignités â^ leur père y mais il y; a cette gran*. 
de dilférence entre le Roi & la République, 
flu'il, ne peut Oter Aucune Charge après l'avoir 
^oiu\ée y Se quç Ij'^ République a le droit de lui 
6ter la Couronne, s'il tranlgreâait les loix de 
l'Etat. , 

La Noblefle jaloufe de là liberté , vend fou- 
vent fes fpifrages, & rarement les alfedions. 
j9l peine ont -ils élu un. Roi, qu'ils craignent 
fonambition, & lui opofent leurs cabales. Les 
Grands ,, qu'il a faits & qu'il ne peut défaire , 
deviennet^t fouvent fes ennemis , au lieu de ref* 
ter &s. çréatoces* Ceux qui font attachés à la 
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Cour > font Tobjet de la haine du refte de la 
NobleiTe: ce qui forme toujours deux partis; 
divifîon inévitable, & même néceâairê, dan» 
des pays où Ton veut avoir des Rois , & con** 
ftrver fa liberté. 

Ce qui concerne la Nation eft réglé dans le» 
Etats- Généraux qu^on apelle Diéces. Ces Etats 
ibnt compofés du corps du Sénat, & de plu« 
£eurs Gentilshommes, Les Sénateurs font le» 
Palatins & les Ëvèques: le fécond ordre eft com-i 
|)oré des Députés des Diètes particulières de cha- 
que Palatinat A ces grandes alTémblées préfîde 
l'Archevêque de Gncfne , Primat de Pologne , 
Vicaire du Royaume dans les interrégnes, & 
la première perfonne de TEtat après le Roi. Ra- 
rement y a-t-il en Pologne im autre Cardinal 
que lui, parce que Ja Pourpre Romaine ne 
donnant aucune préféance dans le Sénat , un 
Evèque qui ferait Cardinal , ferait obligé oU 
de s'aifeoir à fan rang de Sénateur , ou de re^ 
noncer aux droits foUdes de la dignité qu^il a- 
dans fà patrie; pour foutenir les prétention» 
d'un honneur étranger. 

Ces Diètes fe doivent tenir , par les Loîx du 
Royaume , alternativement en Pologne & en Lî* 
thuanie. Les Députés y décident fouvent leurs 
af&ires le fabre à 1^ main , comme les ancien» 
Sarmates, dont ils font defcendus, & quelque- 
fois même au milieu de J'yvrefle , vice que le» 
Sarmates ignoraient. Chaque Gentilhomme 'Dév 
puté à ces Etats-Généraux , jouît du droit qu'a- 
vaient à Rome les Tribuns du peuple, de s'o- 
pofer aux Loix du Sénat. Un feul Gentilhom^ 
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me, qui dît, je protejie ^ arrête par ce mot feul 
les réiblutions unanimes de tout le refte ^ & s*il 
part de Tendroit où fe tient la Oiéte, il &uc 
alors qu'elle fè fépare. 

On aporte aux défordrès qui naiiTent de cette 
loi un remède plus dangereux encore. La Po- 
logne eft rarement fans deux fadlions. L'unani- 
mité dans les Diètes étant alors impoflible , cha- 
que parti forme des confédérations, dans les- 
quelles on décide à la pluralité des voix y fans 
avoir égard aux proteftations du plus petit 
nombre. Ces aifemblées, illégitimes félon les 
Loix, mais autorifées par Tufage, le font au 
îtom du Roi , quoique fouvent contre fon con- 
fentemcnt , & contre fts intérêts : à peu près 
comme la Ligue fe fervait en France du nom 
de Henri III. pour l'accabler ;& comme en 
Angleterre le Parlement qui fit mourir Chartes L. 
Air un échaifaut , commença par mettre le nom 
de ce Prince à la tète de toutes les réfolutions 
qu'il prenait pour le perdre. Lorfque les trou- 
bles iont finis , . alors c'eft aux Diètes généra- 
les à confirmer ou à caâer les adles de ces con- 
fédérations. Une Diète même peut changer tout 
ce qu'a fait la précédente , par la même raifon 
^ue dans les Etats Monarchiques un Roi peut 
abolir les loix de fon Prédèceflèur, & les iîen- 
nes propres. 

La. Noblefle, qui fait les loix de la Répu- 
blique, en fait auili la force» Elle monte à 
cheval dans les grandes occafions , & peut con-> 
pofèr un corps de plus de cent - mille hommes* 
Cette grande armée , nommée PofpQlite , fe 
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ineut difficile;nejit , & fe gouverne mal : la dif- 
ficulté des vivres & des fourages la met dans 
VimpyiiTance de fubfifter longtems aflemblée : 
la diicipline , la fubordination , l'expérience lui 
manquent > mais l'amour de la libené qui l'ani* 
me, la rend toujours formidable* 

On peut la vaincre ou la diiliper , ou la tenit 
même pour un tems dans l'efclavage i mais elle 
iècoue bientôt le joug ; ils fe comparent eux- 
çiêmes d^nx roféaux que la tempête couche pai? 
terre, & qui fe relèvent dès que le vent ne fou* 
fie plus. C'eft pour cette raifon, qu'ils n'ont 
point de places de guerre: ils veulent être les 
feuls remparts de leur République) ilsnefouf* 
frent jamais que leur Roi bâtiâe des fortereiles » 
^e peur qu'il ne s'en ferve, moins pour les 
défendre , que pour les qprimer. Leur pays eft 
tout ouvert, à la réferve de deiix ou trois places 
frontières. Que fi dans leurs guerres» ou civiles^ 
pu étrangères , ils s'obftinent à foutenir che2 
eux quelque fiége ^ il faut faire à la hâte des 
fortifications de terre» réparer de vieilles mu- 
railles à demi ruirxées ^ élargir des fofles prefqut 
comblés ) Se la ville eft prife avant que les re* 
tranchemens foient achevés. 

La Fofpolite n'eft pas toujours à cheval pouf 
garder le pays 5 elle n'y monte que par Pordr0 
des piétés, on même quelquefois fur le fim- 
pie ordre du Roi dans les dangers extrêmes. 

La garde oirdinaire de la Pologne eft une 
^rmée qui doit toujours fubfifter aux dépens de 
la République. Elle eft compofée de deux Corps 
ibtt&. deuj( grands Généraux diSerens. Le pre* 
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mier Qorps eft celui de la Pologne, & doit ètrA 
de trente - fîx» mille hommes : le fécond au nom- 
bre de douze - mille , eft celui de Lithuanie. Les 
deux grands Généraux font indépendans l'un 
de l'autre : quoique nommés par le Roi, ils ne 
rendent jamais compte de leurs opérations qu'à 
la République , & ont une autorité fuprème fur 
leurs troupes. Les Colonefe font lès maîtres âb^ 
fol us de leurs régimens v c'eft à eux à les faire 
fubfifter comme ils peuvent , & à leur payée 
leur folde. Mais étant rarement payés eux-mè-> 
mes , ils défolent le pays , & ruinent les labou-* 
reurs, pour fatisfaire leur avidité & celle de leurs 
foldats. Les Seigneurs Polonais paraiâènt dans 
ces armées avec plus de magnificence que dans 
les villes s leurs tentes font plus belles que leurs 
maifons. La Cavalerie, qui &it les deux tiers 
de l'armée, eft prefque toute compofée de Gen- 
tilshommes : elle eft remarquable par la beauté 
des chevaux , & par la richefle des habillemens 
& des harnois. 

Les Gendarmes furtout, que l'on diftingue 
tn Houâars & Pancernes, ne marchent qu'ac- 
compagnés de pluiieurs valets, qui leur tien«* 
nent des chevaux de main, ornés de brides à 
plaques & clous d'argent, de fellcs brodées, 
d'arçons, d'étriers dorés, & quelquefois d'ar- 
gent maflîf , avec de grandes houflès traînan- 
tes à la manière des Turcs , dont les Polonais 
imitent autant qu'ils peuvent la magnificence. 

Autant cette Cavaleri€l eft parée & fuperbe , 
autant l'Infanterie était alors délabrée , mal vê- 
tue, mal armés, fans habit d'ordonnance ni 
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tîen d'uniforme. Ceft ainfî du moins qu'elle 
fut jufques vers 1710. Ces fantaifins, qui ref- 
fcmblent à des Tartares vagabons, fuportent 
avec une étonnante fermeté la faim, le froid ^ 
la fatigue, & tout le poids de la guerre. 

On voit encor dans les foldats Polonais le 
caraâère des anciens Sarmates leurs ancêtres^ 
auflî peu de difcipline, la même fureur à at- 
taquer , la même promtitude à fuir & à tevenir 
au combat , le même acharnement dans le car?* 
nage , quand ils font vainqueurs. 

Le Roi de Pologne s'était âaté d'abord que 
dans le befoin ces deux armées combattraient 
en fa faveur, que h PofpolUe Polonaife s'ar- 
merait à fes ordres , & que toutes ces forces » 
jointes aux Saxons fes fujets , & aux Mofcovi- 
tes fes alliés , compoferaient une multitude, de^ 
vaut qui le petit nombre des Suédois n'oferait , 
paraître. Il fe vit prefque tout-à-cobp privé de 
ces fecours , par les foins même qu'il avait pris 
pour les avoir tous à la fois. 

Accoutumé dans fes pays héréditaires au pou^ 
voir abfolu , il crut , trop peut-être, qu'il pour- 
rait gouverner la Pologne comme la Saxe rie 
commencement de Ion régne fit des mécontens i 
fes premières démarches irritèrent le parti qui 
s'était opofé à fon éleâion , & aliénèrent preC 
que tout le refte. La Pologne murmura de voir 
fes villes remplies de garnirons Saxonnes, & fes 
frontières de troupes. Cette nation bien plusf 
Jaloufe de maintenir fe liberté , qu'empreffée à 
attaquer fes voifîns, ne regarda point la guerre 
du Roi Augujie contre la Suéde , & l'irruptioa 
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en Lîvonîc , comme une cntreprîfe avantageufe 
à la République. On trompe difficilement une 
nation libre fur fes vrais intérêts. Les Polonais 
fentaient que fi cette guerre entreprife fans leur 
confentement était malheureufe , leur pays ou- 
vert de tous côtés ferait en proie au Roi de 
Suéde ; & que fi elle était heureufe , ils feraient 
fubjugués par leur Roi même, qui, maître a- 
lors de la Livonie » comme de la Saxe , encla- 
verait la Pologne entre ces deux pays. Dans 
cette alternative, ou d'être efclaves du Roî 
(qu'ils avaient élu , ou d'être ravagés par CW- 
les XIL juftement outragé , ils ne formèrent 
qu'un cri contre la guerre , qu'ils crurent décla- 
rée à eux- mêmes plus qu'à la Suéde. Ils regar- 
dèrent les Saxons & les Mofcovites comhie les 
inftrumens de leurs chaînes. Bieritôt voyant que 
le Roi de Suéde avait renverfé tout ce qui était 
fur fon paflage, & s'avançait avec une armée 
vidorieufe au coeur de la Lithuanie, ils éclaté- 
rent contre leur Souverain, avec d'autant plus 
de liberté qu'il était malheureux. 

Deux partis divifaient alors la Lithuanie, 
celui des Princes Sapieha^ & celui A'Oginsky. 
Ces deux feAions avaient commencé par des 
querelles particulières dégénérées en guerre ci- 
vile. Le Roi de Suéde s'attacha les Princes^Sii- 
fieha: ScOginsky mal fecouru parles Saxons, 
vit fon parti prefque anéanti. L'armée Lithua- 
îiienne, que ces troubles & le défaut d'argent 
téduifaient à un petit nombre , était en partie 
difperfée par le vainqueur. Le peu qui tenait 
pour le Roi de Pologne était feparé en petits 

corps 
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eorps^ de troupes fugitives , qui erraient dans la 
campagne & fubiiftaiènt de rapines. Augujle ne . 
voyait en Lithuanie que de Pimpuiâance dans 
(on parti , de la haine dans fes fujets , & une 
armée ennemie conduite par un jeune Roi ou^ 
tragé, viâorieux &. implacable. 

Il y avait à la vérité en Pologne une armée; 
mais au lieu d'être de trente^lix- mille hommes, 
nombre prefcrit par les loix , elle n'était pas de 
dix-huit - mille. Non .feulement elle était mal 
payée & mal armée, mais fes Généraux ne 
favaient encor quel parti prendre. 

La 4reâburce du Roi était.d'ordonner i là No- 
bleâè de le fuivre : mais il n'ofait s'expofer à 
un refus qui eût trop découvert , & par confé- 
quent augmenté fa faibleflè. ^ 

Dans cet état de trouble & d'incertitude , tous 
les Falatinats du Royaume demandaient au Roi 
une Diète : de même qu'en Angleterre dans 
les tems difficiles , tous les Corps de TEtat pré^ 
fentent des adrefles au Roi, pour le prier de 
convoquer un Parlement. Augujle avait plus be- 
foin d'une armée que d'une Diète, où les ac 
tions des Rois font pefées. Il falut; bien cepen^ 
dant qu'il la convoquât , pour ne point aigrir la 
nation fans retour. Elle fut donc indiquée ^ 
Varfovîe pour le 2. de Décembre de Tannée 1701. 
Il s'aperçut bientôt que Charles XIL avait 
pour le moins autant de pouvoir que lui dans 
cette aâemblée. Ceux qui tenaient pour les Su- 
pieba , les Lubomirsky & leurs amis , le Palatm 
Leczinsky , Treforier de la Couronne , & furtout 
les partiiàns des Princes Sobiçsky , étaient tous 

G 4 fecré- 
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fecrétem^nt attachés au Roi de Suéde. 

Le plus coniîdérable de fes partifans , & le 
plus dangereux ennemi qu'eût le Roi de Polo- 
gne , était le Cardinal Radjmsky , Archevêque 
de Gnefne , Primat du Royaume , & Préfident 
de la Diète. C'était un homme plein d^artiâce 
& d'obfcurités dans la conduite, entièrement 
gouverné - par une femme ambitieufe , que les 
Suédois apellaient Madame la Cardinale 5 laquel- 
le ne ceifait de le poufler à l'intrigue & à la fac- 
tion. Le Roi Jean Sobiesky , Prédéceflèur ^AU' 
gufie , l'avait d'abord fait Evêque de Warmie » 
& Vice-Chancelier du Royaume. Radjotûky n'é- 
tant encor qu'Evèque , obtint le Cardinalat par 
la &veur du même Rqi. Cette Dignité lui ouvrit 
bientôt le chemin à celle de Primat } ainfî réu* • 
iiiflànt dans fa perfbnne tout ce qui impofe aux 
hommes , il était en état d'entreprendre beau- 
coup impunément. 

Il eâaya Ion crédit après la mort de Jean 9 
pour mettre le Prince Jacques Sobiesky fur le 
Trône 5 mais le torrent de la haine qu'on por- 
tait au père, tout grand homme qu'il était, en 
écarta le fils. Le Cardinal Primat fe joignit alors 
à l'Abbé de Polignac , Ambaifadeur de France , 
pour donner la Couronne au Prince de Conty 3 
qui en effet fut élu. Mais l'argent & les trou- 
pes de Saxe triomphèrent de lès négociations. 
Il le laifla enfin entraîner au parti qui couron- 
na l'Eledeur de Saxe > & attendit avec patience 
l'occafion de mettre la divifion entre la nation 
& ce nouveau Roi. 

Les viéloires de Charles XIL proteâeur du 

Prince 
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Prince Jacques Sobieshy , la guerre civile de Li- 
thuanie , le' fouleNrement général de tous les es- 
prits contre le Roi Augujle , firent croire au Car- 
dinal Primat , que le tems était arrivé , où il pour- 
rait renvoyer Augujle en Saxe , & rouvrir au fils 
du Roi Jean le chemin du Trône. ,Ce Prince , au- 
trefois l'objet innocent de la haine des Polonais » 
commençait à devenir leurs délices , depuis que 
le Roi Augujle était haï ; mais il n'ofait conce^ 
Voir alors l'idée d'une fi grande révolution , & * 
cependant le Cardinal en jettait infenfiblement 
les fondemens. 

D'abord il fembla vouloir réconcilier le Roi ]i foM 
avec la République. Il envoya des lettres oixcu- fis ^f" 
laires, d idées en aparence par l'efprit de con- ^.^^ 
corde & par la charité 5 pièges ufés & connus , ^'^^^ 
mais où les hommes font toujours pris. Il écrivit ^^^^^ '" 
au Roi de Suéde une lettre touchante, le con-^«* " 
jurant , au nom de celui que tous les Chrétiens 
adorent également , de donner la paix à la Po- 
logne & à fon Roi. Charles XI I. répondit aux 
ii\tentions du Cardinal plus qu'à (es paroles. Ce- 
pendant il reftait dans le Grand-Duché de Lithua- 
fiie avec fon armée vidorieufe , déclarant qu'il 
ne voulait point troubler la Diète ^ qu'il feifait 
la guerre à Augufie & aux Saxons, non aux 
Polonais; & que loin d'attaquer la République , 
il venait la tirer d'opreflîon. Ces lettres & ceS 
réponfes étaient pour le public. Des émiffaires 
qui allaient & venaient continuellement de la 
part du Cardinal au Comte Piper , & des aflem- 
blées fecrétes chez ce Prélat , étaient les rcflbrts 
qui faifaient mouvoir la Diète : elle propofa d'en- 
voyer 
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voyer une Ambaflade à Charles XII. & deman*^ 
da unanimement au Roi , qu'il n'apellât plus les 
Mofcovites fur les frontières , & qu'il renvoyât 
fes troupes Saxonnes. 

La mauvaife fortune à^Augufte avait déjà fait 
ce que la Diète exigeait de lui. La ligue con^ 
cluë fecrétement à Birzen avec le Mofcovitc 
était devenue auffi inutile , qu'elle avait paru 
d'abord formidable. Il était bien éloigné de pou« 
voir envoyer au Czar les cinquante-mille AUe^ 
mands qu'il avait promis de faire lever dans 
l'Empire. Le Czar même , dangereux voifin de 
la Pologne , ne fe préflait pas de fecourir alors 
de toutes fes forces un Royaume divifé » dont U 
efpérait recueillir quelques dépouilles. Il fe con- 
tenta d'envoyer dans la Lithuanie vingt- mille 
Mofcovites » qui y firent ' plus de mal que les 
Suédois, fuyant par-tout devant le vainqueur, 
& ravageant les terres des Polonais , jufqu'à^ce 
que pourfuivis par les Généraux Suédois , & ne 
trouvant plus rien à piller , ils s'en retourné» 
rent par troupes dans leurs" pays. A l'égard des 
débris de l'armée Saxonne battue à Riga» le 
Roi Augufle les envoya hiverner & £e recru- 
ter en Saxe , afin que ce facrifice , tout forcé 
qu'il était , pût ramener à lui la Jiation Polo- 
naife irritée. 

Alors la guerre fe changea en intrigues. La 
Diète était partagée en prefque autant de fac- 
tions qu'il y avait de Palatins. Un jour les in- 
térêts du Roi Angîijle y dominaient ; le lende- 
main ils y étaient profcrits. Tout le monde criait 
pour la liberté & la jullice j mais on ne lavait 

point 
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point ce que c'était que d'être libre & jufte. Le 
tems fe perdait à cabaler en fecret , & à haran- 
guer en public. La Diète ne favait ni ce qu'elle 
voulait , ni ce qu'elle devait faire. Les grande^ 
compagnies n'ont prefque jamais pris de bons 
confeils dans les troubles civils , parce que les 
ïadieux y font hardis , & que les gens de bien y 
Tont timides pour l'ordinaire. La Diète fe fèpara 
en tumulte le 17. Février de l'année 1702. après 
trois mois de cabales & d'irréfolutions. Les Sé- 
iiateurs , qui font les Palatins & les Evêques , 
reftèrent dans Varfoyie. Le Sénat de Pologne 
a le droit de faire proviGonnellement des loix , 
que rarement^ les Diètes infirment; ce Corps 
moins nombreux , accoutumé aux affaires , fut 
bien moins tumultueux , & décida plus vite. 

Ils arrêtèrent qu'on enverrait au Roi de Suéde 
l'Ambaffade propofée dans la Diète , que la Pof" 
folite monterait à cheval , & fe tiendrait prête à 
tout événement : ils firent plufieurs règlement 
pour apaifer les troubles de Lithuanie , & plus 
encor pour diminuer l'autorité de leur Roi, 
quoique moins à craindre que celle de Charles. 

Augufle aima mieux alors recevoir des loix du- J^ ^^fiffi. 
nés de ïbn vainqueur , que ^p fes fujets. Il le J^ ^ 
détermina à demander la paix au Roi de Suéde , ^^ j^^ 
& voulut entamer avec lui un traité fecret. Il réchddi^ 
fallait cacher cette démarche au Sénat , qu'il re- 5gxe« 
gardait comme un ennemi encor plus intraita- 
ble. L'affaire était délicate ,• il s'en repofa fur la 
Comteffe de Koni^smark , Suédoife d'une grande 
naiifance , à laquelle il était alors attaché. C'eft 
elle dont le frère eft connu par fa mort malheu^ 

reu- 
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reufè i & dont le fils a commandé les antiéei 
en France avec tant de fuccès & ^ de gloire. 
Cette femme célèbre dans le Monde par fon eC- 
prit & par fa beauté , était plus capable qu'au- 
cun Miniftre de faire réuilir une négociation. 
De plus , comme elle avait du bien dans les 
Etats de Charles XIL & qu'elle avait été long- 
tems à fa Cour, elle avait un prétexte plan- 
fible d'aller trouver ce Prince. Elle vint donc 
au camp des Suédois en Lithuanie » & s'adred 
fa d'abord au Comte Piper , qui lui promit 
trop légèrement une audience de fon Maître, 
La Comteâe , parmi les perfeâions qui la ren- 
daient une des plus aimables peribnnes de rEu-- 
rope , avait le talent iîngulier de parler les 
Langues de pludeurs pays qu'elle n'avait ja» 
niais vus j avec autant de délicateâè que fî eUe 
y était née^ elle s'amufait même quelquefois à 
feire des vers Français , qu'on eût pris, pour être 
d'une perfonne née à Verfaîlles. Elle en corn- 
jpofa pour Charles XIL que l'Hiftoire ne doit 
point omettre. Elle introduifait les Dieux de la 
Fable , qui tous louaient les différentes vertus 
de Charles. La pièce âniflait ainfî : 

jpw/î» , chacun des Dieux dif cour ont à fa gloire ^ 
Le plaçait par avance au Temple de Mémoire ^ 
Mais Venus ni Bacchus rCen dirent pas un motn 

Tant d'efprit & d'agrémens étaient perdus au- 
près d'un homme tel que le Roi de Suéde. U 
refufa conftamment de la voir. Elle prit le par- 
ti de fe trouver fui^ fou chemin , dans les fré- 
quentes 
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qûentes promenades qu'il fkirait à cheval Efïèc^ 
tivement elle le rencontra un jour dans un (entier 
fort étroit : elle defcendit de carofle , dès qu'elle 
l'aperçut : le Roi la falua , fans lui dire un feul 
mot, tourna la bride de fon cheval, & s'en 
retourna dans Pinftant 5 de forte que la Com« 
teflè de Konigsmark ne remporta de fon voyage 
tjue la fatisfaâion de pouvoir croire que le Roi 
de Suéde ne redoutait qu'elle. 

n falut alors que le Roi de Pologne fe jettàl 
dans 4es bras du Sénat. Il lui fit deux propofî^ 
lions par le Palatin de Marienbourg : l'une» 
qu'on lui laiâat la difpofîtion de l'armée de. la 
République , à laquelle il payerait de fes propret 
deniers deux quartiers d'avance : l'autre , qu'on 
lui permit de faire revenir en Pologne douze 
mille Saxons. Le Cardinal Primat fit une répon** 
fe auffi dure qu'était le refus du Roi de Sué« 
de. Il dit au Palatin de Marienbourg) au 
nom de l'afTemblée , » qu'on avait réfolu d'en* 
^ voyer à Charles XIL une Ambaâade, & 
,3 qu'il ne lui confeillait pas de faire venir les 
3, Saxons. 

Le Roi dans cette extrémité voulut au moins 
conferver les aparences de l'autorité Royale. Un 
de fes Chambellans alla de fa part trouver Char* 
les 9 pour fa voir de lui, où, & comment Sa 
Majefté Suédoife voudrait recevoir l'Arabaflade 
du Roi fon Maître & de la République. Oa 
avaiit oublié malheureufement de demander un 
paâeportaux Suédois pour ce Chambellan. Le 
Roi de Suéde le fit mettre en prifon , au-lieu 
4^ luji donner audience, endi&nt, qu'il comp- 
tait; 



tio Histoire de Charles XIL 

tait recevoir une AmbaiTade de la République « 
& rien du Roi jiugujie. 

Alors Charles ayant laiâe derrière lui des gar« 
nifons dans quelques villes de Lithuanie» s'a* 
vança au-delà de Grodno , ville connue en £u« 
rope par les Diètes qui s'y tiennent , mais mal 
bâtie ) & plus mal fortifiée. 
Ilreçoit A quelques milles par-delà Grodno , il rencon«» 
îT/r^' tra l'Ambaflade de la République : elle était coni« 
^?. poféé de cinq Sénateurs 5 ils voulurent d'abord 
fg^ kite régler un cérémoniel, que le Roi ne con- 
naiiTait guères s ils demandèrent qu'on traitât la 
République de Séréniffime , qu'on envoyât au de* 
vant d'eux les caroflès du Roi & des Sénateurs» 
On leur répondit , que la République ferait ap- 
pellée Illujhre^ & non SéréniJJîme^ que le Roi ne 
ic fervait jamais de caroflès ; ' qu'il avait auprès 
de lui beaucoup d'Officiers & point de Sénateurs : 
qu'on leur enverrait un Lieutenant - Général , & 
qu'ils arriveraient fur leurs propres chevaux. 
Charles XIL . les reçut dans fa tente, avec quel- 
' que apareil d'une pompe militaire \ leurs difcours 
furent pleins de ménagemens & d'obfcurités. On 
remarquait, qu'ils craignaient Charles XIL , qu'ils 
n'aimaient pas Augufie $ mais qu'ils étaient hodi ' 
teux d'ôter par l'ordre d'un étranger la Couron- 
re au Roi qu'ils avaient élu. Rien ne le conclut t 
& Charles XIL leur fit comprendre enfin qu'il 
conclurrait dans Varfovie. 

Sa marche fut précédée par un Manifette» 
dont le Cardinal & fon parti inondèrent la Po- 
logne en huit jours. Chm-les par cet écrit invi- ,^ 
tait tous ies Polonais k joiodre leur vengeance 

à 
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à la ficime , & prétendait leur faire voir que 
leurs intérêts & les liens étaient les mêmes. Ils 
étaient cependant bien difierens ^ mais le Mani- 
^fte , foutenu par un grand parti , par le trou-i 
ble du Sénat, & par Paproche du Conquérant, 
fit de très-forces impreilions. Il falut reconnaître 
Charles pour protecteur , puifqu'il voulait l'être , 
& qu'on était encor trop heureux qu'il fe 
contentât de ce titre. 

Les Sénateurs contraires à Augufte , publiè- 
rent hautement l'écrit fous fcs yeux mêmes. 
Le peu qui lui étaient attachés , demeurèrent 
dans le filence. Enfin, quand on aprit, que 
Charles avançait à grandes journées , tous iè 
préparèrent en confudon à partir: le Cardinal 
quitta Varfovie des premiers: la plupart préci- 
pitèrent leur fixité, les uns pour aller atten- 
dre dans leurs terres le dénouement de cette af- 
Sake j les autres pour aller foulever leurs amis. 
Il Ue demeura auprès du Roi que l'AmbaiTadeur 
4e l'Empereur, celui du Czar, le Nonce du 
Pape , & quelques Evèques & Palatins liés à fa 
fortune. Il fallait fuïr , & on n'avait encor rien 
décidé en fa faveur. Il îe hâta , avant de par- 
' tir , de tçnir un Confcîl avec ce petit nombre 
de Sénateurs ^^ qui repréfentaient encor le Sé- 
nat. Quelque zélés, qu'ils fuflènt pour fon fer- 
yice , ils étaient Polonais : ils avaient tous con- 
çu yne fi grande averfion pour les troupes Sa- 
xonnes , qu'ils n'ofèrent pas lui accorder la li- 
berté d'en faire venir au-delà de fix - mille pour 
fa .défenfe ; encor votèrent-ils que ces fix - mille 
iipmmes feraient commandés par le grand Gé- 

neral 
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lierai de la Pologne, & renvoyés îmmédîateî 
ment après la paix. Quant aux armées de la 
République , ils lui en laiilerent la difpofition. 
Vfirtni Après ce réfultat le Roi quitta Varfovie, trop 
|f^^ faible contre fes ennemis, & peu fatisfait d^ 
^ . fon parti même. Il . fit auffi-tôt publier fes Uni-. 
"* ' verfaux pour aflemblcr la Pofpolite & les armées^ 
qui n'étaient guères que de vains noms : il n'y 
avait rien à efpérer en Lithuanie , où étaient leg 
Suédois. L'armée de Pologne , réduite à peu de 
troupes , manquait d'armes , de provifions & 
de bonne volonté. La plus grande partie de la 
Nobleife intimidée , irréfolue , ou n>al difpofée , 
demeura dans fes terres. En vain le Roi , ao- 
torifé par les loix de PEtat, ordonne, fur peine 
de la vie , à tous les Gentilshommes de mon- 
ter à cheval , & de le fuivre ; il commençait à 
devenir problématique , fi on devait lui obéir. 
Sa grande refiburce était dans les troupes de 
fon Eledorat , où la forme du Gouvernement 
entièrement abfolue ne lui laiâàit pas craindre 
une defobéïâance. Il avait déjà mandé fecréte* 
ment douze - mille Saxons , qui s'avançaient avec 
précipitation. Il en faifait cncor revenir huit 
mille, qu'il avait promis à l'Empereur dans 
la guerre de l'Empire contre la France , & qu'il 
fut obligé de rappeller , par la néceffîté où il était 
réduit. Introduire tant de Saxons en Pologne , 
c'était révolter contre lui tous les efprits, & 
violer la loi faite par fon parti même, qui ne 
lui en permettait que fix - mille >* mais il faVait 
bien , que s'il était vainqueur, on n'oferait pas ie 
plaindre , & gue s'il était vaincu , on ne lui par^ 

donnerait 
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donnerait pas d'avoir même amené le$ (iX'^mille 
|lommes. Pendant que ces foldats arrivaient 
par troupes, & qa'U allait de Palatinat en Pa- 
latinat raffembler la Noblefle qui lui était at- 
tachée, le Roi de Suéde arriva enfin devant 
Varfovie le 5. Mai 1702. A la première fomma- 
tîon les portes lui furent ouvertes. Il renvoya 
la garnifon Polonaife , congédia la garde bour-' 
geoife, établit des corps de gardes par -tout,' 
& ordonna aux habitans de venir remettre 
toutes leurs armes i mais content de les defar- 
mer , & ne voulant pas les aigrir , il n'exigea 
d'eux qu*une contribution de cent - mill^ francs* 
Le Roi Augujie affemblait alors fes forces à Cra« 
covie : il fut bien furpris d'y voir arriver le 
Cardinal Primat. Cet homme prétendait peut- 
être garder jufqu'au bout la décence de fon carac* 
tère, & chaflèr fon Roi avec des dehors reC 
pedlueux; il lui fit entendre que le Roi de 
Suéde paraiffait difpofé à un accommodement 
raifonnable , & demanda humblement la permit 
iîon d'aller le trouver. Le Roi AnguJle accordai 
ce qu'il ne pouvait refufer, c'eft-à-dire , la liberté 
de lui nuire. 

Le Cardinal Primat courut incontinent voir 
]fi Roi de Suéde, auquel il n'avait point encor 
oie fe préfcnter. Il vit ce Prince à Praag , prè^ 
de Varfovie, mais fans les cérémonies dont 
on avait ufé avec les Ambaffadeurs de la Ré- 

Subliqué. Il trouva ce Conquérant vêtu d'un 
abit de gros drap bleu, avec des boutons de 
cuivre doré, de grofles bottes, des gants de 
buffle, qui lui venaient jufqu'au coude, dans 
H. M Ch. XII H wnr 
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une chambre fans tapifTeriç, où étaient le Duq 
de Holitein foti beau- frère , le Comte Piper Ion 
premier Miniftre , & plufieurs Officiers Géné- 
raux. Le Roi avança quelques pas au devant du 
Cardinal i ils eurent enfemble debout une con- 
férence d'un quart^d'heure , que Charles finit 
. çn difant tout haut : Je ne donnerai point la pai^ 
aux Polonais i qu^ils n^ayent élu un autre Roi. 
Le Cardinal, qui s'attendait à cette déclara- 
tion , la fit favoir aulfi-tôt à tous les Palatînats, 
les aifûrant de Textrème déplaifir, qu'il difait 
en avoir, & en même tems de la nécefïité 
pu l'on était de complaire au vainqueur. 

A cette nouvelle le Roi de Pologne vit bien 
qu'il fallait perdre ou conferver fôn Trône par 
yné bataille. Il épuifa fes reflburces pour cette 
grande décifion. Toutes (es troupes Saxonnes 
étaient arrivées des frontières de Saxe^ la Noblét 
fe du Palatiqat de Cracovie , où il était enco- 
rc, venait en foule lui offrir fes fervices. Il 
encourageait lui-même chacun de ces Gentils- 
hommes à fe fouvenir de leurs fermens: ilsluî 
promirent de verfer pour lui jufqu'à la derniè- 
re goûte de leur fang. Fortifié de leur fecours, 
& des troupes qui portaient le nom de l'armée 
de la Couronne, il alla pour la première fois cher- 
cher en pcrfonne le Roi de Suéde. Il le trouva 
bientôt qui s'avançait lui-même vers Cr^icovîe. 
K àifm Les deux Rois parurent en préfence le 13. 
h Roi Juillet de cette année 1702. dans une vaftc 
4^fî/îf. plaine auprès de Cliffau , entre Varfovîe & 
Cracovie. Angujie avait près de vingt- quatre 
mille hommes. Charles XIL n'en avait que 

aou- 
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douze -^ mille. Le combat çomsœnqa, par d& dé* 
charges d'artillerie, A la première volée, qui 
fut tirée par les Saxons, le Duc de Holftein 
qui commandait la Cavalerie Suédoife, jeune 
Prince plein de courage & de vertu, reçut un 
coup de canon dans les reins. Le Roi deman^ 
da s'il était mort , on lui dit que oui ) il ne 
répondit rien: quelques larmes tombèrent de fes 
yeux; il fe cacha un moment le vifage avec 
les mains i puis tout-à*coup pouflaat fou cheval 
à toute bride, il s^élança au milieu des eiine^ 
mis, à la tète de fcs gardes. 

Le Roi de Pologne fit tout ce qu'on devait 
attendre d'un Prince qui combattait pour £i Cou- 
ronne. Il ramena lui-même trois fois fes trou- 
pes ^ la charge i mais il ne combattait qu'av(^ 
(es Saxons > les Polonais qui formaient (on ai- 
le droite s'enfuirent tous dès le commencement 
de , là Bataille, les uns par terreur, les autres par 
mauvaife volonté. L'afcendaat de Omrles XIL 
l'emporta. Il gagna^ une vidtoire complette. Le 
Camp ennemi, les Drapeaux, l' Artillerie , la 
Caifle militaire d'Augufte lui demeurèrent. Il ne 
«'arrêta pas fiir le champ de bataille, & mar- 
clm droit à Cracovic rpourfuivant le Roi de Po- 
logne , qui fuyait devant lui. 

Les Bourgeois de Cracovie furent affez har- 
4is pour fermer leurs portes au vainqueur. Il 
les fit rompre i la garnifon n'ofa tirer un feul 
coup , on la chaâa à coups de fouet & de can- 
ne jufques daps lé château, où le Roi entra 
avec elle. Un feul Officier d'artillerie ofant fe 
préparer à mettre le feu a un canon »^ Çi^arUs 
. Ha court 
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court à lui & lui arrache la mèche : le Com- 
mandant fe jette aux genoux du Roi. Trois 
Régimens Suédois furent logés à difcfétion chez 
les citoyens, & la ville taxée à une contribu- 
tion de cent-mille rifdales. Le Comte de Stein- 
bock fait Gouverneur de la ville , kyant oui di- 
re <iu'on avait caché des tréfors dans les tom-, 
beaux des Rois de Pologne , qui font à Craco- 
' vie dans l'églife St. Nicolas^ les fit ov»vrir ; on 

n'y trouva que des ornemens d'or & d'argent » 
qui apartenaient aux églife»; on en prit une 
partie, & Charles XIL envoya même un cali- 
ce d'or à une églife de^ Suéde , ce qui aurait^ 
foulevé contre lui les Polonais Catholiques , fi 
quelque chofe avait pu prévaloir contre la ter* 
reur de fes armes. 
On erok II Ibrtait de Cracovie bien réfolu de pourfui- 
CharUf vre le Roi Atigufie fans relâche. A quelques mil- 
'^^ les de la ville , fon cheval s'abattit , & luj fra* 
^^^ caffa la cuifle. H falut le reporter à Cracovie , 
où il demeura au lit fix femaines entre les mains 
des Chirurgiens. Cet accident donna à Augufie 
le loifir de refpirer. Il fit auffi-tôt répandre 
dans la Pologne & dans l'Empire , que Charles 
XIL était mort de fa chute. Cette fauflè nou- 
velle crue quelque tems , jetta tous les efprits 
daiis rétonnement & dans l'incettitiide. Dans 
ce petit intervalle il aflemble à Marienbourg , 
puis à Lublin , tous les Ordres du Royaume dé- 
ja convoqués à Sendomir. La foule y fut gran« 
de: peu de Palatinats refufèrent d'y envoyer. 
Il regagna prefque tous les efprits par des: lar- 
£eâes > par des promeâes » & par cette affabilité 
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nêceflaire aux Rois abfolus pour fe faire aimer , 
& aux Rois éledifs pour fe maintenir. La Diè- 
te fut bientôt détrompée de la faufle nouvelle 
de la mort du Roi de Suéde i mais le mouve- 
ment était déjà donné à ce grand Corps : il fe 
laîfla emporter à l'impulfion qu'il avait reçue .• 
tous les membres jurèrent de demeurer fidèles 
à leur Souverain ; tant les Compagnies font fu- 
jettes aux variations. Le Cardinal Primat lui- 
même , alFeâant encore d'être attaché au Roi 
Augufie 9 vint à la Diète de Lublin : il y baifa 
la main au Roi , & ne refu& point de prêter 
le ferment comme les autres. Ce ferment confiftait 
à jurer que Ton n'avait rien entrepris , & qu'oa 
n'entreprendrait rien contre Augufte. Le Roî 
difpënfa le Cardinal de la première partie du 
ferment , & le Prélat jura le refte en rougîffimt» 
Le réfultat de cette Diète, fut que la Républi- 
que de Pologne entretiendrait une armée de 
cinquante -mille hommes à fes dépens pour le 
fervice de fon Souverain } qu'on donnerait fîx 
femaines aux Suédois pour déclarer s'ils vou- 
laient la paix ou la guerre, & pareil terme 
aux Princes de Sapiehuy les premiers auteurs 
des troubles de Lithuanie , pour venir demander 
pardon au Roi de Pologne. 

Mais durant ces délibérations Charles XIL fi vèu$ 
guéri de fa bleflure , renverfait tout devant lui. détrôner 
Toujours ferme dans le deflèin de forcer ^^j^^a. 
Polonais à détrôner eux-mêmes leur Roi ^ il fit '^^J^" 
convoquer par les intrigues du Cardinal Pri- 
mat une nouvelle aflembléc à Varfovie pour 
l'opofer à celle de Lubliii. Ses Gé»éraujj: lui 
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repréfentaient que cette affaire pourrait encor 
avoir des longueurs , & s'évanouir dans les dé- 
lais : que pendant ce tems les M0{covîtes s'a- 
guerriflaient tous les jours contre les troupes 
qu'il avait laifTées en Livonie & en Ingrie : que 
les combats qui (e donnaient fouVent dans ces 
provinces entre les Suédois & les RuiTes, n'é- 
taient pas toujours à Pavantage des premiers ; 
fl qu'enfin fa préfence y ferait peu^ètrc bien- 
tôt néceâaire» Charles auflî inébranlable dans 
ies projets, que vif dans les aâions/leur ré- 
pondit : ,, Qpand je devrais refier ici cinquante 
,5 ans , je n'en fortirai point que je n'aye dé- 
,5 tronc le Roi de Pologne. " 

Il laifla Taflemblée de Varfbvie combattre par 
des difcours & par des écrits celle de Lublin , 
& chercher de quoi juftîfier les procédés dans 
les loix du Royaume : loix toujours équivo- 
ques, que chaque parti interprète à fongré, & 
que le fuccés fèul rend inconteftables. Pour lui , 
ayant augmenté fes troupes viâorieufès de ûx. 
mille hommes de Cavalerie, & de huit- mille 
d'Infanterie, qu'il reçut de Suéde, il marcha 
contre les reftes de l'armée Saxonne , qu'il avait 
battue à CUflau , & qui avait eu le tems de fe 
rallier & de fe groflîr , pendant que fa chute de 
cheval l'avait retenu au Ht Cette armée évitait 
fes aproches, ^ fe retirait vers la Prulfe au 
Nord -.Ouefl: de Varfovie. La rîvîétfe de Biig é- 
Vait entre lui & les ènnemîs. Charles paffa à la 
nage à la tète ée fa Cavalerie : l'Infanterie alla 
chercher un ^ué au-àcâus. On arrive iaux Sa- 
xons le premier de Mai 1703. dans un lieu 
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nommé Puhesk. Le Général Stenau les comman- j/ ^/r^ 
daitau nombre d'environ dix -mille. Le Roi de encorh^ 
Suéde dans fa marche précipitée n'en avait pas Saxonsi 
amené davantage , fur qu'uii moindre, nombre ^ 
lui fuffiraît. La terreur de fes armes était fî 
grande , que la moitié de l'armée S<ixon'ne s'en- 
fuit à fon aproche fans rendre de combat. Le 
Général Stenau fit ferme un moment avec deux 
régimens : le moment d'après il fut lui - même 
entraîné dans la fuite générale de fon armée , 
qui fe difperfa avant d'être Vaincue. Les Sué- 
dois ne firent pas mille priforiniers , & île tuè»- 
rent pas fix- cent hommes , ayant plus de pei^ 
ne à les pourfuivre , qu'à les défaire. 

Augujie , à qui il ne reftait plus que les déu 
bris de fes Saxons battus de tous côtés, fe^ re- 
tira en hâte dans Thorn , vieille Ville de la 
Pruife Royale , fur la Viftule, laquelle eft fous 
la protedlion des Polonais. Charles fe difpofà 
auflî-tôt à l'alfiéger. Le Roi de Pologne , qui 
ne s'y crut pas en fureté, fe retira & courut 
dans tous les endroits de la Pologne , où il pou- 
vait raffèmbler encor quelques foldnts, & oh 
les courfes des Suédois n'avaient point pénétrée 
Cependant Charles dans tant de marches fî vî- 
Ves , traverfant des rivières à la nage > & cou- 
rant avec fon Infanterie montée en croupe der- 
rière fe3 Cavaliers , n'avait pu amener de ca- 
non devant Thorn, Il lui falut attendre qu'il 
lui en vint de Suéde par mer. 

En attendant il fe pofta à quelques milles de , 
la ville : il" s^ vanx;ait fouvcnt trop près des rem- , 
parts pour la reconnaître. L'habit fimple qu'il 
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portait tou)ouFS , lui était dans ces dangereufes 
]proinenades d'une utilité à laqMeile il n'avait ja« 
suais penfé: il l'empêchait d'être remarqué & 
d'être choiH par les ennemis , qui euiTent tiré à 
ia perfonne. Un jour s'étant avancé fort près 
avec un de Tes Généraux «ommé Lieven, qui 
était vétu d'un habit ( * ) bleu galonné tl'or , il 
craignit que ce Général ne fut trop aperçu ,• il 
lui ordonna de fe mettre derrière lui , par un 
mouvement de cette magnanimité qui lui était 
û naturelle y que même il ne faifait pas réfle- 
xion , qu'il expofait fa vie à un danger manî- 
feftc pour (fauver celle de Ion fujeu Lieven con- 
jiaiâànt trop tard {a faute d'avoir mis un habit 
remarquable , qui expofnt aufli ceux qui étaient 
auprès de lui, & craignant également pour le 
Roi^ en quelque place qu'il fût, héûtait s'il de- 
vait obéïr : dans le moment que durait cette 
conteftation , le Roi le prend par le bras, (è met 
devant lui & le couvre 5 au même inftant une 
volée de canon qui venait en flanc , renverfe le 
,'Général mort iur la place même que le Roi 
quittait à peine^ La mort de cet homme tué 
.précifément au lieu de lui , & parce qu'il l'avait 
voulu fauver , ne contribua pas peu à l'affermir 
dans l^opinion où il fut toute fa vie d'une prédeC- 
tination abfolue, & lui fit croire que fa dcftinée, 
qui le confervaît fi finguliérement , le réfervait 
à Texécutioii des plus grandes chofes. 

Tout 

{*) On avait dans les pre- Norbfrg a fi bien démon- 
sû&es lédîdons donné un tré que Thabit était bleu» 
liabit . d*écarlate k cet Offi- qu^on à tottigé ctttt ùH', 
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Tout lui réuflîflait , & fes négociations & fès 
armes étaient également hcureufes. Il était com- 
me préfent dans toute la Pologne , car fon grand- 
Maréchal Kerjfchild était au cœur de cet Etat 
avec- un grand corps d'armée. Près de trente 
mille Suédois fous divers Généraux, répandus 
, au Nord & à FOricnt fur les frontières de la 
Môîcovîe, arrêtaient les efforts de tout l'Empi- 
re des Rufles ; & Charles était à l'Occident , à 
Tautre bout de la Pologne > à la tète de l'élite 
de fès troupes. 

Le Roi de Dannemarck lié par le Traité de 
Travendal , que fon impuiifance l'empêchait de 
rompre , demeurait dans le filence. Ce Monar- 
que plein de prudence n'ofait faire éclater fort 
dépit de voirie Roi de Suéde fi près de fes Etats. 
Plus loin en tirant vers le Sud-Oueft, efttre 
les fleuves de l'Elbe & du Wefer, le Duché 
de Brème , dernier territoire des anciennes con- 
quêtes de la Suéde , rempli de fortes garnifons , 
ouvrait encor à ce Conquérant les portes de 
la Saxe & de l'Empire. Ainiî depuis l'Océan 
Germanique jufqu'aâèz près de l'embouchure 
du Borifthène, ce qui fait la largeur de l'Euro- 
pe , & jufqu'aux portes de Mofcow , tout était 
dans la confternation & dans l'attente d'une ré- 
volution entière. Ses vaiflcaux maîtres de la Mer 
Baltique, étaient employés à tranfporter dans 
fon pays les prifonniers faits en Pologne. La 
Suéde tranquille au milieu de ces grands mou- 
vemens , goûtait une paix profonde , & jouïiTait 
de la gloire de fon Roi fans en porter le poids i 
puifque ces troupes vidorieufes étaient payées 

& 
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& entretenues aux dépens des vaincus, s 
n fém- Dans ce filence général du Nord devant les 
^nelet armes de Charles XIL la ville de Dantzick ofa 
^'* lui déplaire. Quatorze frégates & quarante vaif* 
féaux de tranfport amenaient au Roi un renfort 
de fix-mille hommes, avec du canon & des mu- 
nitions^ pour achever le fiége de Thorn. Il fa- 
lait que ce fecours remotitât la Viftule. A l'em- 
bouchure de ce fleuve eft Dantzick , ville riche 
& libre, qui jouît avec Thorn & Elbing des 
mêmes privilèges en Pologne , que les villes 
Impériales ont dans l'Allemagne. Sa liberté a été 
attaquée tour-à»tour par les Danois, la Suéde 
& quelques Princes Allemands , & elle ne l'a con- 
fervée que par la jaloufie qu'ont ces Puiflances 
les unes des autres. Le Comte de Steinbock , un 
des Généraux Suédois, aflembla le Magiftrat de 
la part du Roi, demanda le pafftge pour les 
troupes , & quelques munitions. Le Magiftrat , 
par une imprudence ordinaire à ceux qui trai- 
tent avec plus forts qu'eux , n'ofa ni le refufet , 
ni lui accorder nettement fes demandes. Le Gé- 
néral Steinbock fe fit donner de force plus qu'il 
n'avait demandé : on exigea même de la ville 
une contribution de cent -mille écus, par la- 
quelle elle paya Ton refus imprudent. Enfin les 
troupes de renfort , le canon & les munitions é- 
tant arrivés devant Thorn, on commença le 
fiége le 23 Septembre. 

Bùbel Gouverneur de la place , la défendit uft 

tt^oisavec cinq -mille hommes de garnifon. Au 

bout de ce tems , il fut forcé de fe rendrp à 

' difaétion* JLa garnifon fut &ite priTonniére de 
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guerre , & envoyie en Suéde. Robel fut préfen- 
té défarrné au Roi. Ce Prinde qui ne perdait ja- 
mais une occafion d'honorer le mérite dans fes 
ennemis , lui donna une épée de ià main , lui 
Et un préfent coniidérable en argent 9 & le ren- 
voya fur fà parole. Mais la ville petite & pau- 
vre fut condamnée à payer quarante - mille éci^s y 
contribution exceflîve pour elle. 

Elbing bâtie fur un bras de la Viftule , fon- 
dée parles Chevaliers Teutons, & annexée auflî 
k la Pologne, ne plrolita pas de la faute des 
IJantzikoisi elle balança ttop à donner paflagc / 
aux troupes Suédoifes. Elle en fyt plus îévére- 
ment punie que Oantzick. Charles y entra le. 
13. de Décembre à la tête de quatre -mille hom- 
mes la bayonnettc au bout du fufil. Les habi- 
tans épouvantés fe jettèrent à genoux dans lés 
rues, & lui demandèrent mifericorde. Il les fit 
tous défarmer, logea fes^foldats chez les bour- 
geois : enfuite ayant mandé le Magiftrat, il exi- 
gea le jour même une contribution de deux-cent- 
loixante-mille écusi il y avait dans la Ville deux^ 
cent pièces de canon & quatre -cent milliers de 
poudre qu'il faifk. Une bataille gagnée ne lui 
,eut pas valu de fi grands avantages* Tous ces 
fuccès étaient les avant - coureufs du îétrône- 
ment du Roi Augujle.. 

A peine le Cardinal avait juré à Ton Roi de On ai* 
ne rien entreprendre contre lui , qu'il s'était ^'^^ 
rendu à PAffemWée de" Varfo vie , toujours fous ^ff^J 

k/^ ^ j , . Ti • 1 ^ déchu de, 

prétexte de la paix. Il arriva ne parlant que ^^ q^^^ 

de concorde & d'obéïâànce, mais accompagné ronne. 

de foidats levés' dans fes terres. Enfin , il leva 
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le majque, &le 14. Février 1704. il déclara aa 
nom de TAflcmblée, Augujle lileSfeur de Saxe y 
inhabile à porter la Couronne de Pologne. On y 
prononça d'une commune voix que le Trône était 
vacant. La volonté du Roi de Suéde , & par 
conféquent celle de cette Diète, était de donner 
au Prince Jacques SoUeslU le Trône du Roi 
Jean fon père. Jacques Sobiesky était alors à BreC 
lau eh Siléfie, attendant avec impatience la Cou- 
ronne qu'avait portée Ton père. Il était un jour 
à la chaâe , à quelques lieues de Breflau , avec 
le Prince Conjlantin l'un de fes frères: trente 
Cavaliers Saxons, envoyés fecrécement par le Roi 
Augujle i fortent tout - à - coup d'un bois voifin , 
entourent les deux Princes & les enlèvent fans 
rèfîftance. On avait préparé des chevaux de 
relais , fur lefquels ils fui«ent fur le champ con- 
duits à Leipfick, où l'on les enferma étroitement* 
Ce coup dérangea le» mefures de Charles ^ du 
Cardinal & de l'Aflemblée de, Varfovie. 

La fortune, qui fe joue des tètes couron- 
nées , mit preique dans le même tenis le Roi 
Augujle fur le point d'être pris lui-même. Il é- 
tait à table , à trois lieues de Cracovie , le repo- 
iknt fur une garde avancée , & poftée à quel- 
que diftance, lorfque le Général Renfchild pa- 
rut fubîtemènt après avoir enlevé cette garde. 
Le Roi de Pologne n'eut que le tems de mon- 
ter à cheval lui onzième. Le Génère Renfchild 
le pourfuivit pendant quatre jours, prêt de le 
(àifîr à tout moment. Le Roi fîiit jufqu^à SeiK- 
domir : * le Général Suédois l'y fuivit encore ; 

& 
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& ce m fut que par un bonheur finguller quQ 
ce Prince échapa. 

Pendant tout ce tems le parti du Roi Augufte 
traitait celui du Cardinal , & en était traité ré« 
ciproquement , de traître à la patrie. L'armée 
de la Couronne était parcagée entre les deux fa« 
âions. Auguje forcé enfin d'accepter le {ecour$ 
Mbfcovite , le repentit de n'y avoir pas eu rç. 
cours aâaz t6t. Il courait tantôt en Saxe 9 où fès 
reâburces étaient épuiféçs; tantôt il retournait 
en Pologne , où l'on n'ofait le fèrvîr. D'un au- 
tre côté le Roi de Suéde viâorieux & tran« 
quille régnait en effet en Pologne. 

Le Comte Piper , qui avait^dans l'efprit autant 
Ae politique , que Xbn Maître avait de grandeur 
dans le lien, propofa alors à Charles XIL de 
prendre pour lui-même la Couronne de Polo- 
gne. Il lui repréfentait combien l'exécution en 
était facile avec une armée viâorieufe, & un 
parti^ puiûànt dans le cœur d'un Royaume qui 
lui était déjà fournis. Il le tentait par le titrq 
de Défenfeur de la Religion Evangélique , nom qui 
iatait l'ambition de Charles, Il était aifé; difait- 
il , de faire en Pologne ce que Gujiave Vafa avait 
fait en Suéde, d'y établir le Luthéranifme , & 
de rompre les chaînes du peuple^ efclave de la 
Nobleâe & du Clergé. Charles fut tenté un mo- 
ment) mais la gloire était fon idole. Il lui fa- 
crifia fon iiitéret , & le plaifir qu'il eût eu d'en^ 
lever la Pologne au Pape. Il dit au Comte Piper^ 
qu'il était plus daté de donner que de gagner 
des Royauities: il ajouta en fouriant: ,,Vous étiez 
s^fait pour être le Miniftre d'uu Prince Iulién. 

Cbar^ 
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Ce Prm- Charles était encor auprès de Thorn , dans 
€e Aie^ cette partie de la Pruâe Royale qui apartient à la 
^Mndre Pologne ,• il portait de-là & vue fur ce qui fe 
SoBiesk^ paflaità Varfovie, & tenait en refped les Puit 
^r ^^ fartces voifines. Le Prince Alexandre , frère des 
^^ ^* deux Sobiesky enlevés en Siléfie , vint lui deman- 
^ der vengeance. Charles la lui promit d'autant 
plus qu'il la croyait aifée, & qu'il fe vengeait 
lui-même. Mais impatient de donner on Roi 
à la Pologne , il propofa au Prince Alexandre 
de monter fur le Xrône% dont la fortune s'o- 
piniâttait à écarter fon kéte. U ne s'attendait 
pas à un refus. Le Frince Alexandre luidécla^ 
ra, que rien ne pourrait jamais rengager à pro- 
fiter du malheur de. fon ain^. Le Roi de Sué- 
de , le .G>mte Fiper , tous fes amis , & furtout 
le jf^nt Palatin de Pofnanie, Stanislas Lec^ 
' zinsJpy 9 le preflerent d'accepter la Couronne. Il 
fut inébranlable: les Princes voiiins * aprirent 
avec éconnement ce refus inouï , & ne favaicnt 
lequel ils devaient admirer davantage, ou un Roi 
de Suéde qui ^ l'âge de vingt -deux ans donnait 
la Couronne de Pologne» ou le Prince. Ali* 
xandre qui la rcfufait. 

fin du fécond Livre. 
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ARGUMENT. 

Stanîflas teczînsky élu Roi de Pologne : morS 
du Cafdinal Primat : belle retraite du Géni^ 
rai Schulembourg ; exploits du CzUt : fonda- 
tion de Petersbourg : bataille de Fraixfenjladi 
Charles entre en' Saxe : Paix d'Altran- 
ftad : Augufte abdique la Couronne , ^ la cè- 
de à Staniilas. Le Général Patkul, Plini- 
fotientaire du Czar , ejt roué & icarteH. 
Charles reçoit en Saxe des Ambajfadeurs de 
tous les Princes^ il va feul à Drefde voir 
Augufte avant de partir. 
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rendre Compte au Roi de Suéde de pIuGeuri 
diiFérens fur\^eHiis dans le tems de renlévement 
du Prince Jacques. Stanislas avait une phylio- 
nomie heureuîf 9 pleine de hardieiTe & de (dou- 
ceur , av^c un air de probité & de franchife, qui 
de tous les avantages extérieurs efl; fans douce 
le plus grand, & qui donne plus de poids aux 
paroles , que l'éloquence même. La fagelTe avec 
laquelle il parla du Roi Augujle^ de l'Aflèmblée, 
du Cardinal Primat, & des intérêts diiFérens 
qui divifaient la Pologne , frapa Charles. Le Roî 
Stanislas m'a fait l'honneur de me raconter, qu'il 

, dit eii Latin au Roi de Suéde: Comment pour^ 
rons - nous faire une éleSion , fi les deux Princes 
Jacques ^ Conftantin Sobieski fon^ captifs f & 
que Charles lui répondit , Comment delivrera^t-o^ 
la République ^ fi on ne fait pas une éle&iàn ? Cette 
converfation fut l'unique brigue qui mit Stams^ 
las fur le Trône. Charles prolongea exprès la con- 
férence , pour mieux fonder le génie du jeune 
Député. Après l'audience il dit tout haut , qu'il 
n'avait jamais vu d'homme fi propre à concilier 
tous les partis. Il ne tarda' pas à s'informer 
du caradère du Palatin Leczinsky. Il fut qu'il 
était plein de bravoure , endurci à la fatigue : 
qu'il couchait toujours fur une efpèce de pail- 
laflè, n'exigeant aucun fervice de fes domefti* 
ques auprès de fa perfonne: qu'il était d'une 
tempérance pçu cqmfnune dans ce climat, libé- 
ral avec économie , adoré de fes vaâaux , & le 
feul Seigneur peut-être en Pologne qui eût quel- 
ques amis , dans un tems où l'on ne connais 

. £uit de Uaifons que celles de l'intérêt & de la 

faftioii. 
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^Eidian. Ce caraâère , qui avait en beaucoup ^ 
chofès du raport avec le fien , le détermina eiy 
tiérement. Il dit tout haut après la conférencç.* 
Voilà un homme qui fêta toitjours mon ami ,• ^ 
on s'aperqyt bientôt que ces mots iigniâaient.î 
Voil^^ un homme qui fera Roi. 

Qpand le Primat de Pologne fut que Charles 
XI L avait nommé le Palatin Leczinsky^ à- peu 
prés comme Alexandre avait nommé Abdalom-' 
me^ il accourut auprès du Roi de Suéde, pour tâ« 
cher de faire changer cette réfolution ; il vôu-» 
lait faire tomber la Couronne à un Lubomirsh^ 
), Mais qu'avçz-vous à alléguer contre Stanislat 
30 Leczinskyi' dit le Conquérant. Sire, dit le Prii 
matvil etttrop jeune. Le Roi répliqua iechement« 
Il eji à feu près de mon agd tourna le dos au Pré- 
lat , & aum-çôii envoya le Comte de Hoorn (igni-i 
fier à l'aflemblée de varfovie^ qu'il falait élire 
un Roi dans cinq jours, & qu'il falait élire S/o^ 
nislas Lewnsky. Le Comte de Hoorti arriva 
le 7* de Juillet \ il fixa le jour de l'éleâion au m^. 
comme il aurait ordonné le décampement d'un 
.bataillon. Le Cardinal Primat fruftré du fruic 
de tant d'intrigues , xctourna à l'aâèmblée ^ où 
il remua tout pour faire échouer une éleâion 
où il n'avait point de part. Mais le Roi de Sué« 
de arriva lui-même incognito à Varfovie i alors 
il falut fe taire. Tout ce que put faire le Prî- 
.mat fut de ne i^oint fe trouver à Péleâion; U 
fe réduifit à une neutralité inutile , ne pouvant 
s'opofer au vainqueur, & xie voulait pas b 
Xeconder.' 

. Le famedi I2* juillet » jour fixe potu: l'élet^ 
H. de eè- XW ^ I tion^ 
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tion, étant venu, ons'aflembla à trois heures 
après midi au Colo , champ deftiné pour cette 
cérémonie: l'Evêque de Pofnanie vint préfî- 
der à l'afièmblée à la place du Cardinal Fri^ 
niât. Il arriva fuivi des Gentilshommes du 
parti. Le G)mte de Hoom & deux autres Offi« 
ciers généraux aflîftaient publiquement à cette 
folémnité , comme Ambailàdeurs extraordinaires 
de Charles auprès de la République. La féance 
dura jufqu'à neuf heures du foir : TEvêque de 
Folhanie la finit en déclarant au nom de la Diè- 
te Stanislas élu Roi de Pologne : tous les bon^ 
liets fautèrent en Pair, & le bruit des accla- 
xnations étouffa les cris des opofans. 

It ne fervit de rien au Cardinal Primat , & k 
ceux qui avaient voulu demeurer neutres, dç 
' s'être abfencés de Péleâion : il falut que dès le 
lendemain ils vinâent tous rendre hommage au 
nouveau Roi : la plus grande mortification 
qu'ils eurent , fut d'être obligés de le faivre au 
iquartier du Roi de Suéde. Ce Prince rendit au 
Souverain qu'il venait de faire , tous les hon- 
neurs dûs à un Roi de Pologne i & pour don*» 
lier plus de poids à fâ nouyelle Dignité, on 
lui afligna de l'argent & des troupes. 

Charles XIL partit auflutôt de Varfbvîe pour 
^Uer achever la conquête de la Pologne. Il avait 
donné rendez- vous à fon armée devant Léopold » 
capitale du grand Palatinat de Ruffie , place int- 
portante par elle- même, & plus encor par les 
Tichefles dont elle était remplie. On croyait qu'el- 
le tiendrait quinze jours , à caufe des fortifica* 
iions que le Roi /îuguftc y avait ^ites. Le Coa- 
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^uéran^ Tirjveftit le f. Septembre, & le lende- 
main la prit d'aifaut. Tout ce qui ofa réiîfter fut 
paâe au fil de Pépée. Les troupes viâorieufes 
& màitrefTes de la ville ne fe débandèrent point 
pour courir siu pillage , malgré le bruit des tré- 
&rs qui étaient dans Léopotd. Elles fe rangè- 
rent en bataille dans la grande place. Là, ce qui 
reftait.de la garnifon vint fe rendre prifonnîer 
de guerre. Le Roi fit publier à fon de trompe» 
que tous ceux des habitahs.qui auraient des ef- 
fets apartenans au Roi Augujle , ou à fes adhé- 
rans , les aporuâfent eux-mêmes avant la fin du 
jour , &r peine de la vie. Les mefures furent fi 
bien priles que peu ofèrent défobéir; on aport^ 
au Roi quatre-cent caiifes remplies d'or & d'ar*- 
gent monnoyé , de vaiflelle & de chofes précieu- 
fes. 

Ce commencement du régne de Stanislas fut 
marqué prelque le même jour par un événement 
bien ditterent. Qiielqucs affaires qui deman-» 
daient abfolument fa préfence , l'avaient obligé 
de demeurer dans Varfovie. Il avait avec luîi fa 
tnére, fa femme, & fes deux filles. Le Catdi-* 
nal Primat, l'Evêque dèPofnpanîe , & quelques 
Grands de Pologne compofaient (a nouvelle Cour. 
Elle était gardée par fîx-mille Polonais de Tar- 
nîée de la Couronne , depuis peu pafles à fou 
fervicp, mais dont la fidélité n'avait point en- 
cor été éprouvée. Le Général Hoorth Gouver- 
neur de la ville , n'avait d'ailleurs avec lui que 
quinlise • cent Suédois. On était à Varfovie dans 
une tranquillité profonde , & Stanislas comptait 
en partir dans peu de jours pour aller à la conqud<i 

la w 
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te de Léopold. Tout-à-coup il apcend qu'atiç àr« 
Ijiée nombrcufe aproche de la ville.^ C'ét;att le 
]^oi Aîigîifie , qui par un nouvel elibrt , & par 
Vne des plus belles marches que jamais Générai 
ait faites , ayant donné le change au Roi de Sué- 
de , venait avec vingt-mille hommes fondre dans 
Varfbvie & enlever jfon rival, 
: Varfovie n'était pas fortifiée, 8f, les troupes 
^olonaifes qpi I9 défendaient, peu fûres. Au-^ 
gujle avait des intelligences dans la ville i fi 5^a« 
f^slas demeurait , il était perdu. Il renvoya fa 
i^mille en Pofnanie fous la garde des troupes Vot^ 
Ipnaifes, auxquelles il le fiait le plus. U crut 
^ans ce défordre avoir perdu fa féconde fille âgée 
d'ud an. Elle fut égarée par fa nourrice : il la 
xçtrouva dans une auge d'écurie où elle. avait 
été abandonnée dans un village voifin : c'eft ce 
qu9 ).e lui ai entendu conter. Ce fut ce même en- 
fiLnt,quç la deftinée, après de plus grandes viciC- 
ikudes , fit depuis Reine de France. Ptufieurs 
Gentilshommes prirent des chemins dîfFérens; 
le nouveau Roi partit lui- même pour aller trou- 
ver Charles XIL aprenant de bonne lieure à 
ipuSrir des diigraces , & forcé de quitter ia ca- 
pitale, fix ièmaines après y avoir été élu Souve- 
rain. 

. Augufte entra dans la capitale en Souverain ir- 
rité & victorieux. Les habttans déjà raiiçounés 
par le Roi de Suéde le furent encor davuntage 
par Augufte. Le palais du Cardinal & toutes les 
maiibns des Seigneurs confédérés, tous leurs 
biens à la ville & à la campagne , furent livrés 
au pillage. Ce qu'il y eut de plus étrange dans 
^ . . cette 
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cette révofutîon pafiàgérè, c*eft qu'un Nonce 
du Pape, qui était venu avec le Roi Auguftey 
demanda au nôin de (on Maître, qu'on lui lî- 
v^t TËvèquede Pofname^ comme jufticiabie de 
la Cour de Rome ^ en qualité d'Evèque & àt 
fauteur d'un Prince mis txxx le Trône par les 
armes d'un Luthérien. 

* La Cour de Rome, quia toujours (bngé à aug* 
menter fon pouvoir temporel à la faveur du fpi- 
rituel , avait depuis très>longtems étai)li en Po- 
logne une efpèce de jurifHiâion , à la tète de la« 
quelle eft-le Nonce du Pape. Ses Mintftresn'aî- 
vaient pas manqué de profiter de toutes le^ 
conjonâures favorables , pour étendre leur pou- 
voir, révéré par la multitude, mais toujours 
contefté par les plus fages. Us s'étaient attribué 
le droit de juger toutes les caufes des Ecclélia- 
ftiques , & avaient furtcut dans les temsi de 
troubles ufurpé beaucoup d'iautreâ prérogatives » 
dans lefquelles ils fe font maintenus jufques verk 
l'année 1728. où l'on a retranché ces- abus, qui 
ne font jamais reformés que lorfqu'îls font de^- 
Venus tout-à-fait intolérables; 

Le Koi /lugujte bien aifè de punir l'Evêque 
de Pofhanie a vec bienfeance , & de plaire à Ik 
Cour de Rome contre laquelle il fe ferait éle- 
vé en tout autre tems , remit le Prélat Polonais 
entre les mains du Nonce. L'Evèque, après 
ïivoîr vu piller fa mwfbn , fut porté par des fol- 
dats chei le Miniftre Italien , & envoyé en Saxe , 
où il mourut. Le Comte de Hoom cfluya dans le 
château , où il était enfermé , le feu continuel 
des ennemis? eïifin la place n'étant pas tenable,' 

I î il 
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il fe rendit prifoiuiîer de guerre avec fés quin- 
ze* cent Suédois. Ce fut là le premier avança-, 
ge qu'eut le Roi Aagujle dans le torrent de fa 
mauvaife fortune , contre les armes viâorieufes 
de {on ennemi. 

Ce dernier effort était Téclat d'un feu qui s'é- 
teint. Ses troupes aâèmblées à la hâte étaient 
des Polonais prêts à l'abandonner i la première 
difgraçe : des recrues de Stxons 5 qui n'avaient 
point encor vu des guerres : des Cofaques va- 
gabonds , plus propres à dépouiller des vaincus 9 
qu'à vaincre; tous tremblaient au feul nom 
du Roi de Suéde, 
g^^ Ce Conquérant accompagné du Roi Stanislas 
km- alla chercher fbn ennemi à la tète de l'élite de 
*oir^ fes troupes. L'armée Saxonne fuyait partout 
f**^ devant lui. Les villes lui envoyaient leurs clcft 
1^ de trente milles à la ronde : il n'y avait point 
^îr. d^ jour qui tie ftit fîgnalé par quelque avan- 
tage. Les fuccès devenaient trop familiers à Char^ , 
les. ïl difait , que c'était aller à la chaâe plutôt 
que faire la guerre , & fe plaignait de ne point 
acheter la viftoire. 

Augufle confia pour quelque tems le comman« 
dément de fon armée au Comte de Schulentimirg 9 
Général très-habile , & qui avait befoin de tou- 
te fop. expérience à la tète d'une a^mée décou- 
ragée. Il fongea plus à confervcr les troupes de 
Ion Maitre, qu'à vaincre ; il faifait la guerre 
avec adrefle, & les deux Rois avec vivacité. 
Il leur déroba des marches « occupa des pajSà- 
ges avantageux , facrifia quelque Cavalerie pour 
donner le tems à fon In&nterie de fe retirer 

en 
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en Ibreté. B iàuva fes troupes par des retraitet 
glorieu{ès , devant un ennemi avec lequel on ne. 
pouvait guères * alors acquérir que cette elpèce 
de gloire. 

A peine arrivé dans le Palatinat de Pofhanîe / 
il aprend que les deux Rois qu'il croyait à cin- 
quante lieues de lui,, avaient fait ces cinquante 
lieues en neuf jours, Il n'avait que huit-mille 
fantaiRns & mille cavaliers ;. il fallait fe foutenir 
contre une armée fupérieure, contre le nom 
du Roi de Suéde , & contre la crainte naturelle 
que tant de défaites infpiraient aux Saxons. Il 
avait toujours prétendu , malgré l'avis des Géné- 
raux AUemans , que l'Infanterie pouvait rédfter 
en pleine campagne, même fans chevaux <le 
friCb , à la Cavalerie : il en ofa faire ce jour Jà 
l'expérience contre cette Cavalerie vidorieufe, 
commandée par deux Rois, & par l'élite des 
Généraux Suédois. H & pofta fi avahtageufe- 
ment, qu'il ne put être entouré. Son premier 
rang mit un genou en terre -, il était armé de 
piques & de fufils : les foldats extrêmement fer^ 
rés prélèntaient aux chevaux des ennemis une 
efpèce de rempart hérifle de piques & de bayon- 
nettes: le fécond rang un peu courbé fur les 
épaules du premier ^ tirait par-deflus ; & le troî- 
fiéme debout faiiàit feu en même tems derriè- 
re les é^eux autres. Les Suédois fondirent avec 
leur impétuofité ordinaire fur les Saxons , qui 
les attendirent fans s'ébranler: les coups defu- 
fil , de pique & de bayonnette elFarouchèrent 
les chevaux ,, qui fe cabraient au lieu d'avancer. 
Par ce moyen les Suédois n'attaquèrent qu'en 

I 4 défor- 
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ééfordte , & les Saxons fe défendirent en gat- 
tfanc leurs rangs. 

- Il en Et un bataillon quarré long ; & quoi- 
que charge de cinq bleflures , il fe retira en 
%on ordre en cette rorme au milieu de la nuit, 
dans la petite ville de Gurau , à trois lieues du 
champ de bataille. A peine commençait-il à res- 
pirer dans cet endroit ^ que les deux Rois pa- 
taidènt tout à coup derrière lui. ^ 

Au-delà de Gurau, en tirant vers le fleuve 
de l'Oder , était un bois épais , à travers duquel 
' le Général Saxon fauva fon Infanterie fatiguée; 
Lés Suédois fans fe rebuter le pourfuivirent par 
le bois même, avançant* avec difficulté dans 
des routes à peine praticables pour des gens 
de pied. Les Saxons n'eurent traverfé le bois 
que cinq heures avant la Cavalerie Suédoife. 
Au fortir de ce bois coule la rivière de Parts 
au pied d'un village nommé Riitfen. Schulem^ 
hmrg avait envoyé en diligence raflembler des 
bateaux ; il fait pafler la rivière à fa troikpè , qui 
était déjà diminuée de moitié; Charles arrive 
dans le tems, que Schulembourg était à Pautre 
bord. Jamais vainqueur n'avait pourfuîvi (î vi- 
vement fon ennemi. L^ réputation de Schulenu 
hpurg dépendait d'échâpcr au Roi de Sluéde : lé 
Roi de fon côté croyait fa gloire intéreflee à 
J?rcndre Schulembourg & le reftç de fon armée: 
Il ne perd point de tems ; il fait pafler fa Cava- 
valerie à un gué. Les Saxons fe trouvaient en- 
fermés entre cette rivière de Parts , & le grand 
S^uve de i'Oder, qui prend fa fource daos là 

Silé^ 
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fiiléfie, & qui eft déjà profond & rapide eh cet 
endroit. 

La perte de Schulemhourg paraiâait' inévita- 
ble ; cependant après avoir facrifié peu de foi- 
dats, il pafla POder pendant la nuit. Il (nuvà 
ainfi fon armée i & Charles né put s'empèchef 
de dire : v Âujourdhui Schulemhourg nous li 
,3 vaincus. 

Ceft ce même Schuletnbourg qui fîit depuis 
Général des Vénitiens , & à qui la République a 
érigé une ftatue dans Corfou , pour avoir dé- 
fendu contre les Turcs ce rempart de l'Italie. 
n n^y a que les Républiques qui rendent de 
tels honneurs; les Rois ne donnent que des 
récompenfes. 

Mais ce qui faiiait la gloire de Schulemhourg 
n'était guère utile au Roi Augufte. Ce Prince 
abandonna encor une fois la Pologne à Fes en- 
nemis ; il fe retira en Saxe, & fit ré^aîrei: aveci 
jprécipitation les fortifications de Drêfdé , crai-^ 
gnant déjà, non fans raifon, podr là capitale 
de ies Etats héréditaires. 

0)arles XIL voyait la Pologne fduniife ; fes 
Généraux , à fon exemple , venaient de battre 
en Courlande plufieurs petits corps Mofcovites , 
qui depuis la grande bataille de Narva ne fe 
montraient plus que par pelotons , & qui dans 
ces quartiers ne faifaient la guerre ^ué comme 
des Tartares vagabonds qui pillent , qui fuient » 
& qui reparaiflent pour fuir encore. 

Par-tout où fe trouvaient les Suédois , ils fé 
broyaient fûrs de la vidoirè, quand ils étéicht 
vingt contre cent. Dâits ât fi heiîteufës conjon- 

dures 
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âurçs. Stanislas prépara Ton couronnement. \à 
fortune, qui l'avait fait élire à Varrovie, & qui 
l'en avait chafle , l'y rapella encore, aux accia- 
Hiations d'une foule de NoblelTe que le fort des 
armes lui attachait. Une Diète y fut convo- 
quée; tous les obftacles y furent aplanis >* il 
n'y eut que la Cour de Ronle feule qui le tçaverfa. 

Il était naturel qu'elle fe déclarât pour le Roi 
Auguftcy qui de Proteftant s'était fait Catholi- 
que pour monter fur le Trône , contre Stanislas 
placé fur le même Trône par le grand ennemi 
de la Religion Catholique. Clément XL alors 
P^pé , envoya des Brefe à tous les Prélats de Po- 
logne , & furtout au Cardinal Primat » par le& 
quels il les menaçait de l'excommunication , s'ils 
ofaient affîfter au facre de Stanislas , & atten- 
ter en rien contre les droits du Roi Augujlç. 

Si ces Brefs parvenaient aux Evèques, qui 
étaient à Varfovie , il était à craindre que quel- 
ques-uns n'obéiflènt par faibleâè, & que la plu- 
part ne s'en prévaluiTent pour fe rendre plur 
difficiles à mefure qu'ils feraient plus néceflài- 
res. On avait donc pris toutes les précautions 
pour empêcher que les lettres du Pape ne fuC* 
fent reçues dans Varfovie. Un Fraincilcain reçut 
iecrétement les Brefs pour les délivrer en main 
propre aux Prélats. Il en donna d'abord un au 
Suffiragant dé Chelm : ce Prélat , très-attaçh^ à 
Stanislas , le porta au Roi tout cacheté. Le Roi 
fit venir le Religieux , & lui demanda , com- 
ment il avait ofé fe charger d'une telle pièce ? 
Le Francilcaîn répondît , que c'était par Tordre 
de fon Général Stanislas lui ordonna d'écoutei: 

défbr- 
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âêfotmais les ordres de (on Roi préférabletnent; 
à ceux du Général des Francifcains , & le fit for* 
tir dans le moment de la ville. 

Le même jour on publia un plaoard du 

Roi de Suéde , par lequel il était défendu à 

tous Eccléfiaftiques fécuUers & réguliers dans 

Varfovie, fous des peines trè&.griéves , de fe 

mêler des affaires d'Etat. Four plus de liire- 

té, il fit mettre des gardes aux porter de tous 

les Prélats , & défendit qu'aucun étranger entrât 

dans la ville. Il prenait fur lui ces petites fé- 

vérités , afin que Stanislas ne fut point brouillé 

avec le Clergé à fon avènement. Il difait , qu'il 

fe délaifait de fes fatigues militaires , en arrêtant 

les intrigues de la Cour Romaine, & qu'on fe 

tattait contre elle avec du papier , au4ieu qu'il 

fallait attaquer les autres Souverains avec des 

armes véritables. 

Le Cardinal Primat était follicîté par Charles 
& par Stanislas de venir faire la cérémonie du 
couronnement. Il ne crut pas devoir quitter 
Dantzick pour facrer un Roi, qu'il n'avait point 
voulu élire; mais comme fa politique était de 
ne jamais rien feire fans prétexte .il voulut prépa- 
rer une excufe légitime à fon refus. H fit afficher 
pendant la nuit le Bref du Pape à la porte de 
la propre maifon. Le Magiftrat de Dantzick in- 
digné , fit chercher les coupables , qu'on ne trou- 
va point. Le Primat feignait d'être irrité, & 
était fort content ; il avait une raifon pour ne 
point facrer le nouveau Roi s & il fe ménageait 
en même tems avec Cl)arles XIL , Augufie , Sta^ 
pislas & le Pape. U mourut peu de jours après » 

laif- 
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laiflant fon pays dans une confiifîDn z&tùCe \ & 
n^ayant réuffi par toutes fes intrigues qu'à:ie 
brouiller à la fois • avec les trois Rois Obeàrles ^ 
Augufte^ & Stanislas , avec fa République , & avec 
le Pape , qui lui avait ordonne de venir à R<k 
me rendre compte de fa conduite ; mais comme 
. ks politiques mêmes ont quelquefois des remordé 
dans leurs derniers momens , il écrivit au Roi Ata^ 
gufie en mourant pour lui demander pardon. - 

Le facre fè fit tranquillement » & avec pomi 
pe le 4. Oâobre 170^. dans la ville de Varfoi 
vie , malgré Puiage où Ton eft en Pologne de 
couronner les Rois à Cracovie. Stanislas Lea 
Zinsk^j &^fz femme Charlotta Opalinska^ furenfc 
facrés Roi & Reine de Pologne par les mains 
de PArchevèque de Léopold , affifté de beaucoup 
d'autres Prélats. Charles XI t. vit cette cérémo:. 
nie incognito: unique fruit qu'il retirait de feg 
conquêtes. 

Tandis qu'il donnait un Roi à la Pologne (pu^ 

mile, que le Dannemarck n^ofait le troubler; 

que le Roi de Pmâe recherchait fon amitié , & 

que le Roi Augufie fe retirait dans fes £tat$ 

liéréditaires , le Czar devenait de jour en jour 

redoutable. Il avait faiblement fecoum Ai^ufte 

en Pologne 5 mais il avait fait de puiflantes di- 

verfîons en Ingrie. 

t* Pbur lui , non feulement il commen(;ait à être 

^^^ grand homme de guerre, mais même k moif- 

tT*^ trer l'art à fes Mofcovites: la difcîplîne s'ét»- 

^g^ bliflait dans fes troupes: il avait de boitslngé- 

iVtffvA ïiîeurs , une Artillerie bien fcrvie, beàucoffp de 

bons Officiers i il favait le grand art^e fair^ fub. 

fifter 
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fifterdes armées. QijielqQes^uns de fes Généraux Grand 
avaient gpris & i i)ién combattre , & , félon le '"f^ 4< 
l^eToin , à ne combattre pas i bien plus , il avak ^ 
foj^mé une Marine capable de faire tète aux Sué» 
dois d^ns la' Mer Baltique. 
• Fort de tous ces avantages dûs à (on feiil gé- 
nie, & de Fabfence du Roi de Suéde 9 il prk 
Narva dWaut le 21. Août de l'année 1704. a- 
près un fiéfi[e régulier , & après avoir empèdié 
qu'elle ne Ait fecourue par mer & par torre. Les 
foldaits maîtres de la ville coururent au piU»- 
ge vils s'abandonnèrent aux barbaries les plu» 
énormes. Le Czar courait de tous côtés pouc 
arrêter le dé(brdre & le maflacre i il arracha lui- 
même des femmes des mains des ibldats , qui 
les allaient égorger après les avoir violées. Il 
fur même obligé de tuer de fa main quçlquçs 
Mofcovites, qui n'écoutaient point fes ordres* 
On montre encor à Narva , dans l'Hôtel^de- . 
ville , la table lut laquelle il polk ion épée en 
entrant; & on s'y réfifouvient des paroles qu'il 
%dteSk aux citoyens, qui s'y rafiemblèrmt. „ Ce 
n'cft point du iàng des habitans que cette épée 
eft teinte., mais de celui des Mo&avites» que 
^ j'ai répandu pour (au ver vos vies. 
: Si Iç ' Czar avait toujours eu cette humanité > 
c'était le premier des hommjes. U afpirait à plus . 
qu'à déthiire des villes. - Il en fondait une 
alors peu loin de Natva même, au milieu de 
ies nouvelles conquêtes. C'était la ville de Pé- 
tersbourg , donc il fit depuis fa réiîdence , & le 
centime de fon Commerce. Elle eft (îtuée entre la 

finlande Se i'ingrie , daiA une lile niarécageufr » 
i . avh 
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autour de laquelle la Neva ie divife en plu^ 
'^ (leurs bras avant de tomber dans ie Golfe da 
• Finlande ^ lui-même traça le plan de la ville» de 
la forterefiè, du port, des quais qui rembettiCi 
fent ,& des forts qui en défendent l'entrée. Cette 
Ifk incuite & déierte , qui n'était qu'un amas de 
boue pendant le court Eté de ces climats , & 
dans rhyver qu'un étang glacé, où l'on ne pou- 
vait aborder par terre qu'à trayers des forets 
(ans route & des marais profonds , & qui n'a« 
vait été jufqu'alors que le repaire des loups 
.& des ours, fut remplie en 1703. de plus de 
trois - cent - mille hommes- que le Czar avait 
rafiemblés de fes Etats. Les pay fans du Royaii-' 
me d'AftracanV.& ceux qui habàent les fron» 
tiéres de la Chine , furent tranfportés à Peters- 
bourg. Il fklut percer des forêts, faire des che* 
mins, kctktt des marais, élever des digues» 
âvaM cb jetter les fondemens de la ville. La 
nature fut forcée par-tout. Le Czar s'obftina 
à peupler un pays, qui femblait n'être pas de& 
tiné pour des hommes ; ni les inondations qui 
ruinèrent fes ouvrages , ni la ftérilité du ter- 
rain , m l'ignorance dès ouvriers , ni la morta- 
lité même, qui Et périr deux - cent - mille honv» 
;nes dans ces commencemens , ne lui firent 
point changer de réfolution. La ville fut fon- 
dée parmi les qbftacles que la nature , le génie 
des peuples, & une guerre malheUreufe, y a- 
portaiient. Petersbourg était déjà une ville eti 
170^. & {on port était rempli de vaifleaux. 
L'Empereur y attirait les étrangers parades bien- 
faits , diftrihuant de&. terres atuç uns » donnant 

des 
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^d€S maifons au^c autres , & encourageant tous 
les arts qui venaient adoucir ce climat fàuvage. 
'Surtout il avait rendu Petersbourg inacceill* 
ble aux efforts des ennemis : tes Généraux Sue- 
-dois , qui battaient fouvent fes troupes partout 
ailleurs , n'avaient pu endommager cette" Colo- 
tiie naiflante. Elle était tranquille au milieu de 
la guerre qui l'environnait- 

Le Czar en fe créant ainfi de nouveaux Etats»^ 
tendait toujours la main au Roi Augufie qui 
'perdait les liens $ il lui perfuada , par le Général 
JPatAul^ paâe depuis peu au 1er vice de Mofco* 
vie, & alors Ambafladeur dùC^àren Saxe, de 
venir à Grodno conférer encor une fois avec 
lui fur l'état malheureux de fes afiaires& Le Roi 
Aftgujk y vint avec quelques troupes , acconu. 
pagné du Général Scptdemhurg , que Ton paC 
îkge de l'Oder avait retidu illuftre dans lé Nord^ 
& en qui il mettait fa dernière eipérance* Le 
Czar y arriva^ faifant marcher après lui une 
arttiée de foixante & dix mille hommes. Les deux 
Monarques firent de nouvjeaux plans de guerre^ 
Le Roi Augufte détrôné ne craignait plus d'irritée 
les Polonais en abandonnant leur pays aux troU'^ 
pes Mofcovites. U fut réfolu que l'armée du 
Czar {e diviferait en plufieurs corps pour arrè« 
ter le Roi de Suiéde à diaque pas. Ce fut dans 
le tems de cette entrevue que le Roi Augujlê 
renouveila l'Ordre de l'Aigle Blanc , Êiible ref- 
fource alors pour lui attacher quelques Sei- 
lueurs Polonais , plus avides d'avantages réele 
que d'un vain honneur , qui devient ridicule 
4||uand on le tieat d'ua Piince qui n'eft Roi 

qUQ 
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que de nom. La conférence des deux Rois finit 
d'une manière extraordinaire. Le Czar partilK 
foudainement , & iaifla fes troupes à fon Allié » 
pour courir éteindre lui - même, une rebellioii 
dont il était menacé à Aftracan. A peine étaitîi» 
il parti que le Roi Augufte ordonna que Pafim 
ktd fôt arrêté à Drefde. Toute l'Europe fut; fur« 
prife qu'il ofat , contre le droit des gens & en 
^parence contre fes intérêts, mettre en prifon 
TAmbaflàdeur du feul Prince qui le protég^it^ 
Voici le noçud fecret de cet événement , &• 
Ion ce que le Maréchal de Saxe fils du Roi y^ 
gufie m'a fait l'honneur de me dire. Ptakul pro** 
fcrit en Suéde uour avoir foutenu les privilèges 
de la Livonie la patrie, avait été Général da 
Roi jlum/ie i mais ion efprit altier &, vif s'acr 
commodant mal des hauteurs du Général Flem^ 
mingf &vori du Roi, plus impérieux & plu^ 
vif que lui, il avait paffé au fervice du C^r» 
dont il était alors Général & Ambafladeur au- 
près à^Augufie. C'était un efprit pénétrant i il 
avait démêlé que les vues de Flemming ^ da 
Chancelier de Saxe étaient de propofer la paix 
au Roi de Suéde à quelque prix que ce fût. U 
forma auifirtdt le deflein de Içs prévenir , & de 
ménager un accommodement entre le Çzar & 
la Suéde. Le Chancelier éventa ion projeiï, Sç 
obtint qu'on fe faifît de i^ perfbnne, Lç Ro|i 
Attgufte àk au Czar que Pafkul était un perfi* 
de qui les trahiâait tous deux* Il n était . ppur*- 
tant coupable que d'avoir trop bien feryi ùm 
iiouvcau Maître; mai? un fçrvice rendu mal-4- 
propos eft Couvent puni çojnme une tr^hifonw 

Ce- 
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Cependant d'un côté les foixante • mille RuH 
(es , divifés en plufieurs petits corps ,- brûlaienfi 
& ravageaient les terres des partifansde Stanislas: 
^e l'autre Schulembourg s'avançait avec ies nou« 
-veUes troupes. La fortune des Suédois diflipa 
ces deux armées en moins de deux mois. CW- 
les XI L & Stanislas attaquèrent les corps fépa^^ 
tés des Mofcovites^ l'un après l'autre j mais fî 
vivement , qu'un Général Mofcovite était bat* 
tu avant qu'il fôt la défaite de fon compagnon. 

Nut obftacle n'arrêtait le vainqueur ; s'il (è 
trouvait une rivière entre les ennemis & luit 
ChcarUs XIL & fes Suédois la paflaient à la na- 
ge. Un parti Suédois prit le bagage à^Augufte » 
où il y avait deux - cent <- mille écus d'argent 
monnoyé. Stanislas (àifit huit- cent «^ mille do» 
cats apartenants au Prince Menzikoff Général 
Mofcovite. (Parles à la tète de fa Cavalerie fit 
trente lieues en vingt -quatre heures , chaque 
cavalier menant un cheval en main pour le mon- 
ter quand le lien fè^it rendq^ Les Mofcovites 
épouvantés & réduits à un petit nombre, fuyaient 
en défordre au-delà du Borifthène. 

Tandis que Charles chaflait devant lui les ^^ 
Mofcovites jufqu'au fond de la Lithuanîe, Schu-^ 
Umbourg repafla enfin TQder > &; vint à la tète ^^^ 
de vingt-mille hommes préfenter la bataille au défétt^ 
grand Maréchal Renfchild , qui paflait pour le 
meilleur Général de Charles XIL & que l'oa 
apellait le PamUnion de F Alexandre m Nord. 
Ces deux lUuftres Généraux, qui (èmblaient par« 
ticiper i la deftinée de leurs Maîtres, fe ^en» 
contrèrent aâez près de^ Funits , dans un lieu 
. H. de a. XII. . K nom- 
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nommé Frawenftad , territoire déjà fatal amT 
troupes à^Augufte. Renfchild n*avaic que treize 
bataillons & vingt-deux efcadrons , qui iàifaient 
«n tout près de dix-mille hommes. Schftletnbourg 
en avait une fois autant. Il eft à remarquer 
i\W\\ y avait dans fon armée un corps de Qx 
à fept-mille Mofcovites, que Ton avait longtems 
^difciplinés , & fur lefquels on comptait comme 
jlir des foldats aguerris. Cette bataille de Fra- 
vrenftad fe donna le la. Février 170^; mais 
ce même Général Schulembourg , qui avec qua« 
tre - mille hommes avait en quelque façon trou« 
blé la fortune du Roi de Suéde » fuccomba ibus 
celle du Général Renfchild. Le combat ne dura 
pas un quart d'heure ^ les Saxons ne réfiftèrent 
pas un moment ; les Mofcovites jettèrent leurs 
armes dès qu'ils virent les Suédois :^ l'épouvante 
fut iifubite , & le défordre fi grand, que les vaîo. 
qucurs trouvèrent fur le champ de bataille fept 
mille fufils tout chargés qu'on avait jettes i 
terre fans tirer. Jamais déroute ne fut plus prom- 
pte , plus complette & plus faonteufe » & cepen- 
dant jamais Général n'avait fait une fi belle difl 
pofition que Schulembourg^ de l'aveu de tous 
les Officiers Saxons & Suédois > qui virent en 
cette journée combien la prudence humaine eft 
peu maîtrefle des événemens. , 

Parmi les prifonniers il fe trouva un régiment 
entier de Français : ces infortunés avaient été 
pris par les troupes de Saxe l'an 1704. à cette 
fameufe bataille de Hochftet fi funefte à la gran-^ 
deur de Louis XI V. Ils avaient pafle depuis au 
fervicé du Roi At^ujtit^ qui en avait fait un 
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régiment de dragons , & eh avait donné le cotn^ 
mandement à un Français de la Maifon de Joy* 
^e. Le Colonel fut tué à la première » ou 
plutôt à la feule charge des Suédois > le régiment 
tout entier fut &it prifonnier de guerre. Dès 
le jour même ces Français demandèrent à fer-- 
vir Charles XII. & ils furent reçus à fon fervicc 
par une deftinée finguliére , qui les réiervait à 
changer encore de vainqueur & de maître. 

A regard des Mofcovites , ils demandèrent la 
vie à genoux ; mais on les maflacra inhumai*, 
nement plus de Gx heures après le combat, pour 
punir fur eux les violences de leurs compatrio* 
tes 9 & pour fe débarrafler de ces prifonnier^ 
dont on n'eût fù que faire. 

Augufte fe vit alors fans reflburces : il ne lui 
reliait plus que Cracovie » où il s^étai^ enfermé, 
.avec deux régimens Mofcovites » dçux de Sa-^ 
xons , & quelques troupes de l'armée de la Cou- 
ronne , par lefquelles même il craignait d^è« 
tre livré au vainqueur ; mais fon malheur fut 
au comble , quand il fut que Charles XIL était 
enfin entré en Saxe le premier Septembre 170^. 

Il avait traverfé la Silélie fans daigner feule* OmrUt, 
ment en faire avertir la Cour de Vienne. L'AI- ^^^^ 
lemagne était confternée i la Diète de Ratisbon- ^^^ 
ne, qui repréfente TEmpire , mais dont les réfo- ^^^ 
lutionsfont fouvent auffi infruâueufes que fo-f 
lemnelles , déclara le Roi de Suéde ennemi de 
TEmpire , s'il paflait au-delà de l'Oder avec 
(on armée \ cela même le détermina à venir 
plus tôt en Allemagne. 

A fon aproche les villages furent déferts $^ 

K a les 
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les habitans fuyaient de tous côtés. Chariet en 
ufa alors comme à Coppenhague : il fit afficher 
par-tout , qu'il n'était venu que pour donner la 
^ix i que tous ceux qui reviendraient ches 
eux & qui payeraient les contributions qu'il or«, 
donnerait , feraient traités comme fes propret 
fujets , & les autres pourfuivis fans quartier* 
Cette déclaration d'un Prince , qu'on favait n'a- 
voir jamais manqué à fa parole , fit revenir en 
foule tous ceux que la peur avait écartés. Il 
choifit fbn camp à Altranftad, près de la cam- 
pagne de Lutfen > champ de bataille fameux par 
la viâoire & par la mort de Guftave - Adolphe. 
Il alla voir la place où ce grand homme avait 
été tué. Quand on l'eut conduit fur le lieu : 
55 J'ai tâché, dit-ïl , de vivre comme lui. Dieu 
,5 m'accordera peut - être un jour une mort auifi 
^ glorieufe. 
il e/f */e De ce camp il ordonna aux Etats de Saxe de 
miattre s'aifembler , '& de lui envoyer fans délai les 
tn Sa- régiftres des finances de l'ElcAorat. Dès qu'il les 
^' eut en fon pouvoir , & qu'il fut informé au 
jufte de ce que la Sa^e pouvait fournir, il la 
c taxa à fix-cent-vingt-cinq-mille rifdales par mois. 
Outre cette contribution , les Saxons furent 
obligés de fournir à chaque foldat Suédois , 
deux livres de viande , deux livres de ^in, deux 
pots de bière , & quatre fols par jout^» avec da 
fburage pour la Cavalerie. Les contributions 
ainfî réglées , le Roi établit une nouvelle police 
pour garantir les Saxons des infultes» de fes £>!« 
dats : il ordonna dans toutes les villes où il n^ 
garnifon , que chaque hôte chez qui les Ibldats 

loge* 
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logeraient , donnerait des certificats tous les mois 
de leur conduite , faute de quoi le foldat n'au* 
rait point fa paye. De plus, des Infpeâeurs 
allaient tous les quinze jours de maifon en 
mailbn, s'informer fi les Suédois n'avaient point 
^commis de dégât. Us avaient foin de dédom* 
magier les hôtes , & de punir les coupables. 

On (ait (bus quelle diîcipline févère vivaient 
les troupes de Charles X//. qu'elles ne pillaient 
pas les villes prises d'aflkut , avant d'en avoir 
reçu la permiUion; qu'elles allaient même au 
pillage avec ordre , & le quittaient au premier 
lignai. Les Suédois (è vantent encor aujour- 
dhui de la difcipline qu'ils obfervèrent en Saxe $ 
& cependant les Saxons (e plaignent des dégâts 
afireux qu'ils y commirent ; con(radiâions qui 
ièraient impoffibles à concilier , fi l'on ne favait 
combien les hommes voyent différemment les 
mêmes objets. Il était bien difficile que les vain« 
queurs n'abufaflènt quelquefois de leurs droits^ 
& que les vaincus ne priâènt les plus légéresl 
léfîons pour des brigandages barbares. Un jour 
le Roi (e promenant à cheval près de Leipfic t 
un payian Saxon vint fe jetter à fes pieds , pour 
lui demander juftice d'un grenadier qui venait 
de lui enlever ce qui était deftiné pour le di-^ 
ner de fa famille. Le Roi fit venir le foldat. 
Eil.il vrai , dit-il d'un vifage févère , que vous 
avez volé cet homme ? Sire , dit le foldat , je 
ne lui ai pas fait tant de mal que Votre Majejlé 
en a fait à fm Maître ; vcms lui avez été un Royau^ 
iw, ^ je tCai fris à ce manant qtCun dindon^ 
Le Roi donna dix ducats de fa main au payfàn» 

K J & 
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& pardonna au foldat en faveur de la hardieC 
le du bon mot : en lui difànt : Souvien - toi 9 
mm ami ^ que fi fai bté un Royaume au Roi Au- 
gufte , je n'en ai rien prit pour moi. 

La grande Foire"'de Leipfîck fe tint cohime à 
l'ordinaire : Les marchands y vinrent avec une 
fureté entière : on ne vit pas un foldat Sué- « 
dois dans la Foires on eût dit que l'armée du 
I Roi d^ Suéde n'était en Saxe que pour veil- 
kr à la confervation du pays. Il commandait 
dans tout l'Eleâorat avec un pouvoir auffi ab- 
folu & une tranquillité aufli profonde que dans 
Stockholm. 

Le Roi Augujte errant dans la Pologne , pri* 
vé à la fois de fon Royaume & de fon Eledo- 
rat , écrivit enfin une lettre de fa maiii à Cbor- 
ies XIL pour loi demander la paix. Il diargea 
en fecret le Baron d'/wfeo/ d'aller porter la let- 
tre, conjointement avec Monfieur Fingften Réfé- 
rendaire du Confeil privé i il leur donna à tous 
deux fes pleins-pouvoirs & fon blanc-fîgné. Al- 
lez 9 leur dît-il en propres mots , tâchez de v/i ob- 
tenir des conditions raifonnahles ^ ^ chrétiennes. 
n était réduit à la néceffité de cacher fes démar- 
ches pour la paix , & de ne recourir à la mé- 
diation d'aucun Prince i car étant alors en Polo- 
gne à la merci des Mofcovites , il craignait 
avec raifon que le dangereux Allié qu'il aban- 
donnait» ne fe vengeât fur lui de (a foumiffioti 
au vainqueur. Ses deux Plénipotentiaires arri- 
vèrent de nuit au camp de Charles XIL ; ils eu- 
rent une audience {ècrette. Le Roi lut la lettre. 
,, Meflîeurs > dit-il aux Plénipotentiaires > vous 

j) au- 
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^ aurez dans un moment ma réponfe.^^ Il fe 
recira auffi - tôt dans fon cabinet , & fit çcrire 
ce qui fuit; 

Je confens de donner la paix aux conditidm 
I fuivanteSy auxquelles il ne faut pas s^ attendre 
que je change rien. 

1. Que le Roi Augufte renonce pour jamais à 
la Couronne de Pologne , qî4!il reconnaijfe Sta- 
niflas pour légitime Roi , & qtCU promette de ne 
jamais fonger à remonter fur le Trdne^ même a- 
près la mort de Staniflas. 

2. Qu^il renonce à tous (mtres Traités , & par* 
ticuliérement à ceux qtCU a faits avec la Mof^ 

covie. 

3. Qu^il renvoyé avec honneur en mon camp 
les Princes Sobiesky, ^ tous les prifonniers 
qtû il a pu faire. 

4» QuHl me livre tous les déferteurs gui oM 
pané à fon fervice , & nommément Jean Patkul , 
& qu^il cejfe toute procédure contre ceufc, qui de 
fon fervice ont pajje dans le mien. 

Il donna ce papier au Comte Piper , k char- 
geant de négocier le refte avec les PlénipoteiiN 
tiaires du Roi Augujle. Ils furent épouvantés 
de la dureté de ces proportions. Us mirent ea 
ufage le peu d'art qu'on peut employer quand 
on eO; fans pouvoir , pour tâcher de âéchir la 
rigueur du Roi de Suéde. Ils eurent pluiiei^rs 
conférences avec le Comte Piper. Ce Miniftrç 
ne répondit autre chofe à toutes leurs infinua- 
tion% y finon : ^^Telle eft la volonté du Roi mon 

K 4 Mai. 
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^Maitret il ne change, jamais fes réfolutions. 

Tandis que cette paix fe négociait fourdement 
en Saxe > la fortune fembla mettre le Rpi Aiu 
£ujie en état d'en obtenir une plus honorable » 
& de traiter avec fon vainqueur fur un pied plus 
égal. 

Le Prince Menzikof, Généraliifime des ar- 
mées Mofcovites , vint avec trente - mille hom- 
mes le trouver en Pologne» dans le tems que non 
feulement il ne fouhaitait plus fes fecours , mais 
^ que même il les craignait > il avait avec lui 
quelques troupes Polonaifes & Saxonnes, qui fai- 
£iient en tout fix-mille hommes. Environné a- 
vec ce petit corps de l'armée du Prince Menzi^ 
kojfi il avait tout à redouter en cas qu'on dé- 
couvrit fa négociation. Il fe voyait en même 
tems détrôné par fon ennemi , & en danger d'è- 
Ire arrêté prifonnier par fon Allié. Dans cette 
circonftance délicate , l'armée fe trouva en pré- 
fence d'un des Généraux Suédois nommé Me-^ 
. yerfeld^ qui était à la tête de dix -mille hom^ 
mes à Caliih, près du Palatinat de Pofhanie,. 
Le Prince Menzikoff prefla le Roi Augufte de 
donner bataille. Le Roi très-embarrafle différa 
fous divers prétextes $ car quoique les" ennemis 
fuffent trois fois moins forts que lui , il y avait 
quatre» mille Suédois dans l'armée de Meyer^ 
feliy & c'en était aflèz pour rendre l'événement 
douteux. Donner bataille aux Suédois pendant 
les négociations , & la perdre , c'était creufer 
Tabime où il était ,• il prit le parti d'envoyer un 
homme de confiance au Général ennemi , pour 
lui donner j>art du fecret de la paix » &; l'aver- 

> tir 
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tSr de fe retirer ; mais cet avis eut un efiet tout 
contraire à ce qu'il en attendait. Le Général 
M^erfeld crut qu'on lui tendait un piège pour 
Fintimider ; & fur cela ièul il fe réfolut à rii^ 
quer le combat. 

Les Rufles vainquirent es jour-là les Suédois 
en bataille rangée pour la première fois. Cette 
viâoire , que le Roi Augujle remporta prefque 
malgré lui , fut complette : il entra triomphant , 
au milieu* de (a mauvaife fortune , dans Varfô^ 
vie , autrefois fa capitale , ville alors démante- 
lée & ruinée , prête à recevoir le vainqueur > 
Î|uel qu'il fôt , & à reconnaître le plus fort pour 
on Roi. Il fut tenté de làifîr ce moment de pro- 
(périté 3 & d'aller attaquer en Saxe le Roi de 
Suéde avec l'armée Mofcovite. Mais ayant ré^ 
fléchi que Charles XII. était à la tête d'une ar- 
mée Suédoife, jufqu'alors invincible ; que les 
Rufles l'abandonneraient au premier bruit de 
fon Traité commencé ; que la Saxe , (on pays 
héréditaire , déjà épuifee d'argent & d'hommes , 
ferait ravagée également par les Suédois & par 
les Mofcovites ; que l'Empire occupé de la guer- 
re contre la France , ne pouvait le fecourir ; 
qu'il demeurerait fans Etats , fans argent , (ans 
amis ; il conqut qu'il fàlait fléchir fous la loi 
qu'impofàit le Roi de Suéde. Cette loi ne de- 
vint que plus dure , quand Charles eut apris 
<iue le Roi Augujie avait attaqué fes troupes 
pendant la négociation. Sa colère & le plaifir 
d'humilier davantage un ennemi qui venait de 
le vaincre , ' le rendirent plus inflexible fur tous 
les articles du Traité. Ainiî la viâoire du Roi 

4ti^ 
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Augufie ne (èrvit qu'à rendre (a ficoation pli» 
malheureofè » ce qui peut-ètxe n'était jamais 
arrivé qu'à lui 

Il venait de faire chanter le Te Deum dans 
Varfovie , lorsque Fhtgften , l'un de fes Pléni- 
potentiaires , arriva de Saxe avec ce Traité de 
paix qui lui ôtait la Couronne. Augufie héfica» 
mais il figna , & partit pour la Saxe , dans la 
vaine efpérance que & préfence pourrait fléchir 
le Roi de Suéde , & que (on ennemi fe fou* 
viendrait peut-être des anciennes alliances do 
leurs Maiibns , & du fang qui les unifiait, 
y^^f^ Ces deux Princes fe virent pour la première 
M^e ^^^^ ^^^^ "^ ^®^ nommé Quiersdorf^ au quar- 
de^er ^^^^ ^^ Comte Piper , fans aucune cérémonie. 
fin abâir (Parles XIL était en grofles bottes » ayant pour 
(Mripii. cravatte un tafetas noir qui lui ferrait le col : 
fbn habit était, comme à l'ordinaire, d'un gros- 
drap bleu , avec des boutons de cuivre dore. Il 
portait au côté une longue épée qui lui avait 
iervi à la bataille de Narva , & fur le pommeau 
de laquelle il s'appuyait fouvent. La converfa- 
tion ne roula que fur ces groflès bottes. Char-^ 
les XIL dit au Roi Augufie , qu'il ne les avait 
quittées depuis fix ans, que pour {ë coucher. Ces 
bagatelles furent le feul entretien de deux Rois 9 
dont l'un ôtait une Couronne à l'autre. Aw- 
gufie furtout parlait avec un air de complaifkn- 
ce , & de fatisfaâion , que les Princes & les 
hommes accoutumés aux grandes aâàires , la- 
vent prendre au milieu des mortifications les plus 
eruelles. Les deux Rois dînèrent deux fois en- 
femble. Clyarles XIL aâèâa toujours de donner 

U 



Roi de Suéde. Livre III. i^ç 

la df oite au Roi Atigufie ; mais loin de rien re- 
lâcher de {es demandes , il en fit encor de plus 
dures. C'était déjà beaucoup qu'un Souverain 
fût forcé à livrer un Général d'armée , un Mi- 
niftre public : c'était un grand abaiâement d'è* 
tre obligé ^'envoyer à fon fuccefleur Stanislas 
les pierreries & les archives de la Couronne s 
mais ce fut le comble à cet abaiflement , d'être 
réduit enfin à féliciter de (on avènement au Trô- 
ne celui qui allait â'y aileoir à {à place. Charles 
exigea une lettre à^4ugujle à Stanislas : le Roi 
détrôné fe le fit dire plut d'une^ibis s mais Char- 
les voulait cette lettre , & il falait l'écrire. La 
voici telle que je l'ai vue depuis peu copiée fi- 
dèlement fur l'original que le Roi Stanislas gar- 
de oicore. 

Monsieur et Frère, 

j^ Ous avions jugé qu^il n^était pas nécejfaire 
d^entrer dans un commerce particulier de let^ 
très avec Votre Majéfté^ cependant pour faire 
plaifir à Sa Majefté Suédoife, ^ afin qu'on ne 
flous impute pas que nous faifons difficulté defatis^ 
faire À fon defir ^ Notis vous félicitons par ceSe^ 
ci de votre avènement à la Couronne , & vous 
fouhaitons que vous trouviez danP votre Patrie des 
fujets plus fidèles 9 que ceux que nous y avons laif 
fés. Tout le monde Nous fera la jufiice de croire 
que nous n^ avons été payés que d^ ingratitude pour 
tous 710S bienfaits , @ que la plupart de nos fu-» 
jets ne fe font apliqués qu'à avancer notre ruine. 
Nous fouhoàtons que vous ne fqyez \pas e^cpofi à de 
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pareils malheurs , vous remettaht à la proteSiofi 
de Dieu. 

A Drefde le |8. Avril Ï707. 

Votre Frire & Voifin , Auguste , Roi. 

n fàlut qvCAuguJle ordonnât lui-même à tous 
fes OiHciers de Magiftrature de ne plus le qua-* 
lifier de Roi de Pologne , & qu'il fit eâfacer des 
prières publiques ce titre auquel il renonçât II 
eut moins de peine à élargir les Sobies^ : ces 
Princes au fortir de leur prifon refufèrent de le 
voir ; mais le facrifice de Patkul fut ce qui dut 
lui coûter davantage. D'un côté le Czar le re- 
demandait hautement comme fon Ambafladeur 1 
4e l'autre le Roi de Suéde exigeait en mena* 
çant qu^on le lui livrât. Patkul était alors enfer- 
mé dans le château de Kœnigdein en Saxe. Le 
Ror Augujle crut pouvoir fatisfaire Charles XIL 
& fon honneur en même tems. H envoya d^ 
gardes pour livrer ce malheureux aux troupes 
Suédoifes ; mais auparavant il envoya au Gou- 
verneur de Kœnigftein un ordre iecret dé laiflec 
échaper fon priibnnier.- La mauvaife fortune de 
Pa^^tt/ l'emporta fur le loin qu'on prenait de le 
fauver. Le Gouverneur fâchant que Patkul était 
très-riche, voulut lui faire acheter fa liberté. 
Le prifonnier comptant encor fur le Droit des 
Gens. & informé des intentions du Roi Augujle , 
refufa de payer ce qu'il penfait devoir obtenir 
pour rien. Pendant cet intervalle les gardes 
commandés pour fai(ir le prifonnier arrivé* 
ient, & le livrèrent immédiatement à quatre 

Capi^ 
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Capitaines Suédois, qui remmenèrent d'abord 
* au quartier général d'AItranftad , où il demeu- 
ra trois mois attaché à un poteau avec une grof* 
fe chaîne de fer. De-là il fut conduit à Caumir. 

Charles XlL oubliant que Patkul était Âm-* Vàti 
bafladeur du Czar , & fe fouvenant feulement «'«««* 
qu'il était né fon fujet, ordonna au Confeil de ^/^ 
guerre de le juger avec la dernière rigueur. Il p^j^ 
fut condamné à être rompu vif , & à être mis 
en quartiers. Un Chapelain vint lui annoncer 
qu'il fàlait mourir , fans lui aprendre le genre 
du fuplice. Alors cet homme, qui avait bravé la 
mort dans tant de batailles ^ fe trouvant fèul avec 
un Prêtre , & fon courage n'étant plus foutenu 
par la gloire , ni par la colèse » fources de l'in* 
trépidité des hommes , répandit amèrement des 
larmes dans le fein du Chapelain. Il était fiancé 
avec une Dame Saxonne nommée Madame 
^Einfiedel , qui avait de la naiâance , du mérite 
& de la beauté , & qu'il avait compté d'époufèr 
à peu près dans le tems même qu'on le livra au 
fuplice. Il recommanda au Chapelain d'aller la 
trouver pour la confoler, & de Paâtirer qu'il 
'mourak plein de tendrefle pour elle. Qpand on 
Tçut conduit au lieu du fuplice , & qu'il vit les 
roues & les pieux drede^ , il tomba dans dea 
Qonvulfîons de frayeur, & fe rejetta dans les 
bras du Miniftre , qui l'embrafla en le couvrant 
de fon manteau & en pleurant. Alors un Oifi« 
\ cier Suédois lut à haute voix un papier dans 
lequel étaient ces paroles : 
« „On feit fa voir que Tordre très- exprès de Sa 
j^Majefté, notre Seigneur très- clément, eft 

«que 
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,) que cet homme > qui eft traître à la patrie 3 
,, ibit roué & écartelé , pour réparation de les <:tu> ^ 
,3 mes , & pour l'exemple des autres. Que cha« 
,, cun fe donne de garde de la trahifc»! , & fèr- 
53 ve fon Roi fidèlement. ^ A ces mots de Prince 
très-clèment i Quelle clémence ! dit Patkuly &à 
ceux de traître à la patrie : Hélas ! dit- il , je Pai - 
trop bien fer vie. Il reçut feize coups, & ibu£. 
frit lé fuplice le plus long & le plus afireux 
qu'on puilfe imaginer. Aififi périt l'infortuné 
Jean Reinold Pat/ud , Ambafladeur & Général de 
l'Empereur de Rufïie. 

Ceux qui ne voyaient en lui qu'un fujet 
révolté contre fon Roi , difaient qu'il avait mé« 
rite la mon; $ ceux qui le regardaient comme 
un Livonien , né dans une province , laquelle 
avait des privilèges à défendre , & qui fe fou« 
venaient qu'il n'était forti de la Livonie , que 
pour en avoir foutenu les droits ,* l'apellaienc 
le martyr de la liberté de (on |>ays. Tou$ con- 
venaient d'ailleurs que le titre d'Ambafladeur 
du Czar devait rendre ia perfbnne facrée. Le 
feul Roi de Suéde , élevé dans les principes du 
defpotifme , crut n'avoir fait qu'un aâe de jui^ 
tice, tandié que toute l'Europe condamnait ia 



cruauté. 



Ses membres coupés en quartiers reftèrent 
expofes fur des poteaux julques en 171 J. qu'^«- 
gujie étant remonte fur fon Trône, fit raflem.* 
bler ces témoignages de la néceffîté où il avait 
été réduit à Altranftad: on les^ lui aporta à 
Varlbvie dans une caflètte, en préfence de 
Buzeval Envoyé de France. Le Roi de Pologne 
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montrant la caâette à ce Miniftre : Voilà , lui dit^ 
il fîmplecnent , les membres de Patkul , fans 
rieii ajouter pour blâmer ou pour plaindre fa 
mémoire , & fans que perfonne de ceux qui 
étaient préfens » oiàt parler fur un fujet fi dé- 
Ucat & fi trifte. 

Environ ce tems - là un Livonien nommé 
Paiiel , Officier dans les troupes Saxonnes » fait 
prifonnier les armes à la main , venait d'être 
jugé à mort à Stockholm par arrêt du Sénat: 
mais 11 n'avait été condamné qu'à perdre l^tê* 
te. Cette différence de fupUces dans le même 
cas, fàifait trop voir que Charles 9 en faifant 

Î>érir Patkul d'une mort fi cruelle , avait plus 
bngé à fè venger qu'à punir. Quoi qu'il en 
{bit , Paikel, après fa condamnation , fit propofer 
au Sénat de donner au Roi le fècret de faire 
de l'or, fi on voulait^lui pardonner: il Bthu 
re L'expérience de fon fecret dans laprifon, en 
préfence du G>lonel Hamil^n &' des Magiftrats 
de la ville i & foit qu'il eût en effet découvert 
quelque art utile , foit qu'il, n'eût que celui 
de tromper habilement , ce qui efl: beaucoup 
plus vraifèmblable 5 on porta à la monnoye de 
Stockholm l'or qui fe trouva dans le creufetà 
la fin de l'expérience , & on en fit au Sénat un 
raport fi juridique , & qui parut fi important , 
que la Reine ayeule de Charles ordonna dé 
fiifpendre l'exécution jufqu'à ce que le ^oi in- 
fisrmé de cette fingularité , envoyât fes ordres 
à Stockholm, 

Le Roi répondit qu'il avait refufé à fes amis 

la grâce du criminel ^ & qu'il n'accorderait ja- 

< mai; 
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mais à rihtérèt ce qu'il n'avait pas donné & V^ 
micié. Cette inflexibilité eut quelque choie d'hé* 
roïqué dans un Prince 5 qui d'ailleurs cxoydit 
le fecret poffible. Le Roi Augufte qui en fut 
informé dit ; Je ne ntitoime pas que le Roi de 
Suéde ait tant if indifférence pour la pierre phi* 
hfophale; il Pa trouvée en Saxe» 

Quand le Czar eut apris l'étrange paix que le 
Roi Augujie , malgré leurs Traites , avait con- 
clue à Altranftad ; & que Patkuli fon Amb^ 
fadeur Plénipotentiaire , avait été livré au Roi 
de Suéde au mépris des Loix des Nations , il 
fit éclater fes plaintes dans toutes les Cours de 
l'Europe : il écrivit à l'Empereur d'Allemagne , 
à la Reine d'Angleterre , aux Etats-Généraux des 
Provinces - Unies : il appellait lâcheté & perfidie 
la néceiCté -doulôureufè ibus laquelle At^fie 
avait fuccombé : il conjura toutes ces Pui£&nce8 
d'interpofer leur médiation pour lui fiiire ren- 
dre fon Ambaâadeur, & pour prévenir l'aflTront 
qu'on allait faire en fa perfonne à toutes les Tè« 
tes couronnées > il les prefla, par le motif de leuc 
honneur , de ne pas s'avilir jufqu'à ddnner de 
la paix d'Altranftad une garantie qde 0>arki 
XII. leur arrachait en menaçant. Ces lettres 
n'eurent d'autre effet que de mieux faire voir 
la puiflance du Roi de Suéde» L'Empereur » 
l'Angleterre , & la Hollande avaient alors à fou*» 
tenir contre la France une guerre ruineufe: 
ils ne jugèrent pas à propos d'irriter Charles XIL 
par le refus de la vaine cérémonie de la garan- 
tie d'un Traité. A l'égard du malheureux Fatkul^ 
il n'y eut pas une Puiâknce qui interpolât (es 

bons 
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bons offices en fa faveur , & qui ne fit voir com^ 
bien peu un fujet doit compter fur des Rois , 
& cGfmbien tous les Rois alors craignaient ce^ 
lui de Suéde. 

On prepofa dans le Confeil du Czar d'ufer de 
repréfaillcs envers le$ Oificiers- Suédois , prifon* 
lîiars à Moicqw. Le Czar ne voulut point con- 
fentir à une barbarie qui eût eu. des fuites il fu« 
nelles ^ il y avait plus de Mofcovites prilbnniers 
en Suéde, que de Suédois en Molcovie. 

Il chercha une vengeance plus utile. La gran- 
de armée de fon ennemi était en Saxe fans agir. 
Levenhauft , Général du Roi de Suéde , qui était 
refté en Pologne à la tète d'environ vingt-mille 
hommes, ne pouvait garder les paiTages dans 
un pays fans forterefies & plein de fadlions. Sta^ 
»i//a/ était au camp de Charles XIL L'Empereur 
Mofcovite faifit cette conjondure & rentre en 
Pologne avec plus de foixante - mille hommes : 
il les fé]^are en plufieurs corps , & marche avec 
u4i camp volant juiqu'à Leopold , où il n^y avait 
point ^e > garnifon Suédoife. Toutes les ville» 
dé Pologne font à celui qui fe préfent» à leuris 
portes avec des trotipes. Il fit convoquer une 
affemblée à Léopold , telle à peu près que celle 
qui avait détrôné Augufte à Varfovie- 

La Pologne avait alors deux Primats aufïî* jy^^ 
bien que deux Rois, Tun de la nomination à'Au^ thn delà 
gufie , l'autre de celle de Stanislas. Le Primat Fdogne*. 
nommé çuv Augujie convoqua l'affemblée de Léo- 
pold , où fe rendirent tous ceux que ce Prince 
avait abandonnés par la paix d'Altranftad, & 
ceux que Ihrgent du Czar avait gagnés. On y 

. H. de^ Cb. XIL L pro^ 
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propora d'élire un nouveau Souverain. II s'en 
tallut peu que la Pologne n'eût alors trois Roi^> 
fans qu'on eût. pu dire quel eût été le vérita- 
ble. 

Pendant les conférences de Léopold, leC2ar, 
lié d'intérêt avec l'Empereur d'Allemagne, par 
la* crainte commune où ils étaient du Roi de 
Suéde, obtint fecrétement qu'on lui envoyât 
beaucoup d'OiHciers Allemans. Ceux-ci venaient 
de jour en jour augmenter confidérablement fes 
forces, en aportant avec eux la difcipline^ & 
l'expérience. Il les engageait à fon fervice par 
des libéralités^ & pour mieux encourager fès pro- 
pres troupes, il donna ion portrait enrichi de 
diamans aux Officiers Généraux & aux Colo- 
nels qui avaient combattu à la bataille de Ca*- 
lish : les Officiers fubalternes eurent des médaiU 
les d'ofi les (impies folJats en eurent d'argent. 
Ces monumens de la viéloire /de Calish furent 
tous frapés dans (a nouvelle ville de Peters- 
bourg, où les Arts SeurifTaient à mefure qu'il 
aprenait à fes troupes à connaître l'émulation 
& la gloire. 

La confufion , la multiplicité des fadions , les 
ravages continuels en Pologne , empêchèrent la 
Diète de Léopold de prendre aucune réfolution. 
Le Czar la fit transférer à Lublli» Le change* 
ment de lieu ne diminua rien des troubles & 
de l'incertitude où tout le monde était : l'aflemA 

• 

blée fe contenta de ne reconnaître , ni Augujle 
^ui avait abdiqué, ni Stanislas élu malgré eux; 
imaisils ne furent ni aâei unis, ni aiTez hardis 
^ur nommer un RoL Pendant ces délibérations 

inu- 
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inutiles le parti dès Princes Sapieha^ celui d'O- 
ginsky , ceux qui tenaient en fecr eX pour le Roi 
Augujiej les nouveaux fujets de Stanislas ^ fe 
iaiteient tous la guerre , pillaient les terres 
les uns des autres » & achevaient la ruine de 
leur pays. Les troupes Suédoifes, commandées 
par Levenlmiipt , dont une partie était en Livo- 
nie , une autre en Lithuaiiie , une autre en Polo- 
gne', cherchaient toutes les troupes Mofcovite^* 
Elles brûlaient tout ce qui était ennemi de Sta^ 
nislas. Les Rufles ruinaient également amis & 
ennemis ; on ne voyait que des villes en cen* 
dres, & 'des troupes errantes de Polonais dé- 
pouillés de tout , qui déteftaicnt également , & 
leurs deux Rois , & Charles XIL & le Czar. 

Le Roi Stanislas partit d'Altranftad le iç. 
Juillet de l'année J707. avec le Général Rin-^ 
childi feize Régimens Suédois , & beaucoup d'ar- 
gent, pour apaifer tous ces troubles en Polo- 
gne, & fe faire reconnaître paifiblement. Il fut 
reconnu par-tout où il paifa: la difcipline de {es 
troupes , qui faifait mieux fentir la barbarie des 
Mofcovites, lui gagna les efprits : fon extrême 
aflàbilité lui réunit prefque toutes les finSions , 
à îtiefure qu'elle fut connue i fon argent lui don- 
na la plus grande partie de l'armée de la Cou- 
ronne. Le Czar craignant de manquer à^ vi- 
vres dans un pays que fes troupes avaient dé- 
folé , fe retira en Lithuanie , où était le rendez- 
vous de fes corps d'armée , & où il devait éta- 
blir des magazins. Cette retraite laifla le Roi 
Stoi^islas paifible Souverain de prefque tqute la 
Pologne. -, 

La Le 
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Le feul qui le troublât alors dans fes Etatf 9 
était le Comte Siniawsky , Grand Général de la 
Couronne, de la nomination du Roi Augujle. 
Cet homme qui avait d'aflèz grands talens & 
beaucoup d'ambition , était à la tète d'un tiers 
parti : . il ne reconnaiflait ni Augujte , ni Stanir-' 
las i & après avoir tout tenté pour fe faire élire 
lui-même, il fe contentait d'être Chef de patti, ne 
pouvant pas être Roi. Les troupes de la Couron- 
ne qui étaient demeurées fous fes ordres, n'a- 
vaient guère d'autre folde que la liberté de pil- 
ler impunément leur propre pays. Tous ceux 
2ui craignaient ces brigandages , on qui en fou£> 
aient , fe donnèrent bientôt à Stanislas , dont 
la puiffance s'alfermiifait de jour en jour. 

Le Roi de Suéde recevait alors dans fon camp 
d'Altranftad , les Ambaifadeurs de prefque tous 
les Princes de la Chrétienté. Les uns venaient 
le fu plier de quitter les terres de l'Empire, les 
autres epflent bien voulu qu'il eût tourné fes ar- 
mes contre l'Empereur i le bruit même s'était 
répandu par^tout, qu'il devait fe joindre à la 
France pour accabler la Maifon d'Autriche, 
lit Dire Parmi tous ces Ambaflâdeurs, vint le fameux 
'de Mari' Jean Duc de Marlborough , de la part il Arme , 
lofoi^fc Reine de la Grande-Bretagne. Cet homme qui 
j^V?^ n'a jamais affiégé de ville qu'il n'ait prife., ni 
s^l^ * donné de bataille qu'il n'ait gagnée, était kScdnt^ 
James un adroit Courtifan, dans le Parlement un 
Chef de parti , dans les pays étrangers le plus 
habile négociateur de fon fiécle. Il avait fait au- 
tant de mal à la France par fon efprit que par 
fes armes. On a entendu dire au Secrétaire des 

Etats- 
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Etats-Généraux , Mr. Fagel^ homme d'un très- 
grand mérite , que plus d'une fois les Etats Gé^ 
néraux ayant réfolu de s'ofTofer à ce que le Duc 
de Marlborough devait leur propofer, le Dug 
arrivait > leur parlait en Fran(;ais , langue dans 
laquelle il s'exprimait très-mal , & les perfuadait 
tous. Ceft ce que le Lord Eolmgbroke m'a con* 
firme. 

Il foutenait , avec le Prince Eugène , compa^ 
gnon de Tes viâoires , & avec Heinjha , grand 
Peniîonnaire de Hollande , tout le poids des en« 
treprifes des Alliés contre la France. Il fàvaic 
que Charles était aigri contre l'Empire & contre 
l'Empereur -, qu'il était follicité fecrétement par 
les Français; & que fi ce Conquérant embralTaitle 
parti de Louis XI K les Alliés feraient oprimés. 

Il eft vrai , que Charles avait donné fa pa- 
role en1700.de ne fe mêler en rien de la guer- 
re de Louis XIV. contre fes Alliés ; mais le Duc 
de Marlborough ne croyait pas qu'il y eût un 
Prince afle2 efclave de fa parole pour ne la pas 
(àcrifier à fa grandeur & à fon intérêt. Il partit 
donc de la Haye dans le deffein d'aller fonder 
les intentions du Roi de Suéde. Mr. Fabrice 9 
qui était aiofs auprès de Qharles XIL m'a at 
ftiré que le Duc de Marlborough en arrivant 
s'adrefla fecrétement , non pas au Comte Piper 
premier Miniftre , mais au Baron de Gbrtz % 
qui commençait à partager avec Piper la con- 
fiance du Roi. Il arriva même dans le xarojûTe 
de ce Baron au quartier de Charles XIL & il y 
eut des froideurs marquées entre lui & le Chan- 
celier Piper. Préfemé enfuite par Piper y avec 
: L 3 Kobiru 
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Robinfon , Miniftre d'Angleterre , îl parla au Roi 
en Français; il lui dit, qu'il s^eftimerait heu- 
reux de pouvoir aprendfe fous ies ordres ce qu'il 
igïiorait de l'art de la guerre. Le Roi ne ré* 
pondit à ce compliment par aucune civilité, 
& parut oublier que c'était Marlborough qui 
lui parlait. Je fai même qu'il trouva que ce 
grand homme était vêtu d'une manière trop re- 
cherchée, & avait l'ait trop peu guerrier. La con- 
▼erfation fut &tigante & générale , Charles XIL 
s'.exprimant en Suédois , & Robinfon fervant d'in- 
terprète. J/or/^oror^iE), qui ne fe hâtait jamais 
de faire fes propofitions , & qui avait par une 
longue habitude acquis l'art de démêler les hom- 
mes, & de pénétrer les raports qui font en- 
tre leurs plus fecrétes pet^fêes & leurs adlions , 
leurs geftes, leurs difcours, étudia attentive- 
ment le Roi. En lui parlant de guerre en géné- 
ral , il crut apercevoir dans Charles XIL une 
averfion naturelle pour la France ; il remarqua 
qu'il fe plaifait à parler des conquêtes des Al- 
liés. Il lui prononça le nom du Czar , & vit que 
les yeux du Roi s'allumaient toujours à ce nom , 
malgré la modération de cette conférence. Il 
aperçut de plus fur une table une carte de MoC 
covie.^ Il ne lui en fallut pas davantage pour ju- 
ger que le véritable deifein du Roi de Suéde, & 
la feule ambition , étaient de détrôner le Czar 
après le Roi de Pologne. Il comprit que il ce 
Prince reliait en Saxe , c'était pour impolcr quel- 
ques conditions un peu dures à l'Empereur d'Al- 
lemagne. Il favaitbien que l'Empereur ne refi- 
lerait pas t & qu'ainfî les ajQEiires £e termine- 
raient 
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taîcnt aîfément Illatfla Charles Xll. k fon pait- 
chant naturel ; & fatisfeit de Tavoir pénétré , il 
ne lui fit aucune propoficion. Ces particularités 
m'ont été confirmées par Madame la Duchefle 
de Marlborough i fa veuve encore vivante ( * ). ' 

Comme peu de négociations s'achèvent ftnsL> 

argent, & qu'on voit quelquefois des Miniftres *f^^ 
qui vendent la haine ou la faveur de leur Mai- iH^% 
tre , on crut dans toute l'Europe que le Duc de 
Marlhorough n'avait réuffi auprès du Roi de 
Suéde qu'en donnant à propos une grofle fom- 
me au Comte Pipn' ; & la mémoire de ce Sué- 
dois en eft reliée flétrie jufqu'aujourdhui. Pour 
moi, qui ai remonté autant qu'il m'a été pot 
fible à la fource de ce bruit , j'ai fu qUe Piper 
avait requ un préfènt médiocre de l'Empçreur, 
par les mains du Comte de IVratislm , uvec le 
confentement du Roi fon Maître, & rien à\x 
Duc de Marlborough. Il eft certain , que Cfeor- 
/e/ était inflexible dans le deflein d'aller détrô- 
ner l'Empereur des Rufles, qu'il ne recevait 
alors (Jonfeîl de pecfonne , & qu'il n'avait pas 
befoin des avis du Comte Piper jTour prendre 
de Pierre Alexiowitz une vengeance qu'il cher- 
chait depuis fi longtems. 

Enfin ce qui achève de juftifier ce Minîftre, 
c'eft l'honneur rendu longtems après à (a mé- 
moire par Charles XII. qui ayant aprîs que Pf- 
per était mort en Ruffie , fit tranfporter fon 

L 4 ' corps 

(^)UA.uteur écrivait en retouché depaîs à plufieuia 
17 £% On voit par d^autres reprile», 
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corps à. Stockholm 9 & lui ordonna àfes dépcil* 
des obféques magnifiques. / 

Le Roi , qui n'avait point cncor éprouvé 
de revers ni même de retardement dans fes fuc- 
cès , c?royait qu'une année lui fuffirait pour dé- 
trôner le Czar , & qu'il pourrait enfuite revenir 
fur fes pas s'ériger en arbitre de l'Europe ; 
mais il voulait auparavant humilier l'Empereur 
d'Allemagne. . 

Le Baron de Stralheim , Envoyé de Suéde à 
Vienne » avait eu dans un ropas une querelle 
avec le Comte de Zobor , Chambellan de TEm- 
pereur 5 celui-ci ayant refufé de boire à la fan- 
té de Cl^arles XII , & ayant dit durement que 
ce Prince en ufait trop mal avec fon Maître , 
Stralheim lui avait donné un démenti & un fbu- 
flet » & ' avait ofé après^ cette infulte demander 
réparation à la Cour Impériale. La crainte de 
déplaire au Roi de Suéde avait forcé l'Empe- 
reur à bannir fon fujet qu'il devait venger. 
Charles XIL ne fut pas fatisÊiit , il voulut qu'on 
lui livrât le Comte Zobor. La fierté de la Cour 
de Vienne fut obligée de fléchir ; on mitl le 
Comte entre les mains du Roi, qui le renvoya 
après l'avoir gardé quelque tems prifonnier à 
Stettin. 

Il demanda de plus 9 contre toutes les Lois 
des Nations, qu'on lui livrât quinze- cent mal- 
heureux Mofcovites ,^ qui ayant échapé à fes ar- 
mes , avaient fui jufqûôs fqp» les terres de l'Em- 
pire. Il fallut encor que la Cour de Vienne 
conientit à cette étrange demande > & fi l'Envoyé 
Mofcovite à Vienne n'avait adroitement mt 

éva- 
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ivaâer ces malheureux par divers cllemins , ils 
étaient tous livrés à leurs ennemis. . 

La troifiéme & la dernière de {es demandes 
fut la plus forte. Il (è déclara le Protçâeur des 
fujets Proteftans de l'Empereur en Siléfie, 
province apartenante à la Maifon d'Autriche , 
non à l'Empire. Il voulut que l'Empereur leur 
accordât des libertés & des privilèges, établis 
à la vérité par les Traités de Weftphalie , mais 
éteints , ou du moins éludés , par ceux de Ry t 
irick. L'Empereur , qui ne cherchait qu'à éloi- 
gner un voifin G dangereux , plia encor , & ac- 
corda tout ce qu'çn voulut. Les Luthériens de 
Siléfie eurent plus de cent Eglifes , que les Ca- 
tholiques furent obligés de leur céder par ce 
Traité y mais beaucoup de ces ôonceflions , que 
leur aâùrait la fortune du Roi de Suéde , leur 
furent ravies dés qu'il ne (\xt plus en eut d'im- 
pofèr des loix. 

L'Empereur qui fit ces conceflîons forcées » 
& qui plia en tout fous la volonté de Charles 
XIL s'appellait Jofeph : il était fils aine de Léo- 
pold^ & frète de Charles VI. qui lui fuccéda 
depuis. L'Internonce du JPape , qui réfidait alors 
auprès de Jofeph , lui fit des reproches fort vifs 
de ce qu'un Empereur Catholique comme lui 
avait fait céder l'intérêt de fa propre Religion 
à ceux des hérétiques. Vous êtes bien heureux, 
lui répondit l'Empereur en tiant ^ que le Roi de 
Suéde ne nûait pas propofé de me fairie luthérien 5 
car s'il Pavait voulu , je ne fai pas ce que j'au- 
rais fait. 

Le 
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Le Comft de IVratislau , fon Ambaflàdcur au- 
près de Chartes XII. aporta à Leipfick le Traité 
en faveur des Siléfiens, figné de la main de 
fon Maitre. Alors Charles die quMI était le meil- 
leur ami de TEmpereur; cependant il ne fut 
pas fans dépit que Rome Teût traverfé autant 
qu'elle Pavait ^pu. U regardait avec mépris la 
niibleâè de cette Cour» qui ayant aujourdhui la 
moitié de ^Europe pour ennemie irréconciliuble» 
eft toujours en défiance de Tautre, & ne {bu« 
tient fon crédit que par Thabilité des négocia^ 
tions i cependant il fongeait à fe venger d'elle. 
Il dit au Comte de Wratislau^ que les Suédois 
avaient autrefois fubjugué Rome » & qu'ils n'a- 
vaient pas dégénéré comme elle. Il fit avertir 
le Pape qu'il lui redemanderait un jour les effets 
que la Reine Chrifiine avait laiflés à Rome. On 
ne fait jufqu'où ce jeune Conquérant eût por« 
té fes relfentimens & fes armes » fi la fortune 
eût fécondé fes deâbins. Rien ne lui paraiflait 
alors impoilible : il avait même envoyé fecré- 
tement plufieurs Officiers en Afie, & jufques 
dans l'Egypte 5 pour lever le plan des villes » 
& l'informer des forces de ces Etats. Il eft cer« 
tain , que fi quelqu'un eût pu renverfer l'Em- 
pire des Perfans & des Turcs, & pafler enfui- 
tç en Italie , c'était Charles XII. Il était auifi 
jeune qu^ Alexandre , auifi guerrier , auifi entre- ^ 
' prenant 5 plus infatigable , plus robufte , & plus * 
tem[ié;antr & les Suédois valaient peut>ètre 
mieux que les Macédoniens: mais de pareils 
projets , qui (ont traités^de divins quand ils réu& 

fiflènt % 
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nflènt , ne font regardés que comme des chi- 
mères quand, on e(t malheureux. 

Enfin toutes les difficultés étant aplanies , Chârkà 
toutes les volontés exécutées , après avoir humi- P^^ ^ 
lié TEmpereur, donné la loi dans l'Empire , ^ ^**'* 
avoir protégé fa Religion Luthérienne au mi- 
lieu des Catholiques , détrôné un Roi , couron- 
né un antre , fe voyant la terreur de tous les 
Princes , il fe prépara à partir. Les délices de 
la Saxe, où il était refté oilîf une année , n'a- 
vaient en rien adouci fa manière de vivre. Il 
montait à cheval trois fois par jour , (e levait 
à quatre heures du matin , s'habillait feul , ne 
buvait point de vin , ne reftait à table qu'un 
quart d'heure , exerçait fes troupes tous les 
jour^ , & ne connaiffait d'autre plailîr que celui 
de faire trembler l'Europe. 

Les Suédois ne favaient point encor où le 
Roi voulait les mener. On (e doutait feulement 
dans l'armée que Charles pourrait aller à Mofcow. 
Il ordonna quelques jours avant fon départ à 
fon grand Maréchal des logis , de lui donner 
par écrit la route defpuis Leipfiek. . . il s'arrêta 
un moment à ce moti & de peur que le Maré- 
chal des logis ne pût rien deviner de fes projets, 
il ajouta en riant : jufqu'à toutes les Capitales 
de l'Europe. Le Maréchal lui aporta une lifte 
de toutes ces routes , à la tèce desquelles il avait 
affedé de mettre en grofles lettres , Route de ^ 
Leipfick à Stockholm. La plupart des Suédois n'af- 
piraient qu'à y retourner ; mais le Roi était bien 
éloigné de fonger à leur faire revoir leur patm. 



>^ 



lyz Histoire de Charles XII, 

53 Monfieur le Maréchal , dit-il , je vois bien otk 
55 vous voudriez me mener v mais nous ne re* 
^5 tournerons pas à Stockholm G - tôt. 

L'armée était déjà en marche , & paiTait auprès 
de Drefde : Charles était à la tète , courant tou-i 
jours félon fa coutume deux ou trois > cent pas 
devant fes gardes. On le perdit tout d'un coup 
de vue .* quelques Officiers s'avancèrent à bride 
abbatue pour (avoir où il pouvait être : on cou* 
rut de tous, côtés , on ne le trouva point ; l'aU 
larme eft en un moment dans toute l'armée t 
on fait halte , les Généraux s'ailèmblent^ on était 
déjà dan$ la ^onftemation > on aprit enfin d'un 
Saxon qui paflait , ce qu'était devenu le Roi. 
^Son ^ L'envie lui avait pris en paâant fi près de 
Pêntw Drefde , d'aller rendre une vifite au Roi AuguJ^ 
re avec te : il était entré à cheval dans la ville , fuivî 
■^^H/^*» de trois ou quatre Officiers Généraux ; on leur 
demanda leur nom à la . barrière i Charles dit » 
qu'il s'apellait Cari, & qu'il était Draban s cha- 
cun prit un nom fupofé. Le Comte Flemmmg 
les voyant paffer dans la place n'eut que le tems 
de courir avertir fon Maitre. Tout ce qu'on pou- 
vait faire dans une occafîon pareille , s'était dé- 
jà préfenté à l'idée du Miniftre : il en parlait 
• à Augujte'i mais Charles entra tout botté dans 
la chambre , avant qu^AuguJle eût eu même le 
tems de revenir de fa furprife. Il était malade 
alors 5 & en robe de chambre : il s'habilla en 
hâte, Charles déjeuna avec lui comme un voya- 
geur qui vient prendre congé de fon ami j en- 
fuite il voulut Voir les fortifications. Fendant 

le 
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.le peu de tems qu'il employa à lés parcourir 9 
un. Livonien profcrit en Suéde , qui fervait dans 
les troupes de Saxe , crut (|ue jamais il ne s'of- 
frirait une occafion plus favorable d'obtenir iK 
grâce ; il conjura le Roi Augujie de la deman* 
der à Charles , bien fur que ce Roi né refufe- 
rait pas cette légère condeTcendance à un Prince 
à qui il venait d'ôter une Couronne , & entre 
les mains duquel il était dans ce moment. Au-^ 
gujie fe chargea aifément de cette affaire. Il était 
un peu éloigné du Roi de Suéde , & s'entrete- 
nait avec Hord Général Suédois. Je crois , lui 
dit-il en fouriant , que votre Maitre ne me re- 
fufera.pas. Vdus pe le connaiflez pas , repartit 
le ^Général Hord , il vous refufera plutôt ici 
que partout ailleurs. Augufie ne laiiTa pas de de- 
mander au Roi en termes preiTans la grâce du 
Livonien. Charles la refufa d*une manière à ne 
fe la pas faire demander une féconde fois. Après 
avoir pafle quelques heures dans cette étrange 
vifite , il cmbrafla le Roi Augujie , & partît. Il 
trouva , en rejoignant fon armée , tous fes Gé- 
' néraux encore en.allarmes } ils lui dirent » qu'ils 
comptaient aifiéger Drefde en cas qu'on eût re- 
tenu Sa Majefté prifonniére. Bon, dit le Roi, 
on n'oferait. Le lendemain » fur la nouvelle 
qu'on requt que le Roi AuguJle tenait Confeil 
extraordinaire à Drefde j Vous verrez , dit le 
Baron de Stralheim , qu'ils délibèrent fur ce 
qu'ils devaient faire hier. A quelques jours de 
là Renfchild étant venu trouver le Roi , lui par- 
la avec étonnement de ce voyage de Drefde. Je 

me 
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me fuis fié, dît (parles, fur ma bonne fortune. 
J'ai vu cependant un moment qui n'était pac 
bien net. flemmhig n'avait nulle envie que je 
forttâe de Otefde 11 ~ tôt. 



Fin du troifïéme Livre. 
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ARGUMENT.. 

Charles vi9arieux quitte la Saxe : pourfuit le 

Czar : s'enfonce dans P Vhrmne : fes pertes , fa 

hlejfure ; batai^e de Pultava : fuites de cette 

bataille : Charles réduit à fuir en Turquie : 

fa réception en Bejfarabie. 

C Maries partit enfin de Saxe en Septembre £f^ ^^ 
1707. fui VI d'une armée de quarante • trois rïffimtàê^ 
mille hommes, autrefois couverte de fer , & a* Oherks. 
lors brillante d'or & d'argent , % & enrichie des 
dépouilles de la Pologne & de la Saxe. Chaque v 
foldat emportait avec liii cinquante écus d'argent 
comptant \ non feulement tous les régimens 
étaient complets » mais il y avait dans chaque 

com* 
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compagnie pluGeurs rurnuméraires. Outre cetJ 
te armée, le Comte Levenhcaipt^ l'un de fes 
meilleurs Généraux, l'attendait en Pologne a« 
véc yingt 7 millç hommes i il avait encor une 
autre armée de quinze • mille hommes en Fin- 
lande , & de nouvelles recrues lui venaient de 
Suéde. Avec toutes ces forces on ne. douta pas 
qu'il ne dût détrôner le Czar. ' 

Cet Empereur; était alors en Ltthuanie occu- 
pé à ranimer un parti , auquel le Roi Augujl^ 
îemblait avoir irenoncé : Tes troupes divifées en 
plufîeurs corps , fuyaient de tous côtés au pre* 
mier bruit de l'aproche du Roi de Suéde. Il ^ 
vait recommandé lui-même à tou^ fes Généraux 
de ne jamais attendre ce Conquérant avec des 
forces inég^es, & il était bien obéi. 

Le Roi de Suéde, au milieu de fa marche vie» 
torieufe , reçut un Âmbafladeur de la part des 
Turcs. L'Ambafladeur eut fon audience au quar-« 
tier du Comte Piper ; c'était toujours chez ce 
Miniftre que fe faifaient les cérémonies d'éclat. 
Il foutenait la dignité de fon Maitre par des 
dehors qui avaient alors un peu de magnificen. 
ce ; & le Roi toujours plus mal logé , plus mal 
fervi , & plus Amplement vêtu que le moindre 
Officier de fon armée ,; difàit que fen palais était 
le quartier de Piper. L'Ambafladeur Turc pré- 
lènta à Charles cent foldàts Suédois , qui ayant 
été pris par des Calmoucks , & vendus en Tur- 
quie, avaient été rachetés par le Gtand-Sei* 
gheur , & que cet Empereur envoyait au Roî 
comme ie préfent le plus agréable qu'il pût lui 
&ire s non que la fierté Ottomane prétendit 

ren- 
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tendre liQmmage à la gloire de Charles XIL mail 
parce que le Sultan, ennemi naturel des Emp&* 
reurs de Mofcovie & d'Allemagne > voulait fe 
fortifier contr'eux de l'amitié de la Suéde & deli 
l'alliance de la Pologne. L'Âmbafladeur cômpli- 
- menta Stanislas fur fon avènement : aîn(î ce 
Roi fut reconnu en peu de tems par l'AUema-* 
gne , la France , l'Angleterre , l'Efpagne , & la 
Turquie. Il n'y eut que le Pape qui voulut ac« 
tendre ) pour le reconnaître, que le tems eût 
affermi fur fa tète cette Couronne qu'une di^ 
grâce pouvait faire tomber^ 

A peine Charles eut-il donné audience à l'Am- 
bafladeur de la Porte Ottomane^ qu'il courut 
chercher les Mofcovites. Les troupes du Czar 
étaient forties de Pologne , & y étaient rentrées 
plus de vingt fois pendant le cours de la guér« 
re : ce pays ouvert de toutes parts , n'ayant point 
de places fortes qui coupent la retraite à uno 
armée , laiâàit aux Ruifes la liberté de reparais 
tre fbuvent au même endroit où ils avaient été 
battus; & même dé pénétrer dans le pays auflS 
avant que le vainqueur» Pendant le îejour de 
Charles en Saxe , le Czar s'était avancé jufqu'à 
' Léopold , à l'extrémité méridionale de la Polo- 
gne. Il était alors vers le Nord à Grodno en 
Lithuanie, à cent lieues de Léopold. 

(Aortes laiâa en Pologne Stanislas i qui aâUlâ 
de dix-mille Suédois & de fes nouveaux fujetSr 
avait à conferver fon nouveau Royaume contre 
les ennemis étrangers & domeftiquesi pour lui y 
il fe mit à la tète de fa Cavalerie ,. & mardis 
H. d€ Ch. XIL M vw y 



^78 Histoire d^ Ghàries XH: 

vers Grodno, au milieu des glaces , au mois de 
Janvier 170Ç. 
V pofir- XI avait déjà pafle le Niémen, à deux lieues de 
J^J ^ la ville 5 & le Czar ne favait encor rien de (a 
^^^^ marche. A la première nouvelle que les Suédois 
arrivent , le Czar fort par la porte du Nord » & 
Charles entre par celle qui eft au Midi. Le Roi 
n'avait avec lui que ûx - cent gardes ; le refte 
n'avait pu le fuivre. Le Czar ntïait avec plus 
de deusc*^ mille hommes , dans l'opinion que tou-> 
te une armée entrait dans Grodno. Il aprend 
le jour même par un transfuge Polonais , qu'il 
n'a quitté la place qu^à (ix-cent hommes» & que 
le gros de l'armée ennemie était encor éloigné 
de plus de cinq lieues. Il ne perd point de temsi 
il détache quinze- cent chevaux de fa troupe, à 
l'entrée de la nuit) pour aller furprendre le Roi 
de Suéde dans la ville. Les quinze - cent Mo{co« 
vites arrivèrent à la faveur de l'obicuricé jufqu'à 
la première garde Suédoifè, fans être reconnus. 
Trente hommes compofiient cette garde; ils 
foutinrent feuls un demi-quart d'heure Veffott 
des quinze - cent hommes. Le Roi , qui était à 
; Fautre bout de la ville, accourut bientôt avec 
le refte de fes fix - cent gardes. Les Ruflès s'en- 
fuirent avec précipitation. Son armée ne fut pas 
longtems fans le joindre , ni lui fans pourfuivre 
l'ennemi. Tous lès corps Mofcovites répandus 
dans la Lithuan^e fe retiraient en hâte du côté 
de rOrieni dans le Palatinat de Minsky, près 
des frontières de la Mofcovie, où était leur ren- 
de^vous.^ Les Suédois, que le .Roi partagea auffi 
ta divers corps , ne ceflerent de les ilûvxe pen- 
dant 
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dant plus de trente lieues de chemin. Ceux qui 
fuïaient) & ceux qui pourfuivaient , faifaient des 
tnarcfaes forcées preîque tous les jours , quoi* 
^u'on fût au milieu de THy ver. U 7 avait déjà 
longtems que toutes les liions ét^ent deve« 
ûues ^les pour les foldats de Charles & pour 
ceux du Czar; la feule terreur qu'infpiraît le 
nom du Roi Charles , mettait alors de la diSém 
rence entre les Ruifes & les Suédois. 

Depuis Grodno jufqu'au Borifthène , en tirant 
vers 1-Orient, ce font des marais, des déferts. 
des forêts immenfes ; dans les endroits qui fbnt^ 
eultivés , on ne trouve point de vivres s les pay« 
fans enfouiâent dans la terre tous leurs grains» 
& tout ce qui peut s'y confèrver : il faut fonder 
la terre avec de grandes percheç ferrées , pour 
découvrir ces magafins fouterrains. Les Mofl 
covites 8ç les Suédois fe fer virent tour à tout 
de ces pro vidons i mais on n'en trouvait pat 
toujours , & elles n'étaient pas fuififantes. 

Le Roi de Suéde , qui avait prévu ces ex^ 
trémités , avait fait aporter du bifcuit pour la 
fubfiftance de fon armée t rien ne l'arrêtait dana 
fa marche. Après qu'il eut traverfé la forêt da 
Minsky , où il &llut abattre à tout moment ûtsk 
arbres pour faire un chemin à fes troupes & k 
ion bagage , il fe trouva le 2f . Juin 170g. d^ 
vaut la rivière de Bérézine 5 vis-à-vis Borislou* 

Le Gzar avait ralfemblé en cet endroit la plus 
grande partie de fes forces ; il y était avanta- 
geufement retranché. Son deflein était d'empè» 
cher les Suédois de paâèr la rivière. Charles 
fnOoL qudques régimens for le bord de la Béri- 
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2ine, àPoppofice de.Borillou, comme s'il avait 
voulu tenter le paflage à la vue de rennemi. 
Dans le même tems , il remonte avec fon armée 
trois lieues au-delà vers la fource de la rivière : 
il y fait jetter un pont , pafle fur le ventre à 
un corps de trois - mille hommes qui défendait 
ce pofte, & marche à l'armée ennemie fans s'ar- 
rêter. Les Rufles ne l'attendirent pas >- ils décam- 
pèrent , & fe retirèrent vers le Borifthène , gâ- 
tant tous les chemins & détruifant tout fur leur 
route pour retarder au moins les Suédois. 
ilboiles Charles furmonta tous les obftacles, avançant 
MUiJfef. toujours vers le Borifthène. Il rencontra iiic 
fon chemin vingt - mille Mofàovites ^retranchés 
dans un lieu nommé Hollofin , derrière un ma- 
rais , auquel on ne pouvait aborder qu'en pa£- 
faut une rivière. Charles n'attendit pas pour les 
attaquer que le refte de fon Infanterie fut arri- 
vé i il fe jette dans l'eau à la tête de fcs gardes 
à pied , il traverfe la rivière & le marais, ayant 
fouvent de l'eau au-deflus des épaules. Pendant 
qu'il allait ainfî aux ennemis, il avait ordonné 
à fa Cavalerie de faire le tour du marais pour 
prendre les ennemis en flanc Les Mofcovites 
y ^ étonnés qu'aucune barrière ne put les défendre , 
furent enfoncés en même tems par le Roi qui 
les attaquait à pied, & par la Cavalerie Sué- 
dçife. 

Cette Cavalerie s'étant fait jour à travers les 
ennemis , joignit le Roi au milieu du combat. 
Alors il monta à cheval i mais quelque tems a- 
près il trouva dans la mêlée un jeune GeatiU 
nomme Suédois , nommé GylUnftiern » qull ai- 
mait 
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Hialt beaucoup, bleâe & hors d'état de rmu 
cher i il le forqa à prendre fon cheval , & con« 
tinua de commander à pied à la tète de {on In^ 
fanterie. De toutes les batailles qu'il avait don* 
nées 9 celle-ci était peut- être la plus glorieufe » 
celle où il avait efluy é les plus G^nds dangers , 
& où il avait montré le plus d'nabileté. On en 
conferva la mémoire par une médaille , où on lU 
fait d'un côté : Sylva , Paludes , Aggeres , Hof- 
tes vi9i. Et de l'autre ce vers de Lucain , ViC" 
trices copias alium laturus in Orbem. 

Les Ruflès chafles par-tout , repayèrent le 
Borifthène , qui fépare la Pologne de leur pajrs. 
Charles ne tarda pas à les pourfuivre; il pafla 
ce grand fleuve après eux à Mohilou, dernière 
ville de la Pologne, qui apartient tantôt aux 
Polonais , tantôt aux Osars s deftinée commune 
aux places frontières. 

. Le Czar, qui vit £dors fon Empire, où il 
venait de fkire naître les Arts & le Commerce » 
en !proye à une guerre capable de renverfer dans 
peu tous fes grands deflTeins, & peut-être (on 
Trône ^ fongea à parler de paix : il fit bazarder 
quelques propoiitions par un Gentilhotpme Po« 
'k)nais, qui vint à l'armée de Suéde. Charles XIL 
accoutumé à n'accorder la paix à (es ennemis 
que dans leurs capitales, répondit: Je traite^ 
rai avec le Czar à Jlifqfcaw. Quand on raporta 
au Czar cette réponfe hautaine : „ Mon frère 
^ Charles 9 dit -il, prétend faire toujours VAlé^ 
y, xandrei mais je me flate qu'il ne trouvera pas 
^ en moi un Darius. 

De Mohilou • place, où le Roi traverfa le Bo^ 
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riftfaène , fi vous remontez au Nord , le long 
de ce fleuve , toii jours fur les frontières de Po- 
logne & de Mofcovie» vous trouvez, à trente 
lieues, le pays de Smolensko, par où paflè la gran^ 
de route qui va de Pologne à Mofco^. Le Czar 
iîiïait par ce chemin. Le Roi le fuivait à gran- 
des journées. Une partie de Farriére-garde MoC 
covite (ut plus d'une fois aux prifes avec les 
dragons de Tavant-garde Suédoife. L'avantage 
demeurait prefque toujours à ces derniers ^ 
mais ils s'afFaiblidaient , à force de vaincre, dans 
de petits combats qui ne décidaient rien , & où 
ils perdaient toujours du monde. 

Le 22. Septembre de cette année 1708. le Roî 
attaqua auprès de Smolensko un corps de dix 
mille hommes de cavalerie & de fix - mille CaU 
moucks. 

Ces Calmoucks font des Tartares qui habU 
lentemre le Royaume d'Aftracan, domaine du 
Czar, & celui de Samarkande, pays des Tartan 
Tes Usbeks , & patrie de Timur connu fous le 
nom, de Tamerlan. Le pays des Calmoucks s'é- 
tend à rOrient julqu'aux montagnes qui & 
parent le Mogol de TAfie Occidentale. Ceux 
qui habitent vers Aftracan font tributaires du 
Czar : il prétend fur eux un empire abfolu , mais 
leur vie vagabonde Tempèche d'en être le mai* 
tre, & fait qu'il fe conduit avec eux comme 
le Grand-Seigneur avec les Arabes , tantôt fbu& 
frant leurs brigandages , & tantôt les puniflànt. 
S y a toujours de ces Calmoucks dans les trpu« 
|)es de Mofcovic. Le Czar était même parvenu 
a les difcipliner comme le refte de Tes ibldats. 

Le 
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Le Roi fondit fur cette armée , n'ayant avec sià b^i 
lui que jSx régimens de cavalerie , & quatre encvrc. 
mille fantaflîn& H enfonça d'abord les Moico^ 
vites à la tète de fon régiment d'Oftrogothie ; 
les ennemis ie retirèrent. Le Roi avança fur 
eux par des chemins, creux & inégaux , où les 
Calmoucks étaient cachés $ ils parurent alors» 
& (è jettèrent entre le régiment où le Roi 
t;ombattait & le refte de l'armée Suédoife. A 
l'inilant & Ruflès & Calmoucks entourèrent 
ce régiment & percèrent jufqu'au Roi. Ils tuè« 
rent deux Aides de camp qui combattaient au-* 

}>rès de fa perfonne. Le cheval du Roi fut tué 
bus lui: un Ecuyer lui en préfcntait un au- 
tre; mais l'Ecuyer & le cheval furent percés 
de coups. Charles combattit à pied entouré dé 
quelques Officiers qui accoururent incontinent 
autour de lui. 

- Plufîeurs furent pris, bleâes ou tués, ou en^ 
traînés loin du Roi par la foule qui fe jettait 
fur eux i il ne reftait que cinq hommes auprès 
de Charles. Il avait tué plus de douze ennemis 
de fa main , fans avoir reçu une ièule bleâute , 
par ce bonheur inexprimable qui jufqu'alors l'ar. 
vait accompagné partout , & fur lequel il com- 
pta toujours. Enfin nn Ck>k)nel nommé Dor- 
Jofj fe Ëdt jour à travers des Calmoucks avec 
feulement une compagnie de fon régiment ; il 
arrive à tems pour dégager le Kloi : le refte des 
Suédois fit main bafle fur ces Tartares. L'armée 
reprit fes rangs: Charles monta à cheval ^ 8c 
tout fatigué qu'il était , il pourfuivit les Rufles 
pendant deux lieues. 

M 4 Le 
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Vnid^ L^ vainqueur était toujours dans le grand ctie^ 
éhf en tnln de la capitale de Mofcovie. Il y a de Smo- 
Viarme, lensko , auprès duquel fe donna ce combat, juC* 
, ques à Mofcow, environ cent de nos lieues Fnui» 
^fes: Parmée n'ayaît prefque plus de vivres. 
On pria fortement le Roi d'attendre que le Gé- 
néral Levenhaupti qui devait lui en amener avec 
un renfort de quin2e-mille hommes, vint le join- 
dre. Non feulement le Roi , qui rarement pre- 
nait confeil , n'écouta point cet avis judicieux ; 
mais au grand étonnement de toute l'armée il 
quitta le chemin de Mo{cow , & fit marcher au 
Midi vers l'Ukraine, pays des Cofaques^ fîtué en- 
tre la petite Tartarie , la Pologne & la Mofcovie, 
Ce pays a environ cent de nos lieues du Midi au 
Septentrion, & prefque autant de l'Orient au 
Couchant. Il eft partagé en deux parties à peu 
prfès égales par le Rorifthène , qui le traverfè en 
coulant du Nord - Oueft au Sud-Eft : la princi- 
pale ville eft Bathuriu fur la petite rivière de 
Sem. La partie la plus Septentrionale de l'Ukrai^ 
jie eft cultivée & riche. La plus Méridionale, 
fituée par le quarante-huitième degré, eft un des 
pays des plus fertiles du Monde & des plus dé- 
îèrts. Le mauvais gouvernement y étouffait le 
bien que la Nature s'efforce de faire aux hommes. 
Les habitans de ces cantons , voifins de la petite 
Tartarie , ne femaient ni ne plantaient , parce 
que les Tartares de Budziack , ceux de Précop , 
les Moldaves , tous peuples brigands , auraient 
f>e]ir1i^ ravagé leurs moiflbns. 

$ion de ^Ukraine a toujours afpiré à être libre : maïs 
rvhrm* étant entourçc 4e la Mofçovic , des Etats du 
^' Gratt4 



Roi de Sotdb. Livre IV. igf 

"Grànd-Seigneur , & de la Pologne, il lui a fallu 
chercher un Proteâeur » & par confeqiient un 
Maître, dans Tun de ces trois Etats. Elle fe mit 
d'abord {bus la proteâion de la Pologne , qui la 
traita trop en lu jette : elle fe donna depuis au 
Molcovite , qui la gouverna en efclave , autant 
qu'il le put. D'abord les Ukrainiens jouirent 
du privilège d'élire un Prince ibus le nom de 
Général; mais bientôt ils furent dépouillés de 
ce droit , & leur Général fut nonuné par la 
Cour de Mofcov. 

Cïelui qui rempliflkit alors cette place était un 
Gentilhomme Polonais» nommé Mazeppa, né 
dans le Patatînat de Podolie -, il avait été élevé 
Page de Jean Cafimir^ & avait pris à fa Cour 
quelque teinture des belles-lettres. Une intrigue 
qu'il eut dans fa jeuneflè avec la femme d'un 
Gentilhomme Polonais, ayant été découverte » 
le mari le fît lier tout nud fur un cheval farou- 
che , & le laiâa aller en cet état. Le cheval qui 
était du pays de l'Ukraine y retourna , & y por- 
ta. Mazeppa demi* mort de fatigue & de faim. 
Quelques payfans le fecoururent: il refla long- 
tems parmi eux , & fe iignala dans plufieurs 
courfès contre les Tartares. La fupériorité d^f 
Tes lumières lui donna une grande confîdéra^ 
lion parmi les Cofaquçs: fa réputation s'aug- 
menta nt de jour en jour obligea le Czar à le 
feire Prince de l'Ukraine. 

Un jour étant à table à Mofco*^ avec le Czar t 
cet Empereur lui propofa de dilcipliner les Co- 
iaques, & de rendre ces peuples plus dépendans. 
^(Wppa répondit» que la iituation de PUkrai« 

ne. 
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ne , & le génie de cette nation , étaient des olw 
ftacles infurmontables. Le Czar , qui comment 
çait à être échaufifé par le vin, & qui ne com^ 
mandait pas toujours à fa colère., Tapella trai« 
tre, & le menat^a de le (aire empaler. 

Mazeppa de retour en Ukraine forma le pro- 
jet d'une révolte : l'armée de Suéde , qui parut 
bientôt après fut les frontières , lui en facilita 
les moyens : il prit la réfolution d'être indépen- 
dant , & de fe former un puiâant Royaume de 
l'Ukraine & des débris dé l'Empire de Ruifie* 
C'était un homme courageux , entreprenant & 
d'un travail in£itigable , quoique dans une gran- 
de vieilleflè ; il fe ligua fècrétement avec le R,oi 
de Suéde f pour hâter la chute du Czar ^ & pour ' 
en profiter. 

Le Roi lui donna rendez- vous auprès de la ri- 
vière de Defha. Mazeppa promit de s'y rendre 
avec trente - mille hommes , des munitions de 
guerre, des provifîons de bouche, & fes tréfbrt 
qui étaient immenfes. L'armée Suédoife marcha 
donc de ce côté, au grand regret de tous les OfE- 
ciers , qui ne (avaient rien du Traité du Roi avec 
les Cofàques. Charles envoya ordre à Leven^ 
haupt de lui amener en diligence fes troupes, & 
des provifîons dans l'Ukraine, où il projettait de 
paflèr l'hyver , afin que s'étant aflliré de ce pays^ 
il pût conquérir la Mofcovie au printcms lui- 
vant ; & cependant il s'avança-vcrs la rivière de 
Oefna , qui tombe dans le Borifthène à Kiovie. 

Les obllaclcs qu'on avait trouvés jufqu'alors 
dans la route , étaient légers en comparaifon de 
^ux qu'on rencontra dans <;e nouveau chemin. 

ïl 
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B fallut traverferune forêt de cinquante lieues 
pleine de marécages. Le Général Lagercron^ 
qui marchait devant avec cinq ^ mille hommes 
& des pionniers, égara Parmée vers rOrient» 
à trente lieued de la véritable route. Après qua- 
tre^ jours de marche , le Roi reconnut la fau- 
te de Lagercron : on fe remit avec peine dans 
le chemin i mais prefqùe toute rArtillerie & 
tous les chariots relièrent embourbés ou abi- 
més dans les marais. 

Enfin , après douze jours d'une marche û pé- 
nible, pendant laquelle les Suédois avaient con* 
fommé le peu de bticuit qui leur reftait « cettp 
armée exténuée de lailitude & de (aim arrive fut 
les bords de la Defna , dans l'endroit où Mazeppa 
avait marqué le rendez-vous i mais au-lieu d'y 
trouver ce Prince , on trouva un corps de Mot 
covites qui avançait vers l'autre bord de la riviè- 
re $ le Roi fut étonné, mais il rcfolut fur le champ 
de pafler la Defna , & d'attaquer les ennemis. 
Les bords de cette rivière étaient iî elcarpés , 
qu'on fut obligé de defcendre les fotdats avec des 
cordes* Us traverfèrent la rivière félon leur ma* 
nière accoutumée , les uns fur des radeaux faits 
à la hâte ^ les autres à la nage. Le corps des Mot 
covites qui arrivait dans ce tems-là même , n'é- 
tait que de huit!- mille hommes^ il ne réfifta pas 
longtems , & cet obfliacle fut encor furmonté. 

Charles avançait dans ces pays perdus , incer- 
tain de ia route & de la fidélité de Mazeppa : ce 
Cofaque parut enfin , mais plutôt comme un fu- 
gitif, que comme un Allié puiifant. Les Mot 
covites avaient découvert & prévenu fes deâèins. 

Us 
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Us étaient venus fondre fur ces Cofaques , qu^itf 
avaient taillés en pièces : iès principaux amis » 
pris les armes à la main , avaient péri au nom- 
bre de trente par le fuplice de la roue ; fes villes 
étaient réduites en cendre, fes tréfors pillés, le^ 
provifions qu'il préparait au Roi de Suéde fai^ 
. fies: à peine avait-il pu échaper avec fix- mille 
hommes & quelques chevaux chargés d'or & 
d'argent. Toutefois il aportait au R^i l'efpérance 
de (è foutenir par fes intellîgetlces dans ce pays 
^ inconnu, & l'atteâion dé tous lés Cofaques, qui , 

enragés contre les Ruflès , arrivaient par troupes - 
au camp , & le firent fubfifter. 

Charles efpérait au moins quelbn Général £e^ 
venhaupt viendrait réparer cette mauvaife fbrtu-- 
ne. Il devait amener environ quinze-mille Sué« 
dois , qi^ valaient mieux que cent - mille Con- 
ques , & aporter des provifions de guerre & de 
bouche, n anriva à peu près dans le même état 
que Mazeppa. 

Il avait déjà paile le Borifthène au - deflus de 
Mbhilou, & s'était avancé vingt de nos lieues au-> 
delà, fiir le chemin de l'Ukraine. Il amenait au 
< Roi un convoi de huit-mille chariots , avec l'ar- 
gent qu'il avait levé en Lithuanie fur fa route. 
Quand il fut vers le bourg de Lefno , près de 
l'endroit où les rivières de Pronia & Soâa fe joi-- 
gnent , pour aller tomber loin au-deâpus dans 
le Borifthène^ le Czar parut à la tète de près 
de quarante - mille hommes. 
fremU' Le Général Suédois , qui n'en avait pas (eizt 
re dijr mille complets , ne voulut pas fe retrancher. Tant 
A^}^ de vi<aoires avaiertt donné aux Suédois une fi 
^* grande 
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grande confiance » qu'ils ne s'informaient jamais 
du nombre de leurs ennemis , mais feulement du 
lieu où ils étaient. Levenhaupt marcha donc à eux 
fans balancer le ^. d'Oâobre 1708. après midi. 
Dans 1^ premier choc les Suédois tuèrent quinze 
cent Mofcovites. La confuiion le mit dans Tar* 
mée du Czar ; on fuïait de tous côtés. L'Empe^ 
rcur des Rudes vit le moment où il allait être en- 
tièrement défait. Il (entait , que le falut de {es 
Etats dépendait de cette journée , & qu'il était 
perdu , fî Levenhaupt joignait le Roi de Suéde 
avec une armée viâorieuie. 11.11 

Dès qu'il vit que les troupes commençaient à- ^^ 
reculer , il courut à l'arriére-garde, où étaient des q^^^ 
Cofaques & des Calmoucks : Jip t;onj or/fo»m , leur 
dit-il, de tirer fur quiconque fwra y ^ de me tuer 
moi-^même , fi fêtais ajfez lâche pour me retirer. De 
là il retourna à l'avant-garde , & rallia fes trou- 
pes lui-même , aidé du Prinze MemikoffSc du Prin- 
ce GaBickfin. Levenhaupt^ qui avait des ordres prei^ 
lans de rejoindre fon Maître , aima mieux conti- 
nuer fa marche que recommencer le combat t 
croyant en avoir aiîèz fait pour ôter aux ennemis 
la réfolution de le pourfuivre. 

Dès le lendemain à onze heures , le Czar TaU 
taqua au bord d'un marais , & étendit Ion armée 
pour l'enveloper. Les Suédois firent &ce partout ; 
on fe battit pendant deux heures avec une opi^ 
niâtreté égale. Les Mofcovites perdirent trois fois 
plus de monde i mais aucun ne lâcha pied , & la 
vidoire fut indécife. . 

A quatre heures Je Général Bc^er amena au 
Çzar nn renfort de troupes, La bataille recom-. 
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itiença alors pour là troifiétne fois avec plus de fiu' 
rie& d'acharnement: elle dura jufqu'àla nuit: 
en&n le nombre l'emporta i les Suédois furent 
rompus, enfoncés, & pouiTés jufqu'àleurbaga^ 
ge. Levenhaupf rallia fes troupes derrière Tes chsu 
riots i les Suédois étaient vaincus , mais ils ne 
s'enfuirent point. Ils étaient environ neuf- niille 
hommes , dont aucun ne s'écarta : le Général 
les mit en ordre de bataille auflt facilement que 
^'ils n'avaient point été vaincus. Le Ckar de 
l'autre côté pa0a la nuit fous les armes , il dé« 
fendit aux Officiers, fous peine d'être cafles, & 
aux folddts, fous peine de mort, de s'écartec 
pour piller. 

Le lendemain encor il commanda au point 
du jour une nouvelle attaque. Levenhcmp s^é^ 
tait tetiré à quelques milles dans un lieu avan- 
tageux , après avoir encloué une partie de fbn 
canon & mis le feu à fes chariots. 

Les Mofcovites arrivèrent aflez à tems pour 
empêcher tout le convoi d'être confommé par 
ies flammes^ ils fe faifirent de plus de fîx - mille 
chariots qu'ils fauvèrent. Le Czar , qui voulait 
achever la défaite des Suédois , envoya un de fes- 
jGéméraux nommé Phlug ^ les attaquer encot 
pour la cinquième fois : ce Général leur ofirit 
iine capitulatimi honorable. Levenhaupt la re- 
fufa , & livra un cmquiéme combat , aufli fahglant 
que les premiers. De neuf-mille Ibldats qu'il avait 
encor , il en perdit environ la moitié , Pamre 
ne put être torcée ; enfin la nuit fur venant» 
Levenhaupt après avoir foutenu cinq combats 
€o^tre quarante-mille hommes, palfala Soâàavee 

envi. 
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énviton cinq-mille combattans , qui lui reftaient. 
Le Czar perdk près de dix-mille hommes dans ces 
cinq combats , où il eut la gloire de vaincre les 
Suédois » & Levenhaupt celle de difputer trois 
jours la viâoire , & defe retirer fans avoir été 
forcé dans fon dernier pofte. H vint donc au 
camp de fon Maitre avec Phonneur de s'être fi 
bien défendu^, mais n'amenant avec lui ni mu^ 
siitions ni armée. 

Le Roi de Suéde fe trouva ainfî fans provifions 
& fans communication avec la Pologne » entouré 
d'ennemis , au piilieu d'un pays où il n'avait 
guère de reâburce que (on courage. 

Dans cette extrémité le mémorable Hyver de ^f^^ 
1709. plus terrible encor fur ces frontières de ^^J® 
l'Europe, que nous ne l'avons fenti en France, ^ ^ 
détruiut une partie de fon armée. Charles vou- ^j^i^ 
kit braver le& faifons comme il fai&it fes enne^ 
miss il ofait &ire de longues marches de trou- 
pes pendant ce froid mortel. Ce fut dans u- 
ne de ces marches que deux* mille hommes 
tombèrent morts de froid fous fes yeux. Les 
Cavaliers n'avaient plus de bottes, les fanta& 
fins étaient fans fouliers & jpre{que (ans ha- 
bits. Ils étaient réduits à fe faire des chauflu- 
res de peaux de bètes , comme ils pouvaient : 
fovvent ils manquaient de pain.. On avait été 
réduit à jetter prefque tous les canons dans des 
marais & dans des . rivières , faute dç chevaux 
pour les traîner. Cette armée , auparavant fi 
floriifante, était réduite à vingt -quatre -mille 
hommes prêts à mourir de faim. On ne rece- 
vait plus de nouvelles de la Suéd^, & on ne pou- 
vait 
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vait y en faif e tenir. Dans cet état un ièul 0& 
ficier fe plaignit. „ Eh quoi ! lui dit le Roi , vout 
yy ennuyer- vous d'être loin de votre femme ? & 
yy vous êtes un vrai foldat , je vous mènerai & 
yy loin que vous pourrez à peine recevoir des 
^ nouvelles de Suéde une fois en trois ans. ^ 

Le Marquis de Erancoî^ depuis Ambafladeut 
en Suéde , m'a conté qu'un foldat ofa préfenter 
au Roi ^vec murmure ^ en préfence de toute 
l'armée , un morceau de pain noir & moifî , fait 
d'orge & d'avoine , feule nourriture qu'ils avaient 
alors » &dont ils n'avaient pas même fufii{am<« 
ment. Le Roi reçut le morceau de pain fans 
s'émouvoir, le mangea tout entier , &-dit enfui* 
te froidement au foldat ; // n^ejl pas bm , mais 
il peutfe manger. Ce trait , tout petit qu'il efl; , 
il ce qui augmente le reQ>eâ & la confiance 
peut être petit , contribua plus que tout le relie 
à faire fuporter à l'armée Suédoifè des extrémi- 
tés qui euâent été intolérables fous tout autre 
Général. 

.Dans cette iituadon il reçut enfin des nou«' 
velles de Stockholm ; elles lui aprirent la mort de 
la Ducheâe de Holftein fa fœur , que la petite 
vérole enleva au mois de Décembre lybS^ dans 
la vingt-feptiéme année de fon ^e. C'était une 
Frincefie auffi douce & auifi compatiâante que 
(on frère était impérieux dans les volontés » & 
implacable dans (es vengeances. Il avait tou- 
jo^ùrs eu pour elle beaucoup de tendrefie^ il fut' 
doutant plus afHigé de fa perte , que comment 
çwt alors à devenir malheureux, il en deves^ 
un peu plus fenfiblet 
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Il aprit aufS qu'on avait levé des trôUj^es & 
de l'argent, en exécution de fes ordres i maiâ rien 
ne pouvait arriver jufqu'à fon camp , puiiqu 'en-* 
tre lui & Stockholm , il y avait près de cinq-cent 
lieues à traverfer , & des ennemis fupérieurs ea 
nombre à combattre. 

Le C2ar auifi agiflant que lui , après avoir en-' 
voyé de nouvelles troupes au iècours des Con-^ 
fédérés de Pologne , réunis contre Stanislas » fous 
le Général Smiawski , s'avança bientôt dans PU*^ 
kraine , au milieu de ce rude Hy ver , pour faire 
tète au Roi de Suéde. Là il continua dans la 
politique d'aftàiblir fon ennemi pai; de petits com- 
bats, jugeant bien que l'armée Suédoife périrais 
entièrement à la longue , puifqu'elle ne pouvait 
être recrutée. Il fallait que le nroid (dt bien ex- 
ceflif , puifque les deux ennemis furent con- 
traints de s'accorder une fufpenfîon «d'arpies^ ^ 
Mais dès le premier de Février on recommen- 
ça à (è battre au milieu des glaces & des neiges* 
. Après plufieurs petits combats, & quelques 
défavantages ; le Roi vit au mois d'Avril qu'il 
ne lui reliait plus que dix* huit ^ mille Suédois* 
Mazeppa feul , ce Prince des Cofaques , les di- 
rait fubfîfter s fans ce fecours l'armée eût péri de 
&im & de mifère. Le Czar dans cette con)pj;ic<^ 
ture fie propofer à Mazeppa de rentrer fous S9> 
domination. Mais le Cofaque fut fidèle à ion 
nouvel Allié , foit que le fuplice affreux de la 
roué, dont avaient péri fes amis, le fit crain- 
dre pour lui»n^ème , foit qu'il voulût les venger. 

Charles avec fes dix* huit -mille Suédois, n'a- Peuple 
vait perdu ni le deffein f ni refpérancc die péné- fing^i^ 
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trer jufqu'à Molcovr. Il alla vers la fin de Mai 
snveftir Pultava , fur la rivière Vorskla » à l'ei« 
trémité orientale de TUkraine, à treize gran- 
des lieues du Borifthène ; ce terrain efl; celui des 
Zaporaviens.» le plus étrange peuple qui foit fur 
la Terre. Ceft un ramas d'anciens Ruflès » Polo- 
liais & Tartares, faifant tous profeifion d'une 
efpèce de Chriftianifme & d'un brigandage lènw 
blable à celui des Flibuftiers. Usélifent un Chef t 
qu'ils dépofent ou qu'ils égorgent fouvent. Ils 
ne ibufirent point de femmes cnez eux , mais ils 
Vont enlever tous les enfans à vingt & trente 
lieues à la ronde, & les élèvent dans leurs mœurs. 
L'Eté ils font toujours en campagne; l'Hy ver ili 
couchent dans des granges fpacieules,qui contien-* 
nent quatre ou cinq - cent hommes. Ils ne crai- 
gnent rien , ils vivent libres » ils affrontent la 
mort pour le plus léger butin avec la même in- 
trépidité que Charles XI L la bravait pour don* 
ner des Couronnes. Le Czar leur fit donner foi-^ 
xante-mille florins , dans l'elpérance qu'ils pren^ 
draient ion parti ; ils prirent fon argent , & fè 
déclarèrent pour Charges XIL par les foins de 
Mazepfa^ mais ils fer virent très -peu, parce 
qu'ils trouvent ridicule de combattre pour autre 
chofë que pour piller. Cétait beaucoup qu'ils 
iie nuiuflènt pas ;, il y en eut environ deux- mila 
le tout au plus qui firent le fervice. On préfèn- 
ta dix de leurs Chefs un matin au Roi , mais 
on eut bien de la peine à obtenir d'eux qu'ils 
ne fuflènt point yVres i car c'eft par-là qu'ils 
commencent la journée. Qn les mena à la tran- 
chée j ils y firent para&tre leur adrefle à tirer 
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ftvec dé longues carabines i car étant montét 

fur le revers > ils tuaient à la diftance de fix'.cenc 

pas les ennemis 5 qu'ils choifiiTaient. Charles 

ajouta à ces bandits quelques mille Valaques 

que lui vendit le Kam de la petite Tartarie. Il 

affiégeait donc Pultava avec toutes ces troupes 

de Zaporaviens » de Cofaques , de Valaques » 

qui joints à fes dix-huit - mille Suédois faiîàient 

une armée d'environ trente* mille hommes» 

mais une armée délabrée manquant de tout. Lo 

^ C2ar avait fait de Pultava un magazin« Si le 

Roi le prenait» il fe rouvrait le chemin de Moll 

-cow, & pouvait au moins attendre dans Tabon** 

dance de toutes chofes les fecours qu'il efpé- 

rait encor de Suéde , de Livonie » de Poméra* 

nie & de Pologne. Sa feule reflburce étant donc 

• dans la prife de Pultava , il en çrcSk le fiége avec 

ardeur. Mazeppa^ qui avait des intelligence^ 

dans la ville , TaÛtira qu'il en ferait bientôt 4». 

le maître: l'efpérance renaiflait dans l'armée» 

Les foldats regardaient la prife de Pultava com« 

.me la fin de toutes leurs mifères. 

Le Roi s'aperçut» dès le commencement du 
lîége» qu'il avait enfeigné l'art de la guerre à 
Ses ennemis. Le Prince Menzikoff^ malgré tou- 
.tes fes précautions , jetta du fecours dans la viU 
le. La garnifon par ce moyen fe trouva forte 
-de près de cinq - mille hommes. 

On faifait des forties , & quelquefois avec fuc^' 
eès» onfit jouer une mine^ mais ce qui rend.aic 
.la ville imprenable , c'était l'aproche du Czar 9 
qui s'avançait avec foixante & dix -mille com- 
battant. Charks XIL alla les reconiialtre le 27* 
i . N 2 Mai» 
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Mai , jour de ià naiflânce , & bâtit un de 
détachemens : mais comme i^ retournait à fon ' 
camp , il reçut un coup de carabine , qui tui 
perça la botte , & lui fracafla l'os du talon. On, 
ne remarqua pas fur fon vifage le moindre chan« 
gement qui pût faire {bupçonner qu'il était bief* 
fé : il continua à donner tranquillement ies or-« 
drès , & demeura encor près de ûx heures à 
cheval. Un de fes domefliiques s'apercevant que 
le foulier de la botte du Prince était tout un* 
glant , courut chercher des Chirurgiens : la dou« 
leur du Roi Commençait à être fi cuifànte, qu'il 
&llut l'aider, à defcendre de cheval , & l'empor- 
ter dans fa tente. Les Chirurgiens vifitèreM 
fa playe : ils furent d'avis de lui couper la jam« 
he. La confternation de l'armée était inexprima* 
ble. Un Chirurgien nommé Neunum^ plus ha- 
bile & plus hardi que les autres , aflura qu'en 
faifant de profondes incifions , il fauverait la jatÀ- 
be du Roi. Travaillez donc tout à l'heure , lui 
dit le Roi , taillez hardiment , ne craignez rien $ 
il tenait lui-même fa jambe avec les deux mains » 
regardant lès incifions qu'on lui faifait » comme 
fi l'opération eût été faite fur un autre. 
thatles Dans le tems même qu'on lui mettait un apa« 
il0 ni/S^reiU il ordonna un aflaut pour le lendemain; 
^^ * mais à peine avait-il donné cet ordre , qu^on vint 
'''^^^lui aprendre, que toute l'armée ennemie s'avan- 
çait fur lui. Il fallut alors prendre un autre par- 
ti. Charles bleile & incapable d'agir , fe voyait 
entre le Borifthène & la rivière qui paife à 
Fultava , dans un pays défert » fans places de Gï^ 
reté» ikns munitions 9 vis*aUvis une armée qui 
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loi coupait la retraite & les vivres. Dans cette 
extrémité il n'aflèmbla point de Confeil de guer^ 
re , comme tant de relations l'ont débité ; mais 
la nuit du 7. au 8- de Juillet il fit venir le Velt- 
Maréchal Rmfchild dans fa tente , & lui ordon- 
na fans délibération, comme fans inquiétude , de 
tout diipofèr pour attaquer le Czar le lendemain. 
Renjchildne contefta point, & fortit pour obéïr. A 
la porte de là tente du Roi , il rencontra le Com^ 
te Fiper , avec qui il était fort mal depuis long^ 
tems , comme il arrive fouvent entre le Miniftre 
& le Général Piper lui demanda s'il . n'y avait 
rien de nouveau : Non , dit le Général froide- 
ment , & paâa outre pour aller donner fes or- 
dres. Dès que le Comte Piper fut entré dans la 
tente : Renfchild Àe vous a^t-il rien apris? lui dit 
le Roi : Rien, répondit Piper : Eh bien, je vous 
aprends donc , reprit le Roi , que demain nous 
donnons bataille. Le Comte Piper fut ef&ayé 
d'une réfolution (i défelpérée ; mais il favait bien 
qu'on ne &ifait jamais changer fon Maître d'i- 
dée i il ne marqua fon étonnement que par fon 
iilence, & laiiTa Charles dormir jufqu'à la pointe 
du jçur. 

Ce fiit le 8. Juillet de l'année 1709. que fe 
donna cette bataille décifîve de Pultava > entre les 
deux plus Singuliers Monarques qui fuâènt alors 
dans le Monde: Charles XI 1. illuftre par neuf 
années de viâoires , Pierre Alexiomts par neuf 
années de peines, ^rifes pour former des trou- 
Ipes égales aux troupes Suédoifcs : l'un glorieux 
d'avoir donné des Etats , l'autre d'avoir civilifé 
les jQeos : Charles aimant les dangers, & ne corn- 
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battant que pour la gloire : Aleodomts ne fuyatifc 

Ï^oint le péril, & ne faifant la guerre que pour 
es intérêts: le Monarque Suédois libéral par 
grandeur d'ame , le Mofcovite ne donnant jamais 
que par quelque vue : œlui-là d'une fobrieté & 
d'une continence fans exemple, d'un naturel 
magnanime , & qui n'avait été barbare qu'une 
fois ; celut-ci n'ayant pas dépouillé la rudeâe de 
fon éducation & de fon pays , aufli terrible à fes 
fujets qu'admirable aux étrangers , & trop adon- 
ne à des excès qui ont même abrégé m jours. 
Charles avait le titre à^ Invincible , qu'un moment 
pouvait lui Ôter i les Nations avaient déjà don- 
né à Pierre Alexiowts \e nom de Grand 9 qu'une 
défaite ne pouvait lui faire perdre» parce qu'il 
ne le devait pas à. des viâoires. 

Pont avoir une idée nette de cette bataille > 
& du lieu où elle fut donnée , il faut fe figurer 
Fultava au Nord , le camp du Roi de Suéde au 
Sud , tirant un peu vers l'Orient , fon bagagte 
derrière lui à environ un mille, & la rivière 
de Pultava au Nord de la ville , coulant de l'O- 
rient à l'Occident. ' 

Le Czàr avait pafl*é la rjviére à une lieuë de 
Pultava, du côte de l'Occident, & commençait 
k former fon camp. 

A la pointe du jour les Suédois parurent hors 
. de leurs tranchées avec quatre canons de fer 
pour toute artillerie: le refte fut laifle dans le 
camp avec environ trois-mille hommes ; quatre 
mille demeurèrent au bagage. De forte que l'ar- 
mée Suédoife marcha aux ennemis, forte d^eo- 
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viron vingt & un mille Jimnines , dont il y avait 
environ feize - mille Suédois^ 

Les Généraux Renfchild , Rooy , Levenbaupt f 
Slipetthak , Hoom , Sparre , Hamilton , le Prince 
de Wirtemberg , parent du Roi , & quelques au^ 
tires dont la plupart avaient vu la bataille 4e Nar- 
va, fkifaient tous fouvenir les Officiers fubalterne^ 
de cette journée , où huit -mille Suédois avaieitç 
détruit une armée de quatie- vingt-mille Mofco^ 
vîtes dans un camp retranché. Les-OÎKciers le 
difaient aux foldats v tous s'encourî^eaiçnt en 
tnarcl^nt.' ;.;. ,. / i**;^ 

Le Roi conduifak la/ marche, ^xtàtkli%9' 
brancard à la tète de Ton Infanterie. Une |i%^îp 
de la Cavalerie ^'avança .pat Ifon ordre pout at- 
taquer celle des ennemisi la baisaillé Qoif%m(^%^ 
par cet engagement à quatrç heures. &r:iâw^ie 
du matin: la Cavalerie ennemie et4it^ià:4''0^ 
dent , à la droite du camp Mofcovîtei lii Biw^ 
Jieuziic^i & le Comte {SoBswin ravsdéntiÎËrp^ 
(ée par intervalles entre des redoutes garnies de 
canon. Le Général SUpmbak ,à la tst& ncbs :Sièé- 
dois^ fondit fur cette^ ^Cavalerie.; rTous ceux 
qui ontfeniri dans les troupes ^édoifcis^fiiveint 
qu'il étak prefque impoffible de réfîfter i b foreur 
de leur ps*emier choc. Les efcadrons Mô&ovW 
tes furent rompus & enfoncés. Lé Czar accou- 
fiit^lui-mème pour les rallier i fon châneaii» fiit 
percé : d'une balle de moulquet ; Màwhoff eut 
trois^ chevaux tués fouaiui i les Suédois crièrent 
^fiâoins. 

Charles ne douta pas que la bataille ne ib^ 
;|pigûi^|iil avfâ|Ae»V9}iré^au milieu delà nuit le 
-/-oa N 4 Gêné» 
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Géhéral Creuts 9 av«t dnq-mîUe càvâlkrs ou dra- . 
gons ,. qui devaient prendre les ennemis en âanc^ 
tandis qu'il les attaquerait de front ; mais Ion 
malheur voulut que Creuts s'égarât » -& ne pa* 
rCtt point. Le Czar, qni s'était cru perdu, eut 
le tems de rallier' fà Cavalerie. Il fondit à Ton 
tout fiir celle dti Roi , qui n'étant point foute- 
jiue par le détachement de Creuts^ fut rompue 
âr ion ' tour. Slipenbak même fut fait prifonnier 
dans cet engagement. En même tems foixante 
& dotale j^anons' tiraient du camp fur la Cava- 
lerie Suédoife, & l'Infanterie Ruflienne débou* 
^aàt'de fes lignesrtvehait attaquer celle de 

-3KLi-^ar détacha alors le Prince Menzihoff 
JJ^naHer fe poftér entre Pultava & les Suédois 1 
fs^Pihiûe Af^i^f^ojfexépu ta avec habileté & avec 
^Hi^nhptttudé l'ordre de (on Maître ; non feuler 
menti MT coupa la communidation entre l'armée 
iStiê(ioi&'& les^ troupes reftées au camp devant 
'Fultàra» mais> ayant rencontré un Corps da 
•âréfërveide^ troi^ - mille hommes 5 il l'enyielopa & 
hi taitia en pièces. Si Menzitoff^ût cette manœu« 
^vte de liii-mèm%, la Ruflie lui dutlfonl&lut : fi 
le Ca^ l'ordonna, il était un digne adverÊire 
^e Charlef XIL Cepertdant l-InÊnteriç Mofco* 
vite f(irtait de Tes lignés^ & s'avançait en batail- 
le émt la plaine. D'un autre côté la Cavdierîe 
Suédoîfe fè ralliait à un quart de lieue de l'or» 
xnée ennemie; & le Roi aidé de fou Velt-Ma* 
réchal Renfchild i ordonnait tout pour un com* 
|>àt général ' / 

U rangea fur deux ligtiçs et i|itt hd reftsâc àf 
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•trôtipes , fon Infanterie occupant le centre , fà 
Cavalerie les deux ailes. Le Czar difpolàit fon 
armée de même i il avait l'avantage du nombre ^ 
& celui de foixante & douze canons , tandis t)Ue 
les Suédois ne lui en opofaient que quatre , & 
qu'ils commençaient à manquer de poudre. 

L'Empereur Mofcovite était au centre de Ion 
armée , n'ayant alors que le titre de Major* 
Général , & femblait obéir au Général Czermc-* 
tojf. Mais il allait comme Empereur de rang 
en rang monté fur un cheval Turc, qui était 
un préfènt du Grand- Seigneur, exhortant les 
Capitaines & les foldats , & promettant à chacun 
4cs récompenfes. , 

A neuf heures du matin la bataille recom- 
mença; une des premières volées du canon 
Mofcovite emporta les deux chevaux de fon 
brancard , il en fit atteler deux autres : une 
ieconde volée mit le brancard en pièces , & ren* 
Verfa le Roi. De vingt-quatre Drabans qui fc re- 
layaient pour le porter , vingt & un furient tués. 
Les Suédois confternés s'él^anlèreiit , & le ca^ 
tion ennemi continuant à les écra(èr , la premié- 
te lignf fe replia fur la féconde , & la féconde 
i'enniit Ce ne fut en cette dernière aâion qu'u- 
ne ligne de dix -mille hommes de l'Infanterie 
Rûflequi mit en déroute l'armée Suédoife, tant 
les cho(ès étaient changées. 

Tous les écrivains Suédois dilènt , qu'ils au- 
raimt gagné la bataille fi on n'avait point fait 
de fautes ; maTs tous les Officiers prétendent 
que c'en était une grande de la donner , & une 
i»tûs grande encor à^ ^^enfermer dans ces pays 
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perclus , malgré l'avis des plus (âges > contre wi 
ennemi aguerri > trois fois plus tort que Char^ 
ks XIL par le nombre d'hommes & par les xeC- 
iburces, qui manquaient aux Suédois. Le fou^ 
venir de Narva fut la principale caufe du malt 
heur de Charles à Pultava. 

Déjà le Prince de Wirtemberg^ le Général 
Renfchild,& plufîeurs Officiers principaux, étaient 
prifonnierS) le camp devant Pultava forcé , & 
tout daiis une confufion » à laquelle il n'y avait 
plus de reflburce. Le Comte Pî^^ avec quelque! 
Offiders de la Chancellerie étaient fortis de ce 
camp , & ne favaient ni ce qu'ils devaimt iai;- 
re , lii ce qu'était devenu le Roi ; ils coufaiè;iat 
de côté & d'autre dans la plaine. Un Major nom- 
mé Bere s'offiît de les conduire au bagage i mais 
les nuages de pouffiére & de fumée , qui cou- 
vraient la campagne , & l'égarement d'efprit , na<^ 
turel dans cette défblation , les conduifirçnt droit 
fur la contrelcarpe de la ville même , où ils fo- 
rent tous pris par la gamifon. 

Le Roi ne voulut point fuir, & ne pouvait ft 
défendre. Il avait en ce moment auplrès de lui 
le Général Pcnuatawstty ^ Colonel de la garde 
Suédoife du Roi Stanislas , homme d'un méritt 
rare , que fon attachement pour la perfbnoé de 
0jarles avait engagé à le fuivre en Ukraine iàitt 
aucun commandement. C'était un homme , qui 
dans toutes les occurrences de fa vie & dans 
les dangers, où les autres n'ont tout au plus 
que de la valeur , prit toujodrs Ton parti fur le 
champ , & bien , & avec bonheur. Il fit fîgne à 
deux I^rabans ^ qui prirent le Roi par-deflbus Icj^ 
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i>ras , & le mifent à chevaU malgré ks douleurs 
extrêmes de fa bleflure. 

Foniatcmsky^ quoiqu'il n'eût point de com- 
mandement dans l'armée , devenu en cette occa- 
fion Général par héceffité, rallia cinq - cent ca- 
valiers auprès de la perfbniie du Roi : les uns 
étaient des Drabans , les autres des Officiers , 
quelques - uns de fimples cavaliers 3 cette troupe 
raflèmblée & ranimée par le malheur de fon Priii- 
ce , fe fit jour à travers plus de dix régimens 
Mofcovites, & conduifit Charles zm milieu des 
ennemis Telpace d'une lieuë jufqu'au bagage dé 
l'armée Suédoise. 

Le Roi fuyant & pourfuivî eut fon cheval 
tué fous lui 5 le Colonel 6i>ra blefle & perdant 
tout fon fang lui donna le fien. Ainfî on remit 
deux fois à cheval dans {a fuite ce Conquérant 9 
qui n'avait pu y monter pendant la bataille. 

Cette retraite étonnante était beaucoup dans 
un fî grand malheur *, mais il (allait fuir plusloini 
on trouva dans le bagage le caroflè du Comte 
Tiper , car le Roi n'en eut jamais depuis qu'il 
fortit de Stockholm. On le mit dans cette voî^ 
ture 5 & l'on prit avec précipitation la route du 
Borifthène.^Le Roi, qui depuis le moment où 
on l'avait mis à cheval jufqu'à fon arrivée au 
bagage, n'avait pas dit un feul mot, demanda 
alors ce qu'était devenu le Comte Piper ? Il eft 
pris avec toute la Chancellerie , lui répondit-on. 
Et le Général Renfchili, & le Duc de Whtemhergi 
ajouta- t-il. Ils font auiïi prifbnniers, lui dit 
Toniatoipsky. Prifonniers chez des Rujfesl reprît 
CSbor/rxéirhauâant ks épaules 1 allons donc 9 allons 
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$liitbt chez les Turcs. On ne remarquait pour- 
tant point d'abattement fur fon vifage , & quicon- 
.que Peut vu alors & eût ignoré fon état , n'eût 
point foupçonné qu'il était vaincu & blelTé. 
K fiA Pendant qu'il s'éloignait , Jes Ruflès faifîrent 
*?•• '*' fon Artillerie dans le camp devant Pultava , fon 
-''* bagage , fa caifle militaire , où ils trouvèrent fix 
millions en efpèces , dépouilles des Polonais & 
des Saxons. Près de neuf - mille hommes , Sué- 
dois ou Cofaques, furent tués dans la bataille; 
environ Gx - mille furent pris. Il reftait encor 
environ feize - mille hommes , tant Suédois & 
Polonais, que Cofaques, qui fuïaient vers le 
Borifthène, (bus la conduite du Général Levefu 
hatipt. Il marcha d'un côté avec ces troupes fu- 
gitives ; le Roi alla par un autre bhemin avec 
quelques cavaliers. Le caroâe , où il était , rom« 
pit dans la marche , on le remit à cheval. Pour 
comble de difgrace, il s'égara pendant la nuit 
dans un bois i là fon courage ne pouvant plus 
iuppléer à fes forces épuif^s, les douleurs de 
ia bleâure devenues plus infuportables par la fa- 
tigue , fon cheval étant tombé de lafHtude 9 il 
fe coucha quelque^ heures au pied d'un ar- 
bre, en danger d'être furpris à tout moment 
par les vainqueurs qui le cherchaient de tous 
Côtés. 

Enfin la nuit du 9. au 10. Juillet^ il fe trou- 
va vis-à-vis le Borifthène. Levenhaupt venait 
d'arriver avec les débris de l'armée. Les Suédois 
revirent, avec une joïe mêlée de douleur, leur 
Roi qu'ils croyaient mort. L'ennemi aprochait ; 
on n'avait ni pont pour paâèr le fleuve, ni 

ten^ 



Roi de Suéde. Livre IV. aoif 

tems^ pour en faire , ni poudre pour fe défen- 
dre , ni provifiotls pour empêcher de mourir de 
&im une armée qui n'avait mangé depuis deux 
jours. Cependant les reftes de cette armée étaient 
des Suédois, & ce Roi vaincu était Charles XIL 
Prefquc tous les Officiers croyaient qu'on atten- 
drait là de pied ferme les RufTes , & qu'on péri- 
rait ou qu'on vaincrait fur le bord du Borifthène; 
Charles eût pris fans doute cette réfolution, 
s'il n'eût été accablé de faiblefle. Sa playe fupu- 
râit , il avait la fièvre s & on a remarqué que 
la plupart des hommes les plus intrépides per- 
dent dans la fièvre de la fiippuration cet inftinâ 
de valeur , qui comme les autres vertus deman- 
de une tète libre. Charles n'était plus lui^ même. 
C'eft ce qu'on m'a afluré , & qui eft plus vrai- 
femblable. On l'entraina comme un malade qui 
ne fè connaît plus. Il y avait encor par bon- 
heur une mauvaife calèche qu'on avait amenée 
à tout hazar4 jufqu'en cet endroit : on l'em- 
barqua fur un petit bateau > le Roi (è mit dans 
un autre avec le Général Mazeppa. Celui-ci 
avait fauve plufieurs coffres pleins d'argent y mais 
le courant étant trop rapide , & un vent violent 
commeni;ant à fouâer , ce Cofaque jetta plus des 
trois quarts de (es tréfocs dans le fleuve pour 
foulager le bateau. Mtdlem^ Chancelier du Roi» 
& le Comte Pmiato-wsky , homme plus que ja- 
mais néceiTaire au Roi, par les reflburces que 
fon efprit lui fourntifait dans les difgraces , pa& 
lerent dans d'autres barques avec quelques Offi- 
ciers. Trois-cent cavaliers & un très-grand nom- 
bre 
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bre de Polonais & de G>{àqûes , fe fiant (tir la 
bonté de leurs chevaux , hazardèrent de paflèr 
le fleuve à la nage. Leur troupe bien ferrée ré« 
fiftait au courant & rompait les vagues ; mais 
tous ceux qui s'écartèrent un peu au - defifous » 
furent emportés & abimés dans le fleuve. De 
tous les fantaflins qui rifquèrent le paâ&ge , mw 
çun n'arriya à l'autre bord. 
Sonâf' Tandis que les débris de l'armée étaient dans 
^f xette extrémité , le Prince Menzihjf s'aprochaic 
^;^''~ avec dix - mille cavaliers ayant chacun un fan* 
.taiHn en croupe. Les cadavres des Suédois mort^ 
dans le chemin, de leurs bleflures, de &tiguc 
& de faim , montraient aflèz au Prince Menzi* 
koff la route qu'avait prife le gros de l'armés 
fugitive. Le Prince envoya au Général Suédois 
un trompette pour lui offrir une capitulation* 
Quatre OfHciers Généraux furent auiu « tôt en* 
voyés par Levefihmipt pour recevoir la bi du 
yainqueun Avant ce jour feize-mille foldats du 
Roi Ojorles euflènt attaqué toutes les forces, 
de l'Empire Mofcovite , & enflent péri jufqu'au 
dernier plutôt que de fë rendre s mais après une 
bataille perdue , après avoir fui pendant deux 
jours , ne Voyant plus leur Prince , qui était 
contraint de fîiir lui-même , les forces de chaque 
foldat étant épuifées , leur courage n'étant plus 
fbutenu par aucune efpérance» l'amour de la 
vie l'emporta fur Pintrépidité. Il n'y eut que le 
Colonel Troutfetre^ qui voyant aprocher les 
Hofcovites s'ébranla avec un bataillon Suédois 
pour les charger » eipérant entrainer le reflie des 
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ttôtipes. Mais Ltvmhaupt î\xt obligé d'arrêter 
ce mouvement inutile. La capitulation fut ache- 
vée , & cette armée entière fut &ite prifonniére 
4e guerre. Quelques foldats défèfpérés de tom« 
ber entre les mains des Mofcovites fe précipitè- 
rent dans le ' Borifthcne. Deux OJËciers du r&* 
giment de ce brave Trmtfetre , s'entretuèrent t 
le refte fut fait efclave. U défilèrent tous en 
préfence du Prince Menzikajf^ mettant les ar- 
mes à fes pieds 9 comme trente - mille Mofcovi^ 
tes avaient fait neuf ans auparavant devant le 
Roi de Suéde à NarVa. Mais au lieu que le Roi 
avait alors renvoyé tous ces prifonniers Mofco- 
vîtes qu'il ne craignait pas » le Czar retint les 
Suédois pris à Pultava. 

Ces malheureux furent difperfés depuis dang 
les Etats du Czar »~ mais particulièrement en Si- 
bérie, vafte province de la grande Tartarie» 
qui du côté de TOrient s'étend jufqu'aux fron^ 
tiéres de l'Empire Chinois. Dans ce pays barba* 
re, où l'ufage du pain n'était pas même connu» 
les Suédois devenus ingénieux par le befoin, y 
exercèrent les métiers & les arts dont ils pou- 
vaient avoir quelque teinture. Alors toutes les 
diftindions qiie la fortune met entre les hom^ 
mes furent bannies. L'Officier qui ne put exer« 
cer aucun métier , fut réduit à tendre & à por- 
ter le bois du foldat devenu tailleur , drapier » 
menuiiier, ou maçon^ ou orfèvre, & qui ga^ 
gnait de quoi ftibûfter. Quelques Officiers de<« 
vinrent Peintres, 4'^^res Ârchiteâes. U y en 
eut qui enfeignèrent les Langues , les Mathéma-* 

tiques ^ 



^8 Histoire de Chaules XIL 

tjqjues ; ils y établirent même des écoles publ£< 
queS) qui avec le tems devinrent (î utiles & fî conr* 
nues , qu'on y envoyait des énfans de MoCcow^ 
Le Comte Piper , premier Miniflxe du Rot 
de Suéde , fut longtems enfermé à Petersbourg» 
Le Czar était perfuadé , comme le refte de PEu^ 
rope , que ce Miniftre avait vendu fon Maître aa 
Duc de Marlborough , & avait attiré fur la MoC 
covie les armesr de la Suéde qui auraient pu pa^ 
cifier l'Europe. Il lui i^ndit fa captivité plus 
dure. Ce Miniftre mourut quelques années s^ 
près en Mofcovie, peu fécouru par fa famille 
qui vivait à Stockholm dans l'opulence , & plaint- 
inutilement par fon Roi , qui ne voulut jamais 
s'abaifler à ottirir pour fon Miniftre une rançoa 
qu'il craignait que le C^ar n'acceptât pas y car il 
n'y eut jamais de cartel d'échange entre Charks 
; & le Czar. 

L'Empereur Mofcovîte pénétré d'une joîe 
qu'il ne fe mettait pas en peine de diflimuler » 
recevait fur le champ de bataille les priibnniers 
qu^on lui amenait en foute , & demandait à tout 
moment) Où eft donc mon frère Charles? 
érm^ Il fit aux Généraux Suédois l'honneur de les 
Vimtf Ju inviter à fa tMe. Entr'autres queftions qu'il 
jCiMT* leur fit , il demanda au Général Rertfchild à corn- 
bien les troupes du Roi fon Maître pouvaient 
monter avant la bataille ? Renfchild répondit que 
le Roi iêul en avait la lifte » qu'il ne commun!* 
quait à perfonne ; niais que pour lui il penfait que 
le tout pouvait aller à environ trente-nulle hom- 
mes, favoir dixphuit mille Suédois, & le refte* 

Co&- 
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Sofaques.' Le Gzar paipt furpris , & demanda , 
comment ils avaient pu hazarder de pénétrer 
.dans un pays fi reculé, & d'affiéger Pultava avec 
çc .peu de monde ? Nous n'avons pas toujours 
été cpnfultés, reprit le Général Suédois: mais 
iîomme fidèles ferviteurs, nous avons obéi^ux 
ordres de notre Maître fans jamais y contredire. 
t^e Czar fe tourna , à cette réponfe , vers quel- 
ques-uns de fes Courtifàns , autrefois foupqon- 
pés d'avoir trempé dans des confpirations contre 
luij „ Ah! dit- il, voilà comme il faut fer vie 
53 fon Souverain. Alors prenant un verre de vi^i, 
jy A la fanté , dit-il , de mes Maîtres dans l'art 
„ de, la guerre. " Renfihild lui demanda qui 
étaient ceux qu'il honorait d'un fî beau titre? 
„ Vous , Meflîeurs les Gdnéraux Suédois, reprit 
le Czar. » Votre Majefté eft donc bien ingrate, 
çcprit \p Comte , ^„ d'avoir .tant maltraité fès Mai- 
» très! "Le Czar après le repas fit rendre les 
épées à tous les Officiers-Généraux, & les trai« 
ta compie un Prince qui voulait donner à fes 
{tijets des leçons de générqfité, & de la politéf* 
fe qu'il connailfait. Mais ce même Prince , qui 
traita fi bien ^s Généraux Suédois , fit rouer 
tous les Cofaques qui tombèrent dans fes 
mains. 

. Cependant cette armée Suédoife , fbrtie de la 
Saxe fi triomphante , n'était plus. La moitié 
avait , péri de mifére ; l'autre moitié était efela- 
Ve OM maflacrée* Charles XIL avait perdu en 
i^n joi^r le fruit de neuf ans de travaux, & 
de. près de cent combats. . Il fuyait dans une 
,/ H. dg Cfe. XI i. ' ^., O me- 
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méchante calèche, ayant à fon côté le Majora 
• Général Hord , blefle dangereufement. Le refte 

de fa troupe fuivait , les un/6 à pied , les autres 
à cheval, quelques-uns dans^des charettes, i 
travers un défert , où ils ne voyaient ni hut- 
tes, ni tentes , ni hommes , ni animaux, ni ch©. 
mins î tout y manquait, jufqu'à Ppau même. C'é- 
tait dans le commencement de Juillet : le payi 
eft fîtué au quarante-fcptiémc degré: le fable 
aride du défert rendait la chaleur du Soleil plu» 
Hifuportable ; les chevaux tombaient 5 les hom- 
mes étaient près de mourir de foif. Un ruifc 
fcau d'eau bourbeufe fut Tunique reflburce qu'on 
trouva vers la nuit ; on remplit des outres de 
cette eau, qui feuva la vie à la petite troupe du 
Roi de Suéde. Après dnq jours de marche >^ il fe 
trouva fiir le rivage du fleuve Hippanis , au- 
jourdhui nommé le Bogh par les Barbiwes, 
^uî ont défiguré jufqu'au nom de ces pays, 
que des Colonies Grecques firent fleurir au- 
' trefois. Ce fleuve fe joint à quelques milles 
de. là au Borifthène, & tombe avec lui dans 
h Mer Noire. 
ISkërks Au . delà du Bogh , du c6té du Midi , eft la 
f B^ petite ville d'Oczakou , firontiérc de l'Empire 
^ des Turcs. Les habitans voyant venir à eux 
lîne troupe de gens de guerre , dont l'habille, 
ment & le langage leur étaient inconnus , refb- 
fêrent de les pafler à Oczakou , fans un ordre 
cfe Mehenut Pacha Gouverneur de la ville. Le 
Roi envojra un exprès à ce Gouverneur , pour 
lui demander le pa&ge i ce Turc incertain de ce 

qu'il 
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^ir^ii devait fairi dans un pays où une fduâe dè^ 
hiarche coûte Ibuvent la vie , n'ofa rien prendre 
fut lui fans avoir auparavant la jpermiifion du 
Seraskier de la Province , qui rende à Bendet 
dans làBèflkràbier Pendant qu'on attendait cet^ 
te petmiftîon , les Ruflès qui avaient pris Tar* 
-mée du Roi prifonniére avaient paflë le Bori& 
thèné, & apirôchàient pour le prendre lui-même. 
Ëtifin le Pacha d'Oc2akou envoya dire au Roi 
âu'il fournirait une petite barque pour (a per-^ 
'lonne & pour deux ou trois hommes de ûl 
fuite. Dans cette extrémité les Suédois prirent 
de force ce <|u'ils ne pouvaient avoir de gré ; 
quelques-uns allèrent à l'autre bord, d^ns une 
petite nacelle, fe faiûr de quelques bateaux, & 
les amenèrent à leur rivage : ce fut leur falut , 
car les patrons des barques Turques craignant 
de perdre une octafion de gagner beaucoup, vin« 
rent en foule offrir leurs fervices. Précifémenfc 
dans le même tems la réponfè favorable du Sé« 
raskier de Bender arrivait auffi , & le Roi eut la 
douleur de voir cinq - cent hommes de fa fuite 
iaifis par (es ennemis dont il entendait les bra« 
vades infultahtes. Le Pacha d'Oczàkou lui de^ 
manda par un interprète pardon de fes retarde-» 
mens , qui étaient caufe de la prife de ces cinq* s 
cent hommes , & le fuplia de vouloir bien ne 
point s'en plaindre au Grand- Seigneur. Charles 
le promit , non fans lui faire une réprimanda » 
comme s'il eût parlé à un de fes fujets. 

Le Commandant de Bender , qui était en mè->. 
me terni Seraskier, titre qui répond à celui de 
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Général, & Pacha de la Province, qui fïgniific 
Gouveineuc & Intendant» envoya en hâte un 
Aga complimenter le Roi , & lui ofirir une ten- 
te magnifique , avec les proviGons , le bagage , 
les chariots j les commodités > les Officiers • 
toute la fuite néceflaire pour le conduire avec 
Iplendeur iufqu'à Bender ; car tel eft Tuiàge des 
. Turcs , non feulement de défrayer les Ambaâa- 
^eurs jufqu'au lieu de leur réudence , mais de 
^surnir tout abondamment aux Princes réfugiés 
chez eux pendant le tems de leur féjour. 

Tin au quatrième Livrt. 
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Etat dt la Porte Ottcfmane. Châties féjourm frès 
■ de Bender : fes occupations : fes intrigues à Id 
Forte , fes dejfeins : Augufte retnonte fur Jbttt 
Trùne : le Roi de Dannemarck fait une defcénte 
en Suéde ; tous les mares Etats de Châties JhnM 
attaqués : le Czar triomphe dans Mofcow : qf^ 
faire du Fruth : hiftoire de la Czarine , pay^ 
fane devenue Impératrice. 

AChmet //L gouvetnait^alors PEmpîrc de Titr-f 
^ie. Il avait été mis^ en 1703. fur le Trô-.* 
ne à la place de Ton frère Mujiapha , par uno 
révolution (eml^lable à celle qui avait donné en 
Angleterre 4a Couronne de Jacques IL à ion 
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fendre Guillaume. Muflapha gouverné pai^ fon 
luphti , que les Turcs abhorraient » ibulev^ 
contre lui tout l'Empire. Son armée ,. avec la* 
quelle, il comptait punir les mécomens, fe]oi-> 
gnit à eux. Il fut pris > dépofë en cérémonie , 
& fon frère tiré du Serrail pour devenir Sultan , 
fans qu'il y eût prefque une goûte de fang ré» 
pandue. Achmef renferma le Sultan dépofë dans 
îf Serrail de Conftantinopjie , où il védit encpr 
quelques années , au grand étonhement de la 
Turquie , accoutumée à voir la. mort dé fes 
Princes fuivre toujours leur détrôiiement. 

Le nouveau Sultan , poqr toute récompénfe 
d'une Couronne qu'il devait aux Miniftres , aux 
Généraux , aux Officiers xl^sîjani^aifçs t. enfin 
â ceux qui avaient eu part à la révolution» les 
fit tous périr le5;._um (ipr^ 1^ amtlie» v de peur 
qu'un jour ils n'en tentaflent une féconde. Par 
1^ {kcrifice de taoc de.%ave$ gens il .afl&S^t les 
£>rces de l'Empire ; mais il attermit fon Trône , 
4a moins pour quelques années. Il s'apliqua -de* 
puis à amaâèr. des tréfors:. c'eft le /{tf emiet dés 
Ottomans , qui ai& ofô altérer un pmi.la mon- 
noie & établir de nôuv^ux impôts $ m^âs il a 
été obligé de s'arrêter dans ces deoxventrepri- 
fes , de crainte d'un foiitévêment Cati \k rap^i- 
té & la tyrannie du Grand-Seigneur ne s'éten- 
dent prévue jamais que fur lesi Officiers de 
rjËtnpire , qui f tels qufils (oient , font; efc^vei 
(^Qmeftiqu^s du Sultan ; mais le refte des Mti« 
f^ln^uiA vit dans une, fécurité pxjohi^e > faits 

or^dr^ ni pour Içurs vies, m pour kun fer- 
mm^ > ni poi|^ lour liberté» 

Tiûl 
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■ Tel était l'Empereur des Turcs , chez qui le 
Roi de Suéde vint chercher un azyl&It lui é- 
crivic dès qu'il fut fur Sss terres j la lettre eft da 
13. Juillet' 1709. lien courut piufleiirs copies 
diâecentes , qui toutes paÛènt aujourdhuï pour 
infidèles ; nuis de toutes csUesque j'ai vu il n'en 
eft aucune qui he marquât de la hauteur, & qui 
fie iïit'plu& conforme à fon courage qu'à Ikfîtu»^ 
«ion.- Ce Sultan ne Im fit réponfe que vers ià 
fia de Septembre. La fierté de ta -PortC'OttcK 
mane & fentir à (AarUt XII. la diiférenci 
qu^lleiraiJnidt entre l'Empereur Turc, & un 
Roi d'ime rpartie de la Scandinavie,' Chrétien^ 
vainca ;& fugitif 
que M Roisécrivi 
ae: Ibnt^ que Àe- 1 
ctMinaàèriif iv cai 
aSMHii-'- '■ ■■ -> " ' 
- Ohn-Aw Xif/:' en 
captif bcnufJTBbleini 
voie ieàdèlSthi- d'ai 
tnfeffuiRnitiK fl 
gnc'$>M)Uf'')ôug- 
VNéK «m>:£tf»byé i 
1« ftai<?ib4e^i»<lai 

ter^? '%iHM/0i*<nljr , ltt|a«l iUa à Cotiftântïhôpltf 
ftns'iAi^i'i , & fe rendit' bientôt néceâaire-' JAt^ 
Roi, agréable à' la Portti, & enfin dahgéi%ux* 
aux C^dst" VifirJ' m^M •< * ). ■' 

'(♦jfi^'lfc'liùJom JB ikîn NorhsTg x fiîî uiàg»; 
àém JH)ii-feaienjerit Ifu re- ' nuii eocor beaucoup d'au^'^ 
jnrfrqUiV.^ ont éi^ iiBr mi ntsnufcriu: COtaGSuùm^ 
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ï«îrf- . jjp, :de ceux qui fécondèrent ptus arirokeménè 
tr'at'^^ ciefeios fut Ift Médecin Foîffeça Portugais Jutf^ 
létafey -à .Gonftantinople, homrpe faVant & délié ^^ . 
■ciif>iible d'affaires, :& le feul Philofophe peuVètré 
d^ f^ Action : f4 profeUlon luiprocucait; desentrée» 
èwin l*Qnc Ottomaae,..&£uuv)eQt Ia;ja()n&MQe,de» 
■V ffirs. . Je i'ni fort cornlu à Paris s il m'aijomfirw 
mé tt>utef^i les particularités que je .vai>fact)tv 
tér,^Le^Comte de PomatoWj[|y m'a dit luî-finèii 
119e „; &itîî'a .écrit , , Jï»:il • avait eu l'adrcflè dft 
Ibirc-tettir .des. Içtwea ,làx Jâ jSiiîta»e. J^a/ôfe aiére 
^e. PJCmpereiir régnaat V butr^fois .' Imkimitêe par 
fon fy^s ntais j<i«î fii>m»içji>çait à pff0|idfie'.da cré- 
dit dwisile .S^rcail, Um Juive, qui apptochaitr 
{(^y^jîlfe.dQ cette:fôim2^j».nex5effiii6ïèj; kà fa-. 
f etrit3ftj[e& fapU^, duîiRoidte.Suédc 5, ^ larrtiarK 
i^^j^^$ réçita^' l;^;Ssiltim&>op0fc iim:&trfliite> 

iiit^lia don:) dont prefque toutes ks feinoiM.& 




tfoi^ ni; ::#ns le S^-r^fU* parti* îd^ o^li^p^fejÉk' 

Cependant oa.^vaijc i^S^ii; kftoiiAlWQlkatte;- 
îjfijr à Bender , ^ariè ijjBfcrt. qui s'apellait jMitre- 
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ftsaucoup de Polonais, de Suédois, de Cofàques 
lichapés les uns après les autres des main» des 
Alofbovites , venaient par difFérens chemins 

Îroifir fa fuite fur la route. Il avait avec lui dix- 
uit^cént hommes, quand il fe trouva à Bender t 
tout ce monde était nourri , logé , eux & leur$ 
chevaux, aux dépens du Grand- Seigneur. 
^ Le Roi voulut camper auprès de Bender , au 
•Sen de demeurer dans la ville. Le Serafquier JuJ^ 
Jkf ' Pai^ha lui fit dreflèr une tente magtiiÇi^e ^ 
& on en fournit à tous les Seigneurs de fa fuite» 
^^Ique tems après. le Prince le fit^bâtir une 
Haaifôn dans cet endroit : fes Offibiers «ti- firent 
éotÀtit à fon exemple $ ks foldats • dreiTèrent des 
baraques f de ibrtejque ce camp derint m{en(i« 
blrnieUe i^e petite vitfè. Le Rcm n'étant potni^ 
encor i^' guèA db Jki ble^e , il fidlut' itiî tiirec 
4u pi^^én os oàrié^'^'iitiais dè$, qo^ pût-mour^ 
ten^^â^ickevaivJhiiepÂt ftt fatigué^ x^ixiKBairib r 
tot]|ourB.'fe'ietantiia]«ant le Scldl v' laflant troi^. 
chev^nb par ijoim; "SàSaxt fidre Pèxcrticew à feo 
fëlcisitsk /Pdtr tou& àmufemen^ ' il jcfmit quelqtfe«< 
fiM'-j^» éoHéts if^ ]es^petite& cho^s • peignent les. 
fcott > wri b /* a éftrfteti&is de raporteii, qu'il fài- 
firit tM^Oîii* SiBairGheih lé Roi à ce jeui, ils'en 
ftârràift ploS' quer:de$.jàot»s.piékes, & par- là U 

penAiit toutes :ie»i|UMt^e8^ c^ 

Il f% trouvait à Bender dans une abondance Méi^ 
dfi tètakes* diofo», Inen race pour oii Prince vain- Jken^ 
cOrScfé^ixif-'i rOacoiitœJes provSfions plus queA-^ ; 
fuififfaiàes, &;les:citiq:9cent écus par jour^ qu'il ^^ ^ 
recevait jdei ta magtBficence OttonhianÊ, il tirait (^^^^gt 
«»oâl^dc!rMrgenà3d&!l%Fraslce^ & il empruntait 
i'O: des 
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des Marchàtids de Conftantinople. UAe partft 
de cet argent fervit à ménager'des intrigues dans 
le Serrait, à acheter la faveur des ViGrs, ou 
à procurer leur perte. Il répandait l'autre pai^ 
lie avec profufion parmi' (es Officiers & les 
Janiflatr^ qui lui fervaient de gardes à Benden 
Grothufen , fon Favori & Tréforier « était le dt& 
penfateur de les libéraliiés : c'étaiib uahonnne 
qui contre l'u&ge de ceux q«ii font en cette fUi- 
ce , aâinait autam à doiuier que (on Maître^ Il'tu^ 
aporta un jour un contptede foixante-mille écust 
en. deux ligner: dix mille écus donnés aux Sliâ* 
dais*:& aux Jdtiiâaires par les ordres généreux 
de Stk Majeflé , & le reftcl is^nge par moi : , j^ VioW 
^là C((Knm& )!aime qusms^amis me rendent 
^ liBurs comptes ^ dit ce Prinet * : MidlGm oie £ut 
,1 Hre defc pagi9& ehtiérestpcoiif des J&mmes. do diic^ 
^niille^.fi^ilc&;> J'aime miçux b fUle keonîquo 
j^de: Qrithufm'^ y^À ^itefes vieux Sfltciers 
fi)up<;oniié d'ètte un peu avare , le plaignit à Jui 
de ce que Sa Afa)efte donbak tout à GroAHffm\i, 
^ Je ne dotine dé l'argent , répondit le Roi, ^'Jl 
31 ceux qài Savent en Btire^uffigt. ^^ jQ^tte^ni&r 
rofité Ir réduifk fouven» àin^f vtiûr pas, derriquai 
donner. . Pluis d^œcostômié danb^s libéraliiés e«tfl 
&é auffi honorable,. &j plus àtile^ im^ e^takï 
lé défaut de ce Prince, de p(ui|r«c^ l'excès toiitfiir 
-Vf^'-les vertus. ■; ^ ' '.: • ;î» i. ï. '. •■ r.r ; 

^^^ Beaucoup^ d^étrangers accoutraiest dk dmAnnii 
^jj^^* tinople j pour, le .voiy. Xcs : Tunzs), les Tartàrcsi 
iohi^j^àu voilinage y venaient eq?'fbuâe j.tousk jrefc? 
ift^ P^^^^^t &'<l'adnifi#aienci' iSQnr:op}iii&toèlé-^àt 
S'ab&mr du idn , SiS^^xégdï^tàkfM^dwii 
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IbSs par jour aux prières publiques, leur ^iiàient 
dire : Ceft un vrai Mufulman. Ils brûlaient 
d'impatience de marcher avec lui à la conquête 
de la Mofcovie. . 

Dans ce loifir de Bender , qui fut plus long 
gull ne penfait » il prit infenfiblement du goûs 
pour la leâure. Le Baron Fabrice , Gentilhomr 
me du Duc de Holftein , jeune homme aimable , 
oui avait dans TeTprit cette gayeté , &ce tour ai- 
le qui plait aux Princes , (ut celui qui l'çngagea 
i lire. Il était envoyé auprès de fui à Bender 
pour y ménager les intérêts du jeune Duc de 
Holftein , & il y réuffit en fe rendant agréable. 
Il avait lu tous les bons Auteurs Fran<;ais. Il fit 
lire au Roi les tragédies de Pierre Corneille , ceU 
les de. Racine^ &; l^ ouvrages ^e- Defpriaux. Le 
|loi ne prit nul goût aux fatyres de ce dernio: « 
qui ea ei$6t ne font pa$ fe$ meilleures pièces i 
çiab il aimait fort fes autres écrits^ Q^and on 
lui hit cç (rait de la fajtyr^e huitième , où l'Au* 
^eur: traite^ Alexandre Âq fou & d'eiMragé, il dé<^ 
çhira le feuillet. 

. De toutes les tragédies Fran<;aires » MithridaU 
était celle qui lui plaifait davantage • parce que 
la fîtuatipn de ce Roi vaincu & refpirant la ven*^ 
f eance , était conforme à la fienne. Il montrait 
avec le doigt à Mr. FabriceXts endroits qui le fra« 
paient ; mai^ il n!en voulait lire a^ucun tout 
haut , ni hasarder jamais un mot en Français» 
Tfihmt. quand il vit depuis à Bender Mr. Defa-. 
bHrs9 Ambafladeur de France à la Porte » hom- 
me id'un mérite dilUngué , mais qui ne (avait 

qiic ik hmgito. nBmKC&^i il répondît à ç§t An^ 

baâ^ 
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bafiadeur en Latin ; & fur ce que Mr. Déptleurs: 

{>rotefta qu'il n'entendait p^s quatre mots de cette 
angue , le Roi plutôt que de parler Français » 
£(t venir un interprète. 

Telfes étaient les occupations de Charles XIL 
à Bender, où il attendait qu'une armée de Turcs 
vint à fon fecours. Son Envoyé préfentait dei 
mémoires en fon nom au Grand- Vifir , & TonicU 
tùwsky les Ibutenait par le crédit qu'il favait fe* 
donner. L'indnuation réuflit partout : il ne pa- 
raiifait vêtu qu'à la Turque > il fe procurait 
toutes les entrées. Le Grand - Seigneur lui fit 
préfent d^une bourfe de mille ducats , & le 
Grand- Vifir lui dit : Je prendrai votre Roi £u* 
ne mdin^ ^ une épée dans Pautre , ^ je le mé^ 
nerai à Mofcoyp , â la tite de deux - cent -mille 
hommes. Ce Grand • Vifir Vapellait Chourlmdi 
Ali Pacha ;- il était fils d'un payfan du village^ 
de Chourlou. Ce n'eft point parmi les Turcs 
un réproche qu'uqe telle extraâion \ on n^y' 
cbnnait points la hobledè, foit celle à laquelle les 
emplois font attachés , foit celle qui ne confifte 

rue dans des titrçs. Lesfervices feulsfont cen« 
îs tout feire , tf cft l'ufage de prelque tout l'O- 
rient ) ufage très-naturel & très-bon , fi les Di-^ 
gnités pouvaient n'être données qu'au mérite \ 
mais les Vifirs n^font d'ordinaire que des créa- 
tures d'un eunuque noir , ou d'une efotave &• 
vorite* ^ ^ ^ 

Set $ffh Le premier Miniftre changea bientôt d'avis. 
fAnces Le Roi ne pouvait que négocier , & le Czar pou- 
touiourt vait donner de l'argent; il eit donna ; & ce fiii 
tromtecs^^ cclttimàmede Charles XIL qu'U & fervît 

U 
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» 

La caiflè militaire prife à Pultava fournit de nou- en Tmà 
velles armes contre le vaincu *, il ne fut plus a- V^ 
lors queftion de faire là guerre aux Ruâès. Le 
crédit du Czar fut tout-puiâant à la Porte ^ elle 
accorda à fôn Envoyé des honneurs dont les Mi- 
liiftres Mofcovites n'avaient point encor joui à 
Conftantinople : on lui permit d'avoir un Ser« 
rail, c'eit à-dire 9 un Palais dans le/quartier dés 
Francs , & de communiquer avec les Miniftres 
étrangers. Le Czar crut même pouvoir deman- 
der qu'on lui livrât le Général Mazeppa > comme 
Charles Xll. s'était fait livrer le ^ malheureux 
TatkuL Chourlouli Ali-Pacha ne favait plus rien 
refufer à un Prince qui demandait en donnant 
des millions : aind ce même Grand * Vifir , qui 
auparavant avait promis folemnellement de me- 
ner le Roi de Suéde en Mofcovie avec deux-cent 
mille hommes, ofa bien lui faire propoferde 
confentir au facrifice du Général Mazeppa. Char-^ 
les fut outré de cette demande. On ne fait jut 
qu'où le Vifir eût pouffé l'affaire, fi Mazeppa^ âgé 
de foixante & dix ans , ne fût mort précifêmen^ 
dans cette conjondure. La douleur & le d^ic 
du Roi augmentèrent, quand il aprit que Tolf- 
Soy, devenu l'Ambaffadeur du Czar à la Porte» 
était publiquement fervi p^r des Suédois faits 
efclaves à Pultava , & qu'on vendait tous les 
jours ces braves foldats dans le marche de Conf- 
tantinople. L'Ambaffadeur Mofcovite difait mê- 
me hautement, que les troupes Mufulmanes> 
qui, étaient à Bender , y étaient plus pour s'aflù-^ 
rçr du Roi » que pour lui faire honneur. 
Cbarhs abdÂdonné par le Gm^i- Vilk 9 vain- . 

6» 
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eu par l'argent du Czar en Turquie, après \% 
voir été par Tes armes dans l'Ukraine , fe voyait 
trompé » dédaigné par la Porte ^ prefque prijon. 
nier parmi des Tartares. Sa iuite commen(;aie 
à défefpérer. Lui feul tint ferme , & ne parut 
pas alrâttu un moment ; il Crut que le Sultan 
ignorait les intrigues de Chourloiili Ali » fon 
Grand- Vifir : il réfolut de les lui aprendre , & 
fomatovpsky fe chargea de cette commiffion har^ 
die. Le Grand-Seigneur va tous les vendredis à 
la Mofquée entouré de (es Solaks , efpèces de 
gardes , dont les turbans font ornés de plumes; 
fi hautes , qu'elles dérobent le Sultan à la vue du 
Peuple. Quand on a quelque placet à préfenter 
du Grand^Seigneur , on tâche de fe mêler par- 
mi 'ces gardes , & on Téve en haut le "placet. 
QuelqueÎPois le Sultan daigne le prendre lui-mê- 
me ; mais le plus Ibuvent il ordonne à un Aga 
de s'en charger , & fe fait enfuite repréfenter 
les plàcêts au fortir de la Mofquée. Il n'efl: pas 
à craindre qu'on ofe l'importuner de Mémoires 
inutiles» & de placées fur des bagatelles, puifqu'on 
écrit moins à Conftantinople en toute une année 
qu'à Paris en un feul jour. On fe hazarde encor 
moins à préfenterdés Mémoires contre les MiniC* 
très , à qui pour l'ordinaire le Sultan les renvoyé 
fane les lire. Poniatcn»sky n'avait que cette voye 
pour iàire paiTer jufqu'au Grand - Seigneur les 
plaintes du Roi de Suéde. Ildréâa un Mémoire 
accablant contre le Grand- Vifir. Mr. de Périol^ 
alors Ambaifadeur de France , & qui m'a conte 
le fait, fit traduire le Mémoire en Turc. On don^ 
jia quelque argent à un Grec potrr le préfenter. 

Ce 
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Ce Grec s'étant mêlé parmi les gardes du Grand- tiUmi 
Seigneur , leva le papier fi haut , fi longtems , & fmefrià 
fit tant de bruit , que le Sultan l'aperqut , & prit •^"*V 
lui-même le Mémoire. ^ ^^ 

On fe fer vit plufieurs fois de cette voie pour 5^^^ 
préfenter au Sultan des Mémoires contre fes Vi- 
firs : un Suédois nommé Leloing^ en donna en-> 
cor un autre lûentôt aptes. Parles XIL danil 
TËmpire des Turcs était réduit à employer les 
reflburces d'un fujet oprimé. 

Quelques jours après le Sultan envoya au Roi 
de Suéde, pour toute réponfe à feû plaintes, vingt- 
cinq chevaux Arabes, dont l'un qui avait porté Sa 
Hautefie , était couvert d'une felle & d'une hou& 
(e enrichies de pierreries, avec des étriers d'or ma& 
fif. Ce préfeitt fut accompagné d'une lettre obli<* 
géante , mais conqùé en termes généraux , & qui 
feifait foupçonner que le Miniftre n'aVait rien fait^ 
que du confentement du Sultani^ ChourlouH^ 
qui favait dillimuler , envoya auill cinq chevaux 
très-rares au Hoi. Charles dit fiérenient à celui 
qui les amenait i Retournez vers votre Maître , 
^ Mtes . Itd , -qi(£ je ne reçois point dé préfens dâ 
mes ennemis^ 

Mr. Poniatûm^^ky ayant déjà ofe faire ptéfen- 
ter un méitiôïre contre le Grand- Vifir, conçut 
alors le hai'dt déflTeiri de le fafire dépofer. Il favait 
que ce Vifif déplaifâit à ta Sultane Mère , qiie le 
Kiflar A^ t Chef dés Eunuques^ nôki , & PAga 
des Jani^irés^ le haïraient ; il les etcita tous trois 
à paHercôntfe hlh C'était une chofe bieii furpFei^ 
nante, del Voit tin Chrétien , un Polonais, un 
Agent ikas caraâéKtf A'm Rai Suédois féfugi4 

shea 
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chez les Turds, cabaler prefque ouvertement à 
la Porte contre un Vice-Roi de l'Empire Otto- 
man^ qui de plus était utile & agréable à foh 
Maître. Foniatowsky n'eût jamais réuflî, & Pidée 
ièule du projet lui eût coûté la vie , fi une Pui£- 
fance plus forte que toutes celles qui étaient dads 
{bs intérêts , n'eût porté les derniers Coups à la 
fortune du Grand- Vifîr ChourlouU. 
lEirtfii- ^ Le Sultan avait un jeune Favori» qui a depuis 
SesVir gouverné l'Empire Ottoman» & a été tué en 
i^'* Hongrie en 171 6. à la bataille de Peterwaradin , 
gagnée fur les Turcs par le Prince Eugène de Sa^ 
voie. Son nom était Coumourgi Ali- Pacha. Sa 
naiflknce n'était guère différente de celle de Çhour-- 
louli : il était fils d'un porteur de charbon , com- 
me Coumourgi le iîgnine , car Coumeur veut di- 
re charbon en Turc. L'Empereur Achmet IL on- 
cle à^Achmet IIL ayant rencontré dans un petit 
bois près d'Andrinople Coumourgi encor enfant » 
dont l'extrême beauté le frapa , le fit conduire 
dans ion Serrail. Il plut à Mujiapha , fils aine & 
fuccefleur de Mahomet. Achmet IIL en fit fon Fa- 
vori. Il n'avait alors que la Charge de Seliâar 
•Aga, porte-épée de la Couronne. Son extrême jeo- 
nefle ne lui permettait pas de prétendre à l'em- 
ploi de Grand- Vifir : mais il avait l'ambition d'en 
faire. La faâion de Suéde ne put jamais gagner 
l'efprit de ce Favori. Il ne fut en aucun tems Ta^ 
mi de Charles , ni d'aucun Prince Chrétien , nî 
d'aucun de leurs Miniftres ; mais en cette occa- 
f;on , il fcrvait le Roi Charles XII. fans le vou- 
Ipir ;.il s'unit avec la Sultane Validé & les grands 
-Officiers de la Pcyte, pour feire tomber Çhour^^ 

louïi 
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itm/î qu'ils haïâaient tous. Ce vieux Miniftr6, qu^ 
avait longtems & bien fetvi foii Maître i fut Ist 
tidime du caprice d'un enfant , & des intrigues^ 
4'un étranger. On le dépouilla de Ta Dignité & de 
fes richeâes : oti lui ôta fa fenime , qui était fille 
du dernier Sultan Mufiafha : & il (ut relégué a 
CafFa , autrefois Yhéodoue , dans la Tartarie Cri- 
mée. Un donna le &ul,.c'eft4-dire le fcéau dé 
l'Empire, à Mumah Couprougli, petit-fils du grand 
Couprougii qui prit Candie. Ce nouveau Vifîr 
était tel que les Chrétiens maUnftruits ont peine à 
fe figurer un Turc ,• homme d'une vertu inflexi- 
ble , fqrupuleux obfervateûr de la loi « il opofaié 
fou vent la juftice aux volontés du Sultan. Il né' 
voulut point entendre parler de la guerre contre^ 
le Mofcovite , qu'il traitait d'injufte & d'inutile ; 
tûdk le même attachement à fa loi , qui Vempê^ 
chait de faire la guerre au Czar , malgré la foi 
des Traités $ lui fit refpeâer les devoirs de l'hofl 
pitalité envers le Roi de Suéde. H difait à forf 
Maître: ^ La loi te défend d'attaquer le Czar, qui 
^ ne t'a point ofFenfé , mais die t'^ôrdonne de fe- 
^ courir te Roi de Suéde, qui eft malheurêui chex 
3^ toi " 11 fit tenir â ce Prince huit-cent bourfes v 
(une bourfe vaut ckiq-cerit écus j & lui confeilla 
de s'en rétourner paiublementdans fes États, païf 
les terres de l'Empereur d'AlIpmagn'e , ou par dei 
Iraiflèaux Français , qjui étaient alors au port der 
Conftantinople , & que Mr. Je Fériol^ Ambafla- 
deur de France à la Porte > offrait à Charles pour 
le trsmfporter à Marleillei. Le Comte P(miatowk^ 
négotia plus que jamais avec ce Miniftre, & acqUiC 
ààns les négotiatibhs ùnç fuperiorité que Tar des^ 
Hifi. de Ck XJI. F Ald& 
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Mofcovices ne pouvait plus lui difpucer auprès 
d'un Vifir incorruptible. La fadion Ruflè crut 
que la meilleure reâburce pour elle était d'em« 
poîfonner un négotiatcur fi dangereux^ On ga- 
gna un de Tes domeftiques , qui devait lui don- 
ner du poifon dans du ca£é s le crime fut dé- 
couvert avant l'exécution ; on trouva le poifon 
entre les mains du domeftique dans une petite 
fiole, que l'on porta au Grand-Seigneur. L'em- 
poifonneur fut jugé en plein Divan & condam- 
né aux galères , parce que la juftice des Turcs 
ne punit jamais de mort les crimes qui n'ont^as 
été exécutés. 

Charles XIL toujours perfuadé que tôt ou tard 
il réuflirait à faire déclarer l'Empire Turc con- 
tre celui de Ruilie , n'accepta aucune des pro- 
pofitions qui tendaient à un retour , paifible dans 
îès Etats j il ne ceflait de repréfènter comme for- 
midable aux Turcs ce même Czar qu'il avait fi 
longtems méprifé : fes EmiiTaires infinuatent fans 
ceffe que Pierre Alexiowits voulait fe rendre Maî- 
tre de la navigation de la Mer Noire , qu'après 
avoir fubjugué les Cofaques il en voulait à la 
Tartarie Crimée. Tantôt ces repréfentations anî- 
inaient la Porte, tantôt les Minières RufTes les 
rendaient fans elfet. 

Tandis que Charles XIL faifaijt aînfî dépendre 
fa deftinée des volontés des Vifïrs , qu'il recevait 
des bienfaits & des affronts d'une Puiflance 
étrangère , qu'il faifait préfenter des placets au 
Sultan , qu'il fubûftait de fès libéralités dans un 
défert , tous fes ennemis réveillés attaquaient fes 
£tats^ 

U 
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La bataille de Pultava lut d'abord le (îgnal d'u- «'*'^^ 
ne révolution dans la Pologne, Le Roi Angufie ^/L^ 
y retourna , proteftant contre fon abdication > ' * 

contre la paix d'Altrahftad , & acculant publi- 
<|uement de brigandage & de barbarie Ôiarles 
XIL qu'il ne craignait plus. Il mit en priibn 
Fmgften & Imbof fes Plénipotentiaires qui avaiénti 
figné fon abdication , comme s'ils avaient eh ce- 
la paâeleui^s ordres & trahi leur ^faitre. Ses trou- 
pes Saxonnes 9 qui avaient été le prétexte de fon 
détrôncment, le ramenèrent à Varfovie, accompa- 
gné dé la plupart desPalatinsPolonais,qui lui ayant 
autrefois juré fidélité,avaient fait depuis les mêmes 
fermens à Stanislas^ & revenaient en faire de nou- 
veaux à Augujie. Siniavpsky même rentra dans foti 
parti , & perdant l'idée de fe faire Roi , fe con- 
tenta de refter Grand- Général de la Couronne. 
flemming fon premier Miniftre , que avait été 
obligé de quitter pour un tems la Saxe , de peut 
d'être livré avec Patkul , contribua alors par fon 
adreâè à ramener à fon Maître une grande partie 
delaNoblefle Polonaife. 

Le Pape releva fes peuples du ferment de fi- 
délité qu'ils avaient fait à Stanislas, Cette démar- 
che du Saint-Pére faite à propos , & appuyée des 
forces d'yfwg'M/f , fut d'un aflez grand poids : ell^ 
affermit le crédit de la Cour de Rome en Polo- 
gne , où l'on n'avait nulle envié de cdntefter 
alors aux premiers Pontifes le droit chimérique 
de fe mêler du temporel des Rois. Chacufi re- 
tournait volontiers fous la domination à'AuguJle , 
& recevait f^ns répugnance une ablolution inu- 
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tile , que le Nonce ne manqua pas de faire valbil* 
comme néceflaire. 

La puiflance de Char 1er & la grandeur de ht 
Suéde touchèrent alors à leur dernier période. 
Plus de dix Têtes couronnées voyaient depuis 
longtems avec crainte & avec envie la domina^ 
tion Suédoife s'étendant loin de fes boritës natii- 
relles au-delà de la Mer Baltique , depuis la Du^ 
na jufqu'à PËlbe. La chute de Charles & fon ab- 
ience réveillèrent les intérêts & les jalouGes de 
tous ces Princes, aâbupiês longtems par des Trai- 
, tés , & par Pimpuiâance de les rompre. 

Le Czar plus puiiTant qu'eux tous enfemble , 
profitant de fà vidoire , prit Vibourg & toute 
la Garelie , inonda la Finlande de troupes , mit 
le (îége devant Riga, & envoya un corps d'ar- 
mée en Pologne pour aider Aitgufie à remonter 
fur le Tr^e. Cet Empereur était alors ce que 
Charles avait été autrefois , - l'arbitre de la Polo- 
gne & du Nord i mais il ne confulcait que fes in- 
térêts , au lieu que Charles n'avait jamais écouté 
que fes idées de vengeance & de gloire. Le Mpj 
narque Suédois avait (ecoiiru fes Alliés , & acca- 
blé les ennemis, (ans exiger le moindre firuit de fes 
viâoires : le Czar fe conduifànt plus en Prince , 
& moins en Héros , ne voulut fecourir te Roi de 
Pologne qu'à condition qu'/on lui céderait la Li- 
vonie \ & que cette Province , pour laquelle Au-- 
gufie avait allumé la^erre , referait aux Mo£^ 
covites pour toujours. 

Le Roi de Dannemarck oubliant le Traité de 
Travendàl , comme Augufte celui d'Altranftad , 
fongea dès-lors à le rendre maître des Duchés de 

Hol. 
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H^lftein & de Brème, fur lefquels il renouvelle 
les prétentions. Le Roi de Pruile avait d'anciens 
droits fur la Poméranie Suédoife , qu'il voulait 
&ire revivre. Le Duc de Meckelbourg voyait 
avec défnt que la Suéde poâèdât encor Wifmar, 
la plus belle ville du Duché : ce Prince devait 
époufer une nièce de l'Empereur Mofcovites & 
le Czar ne demandait qu'un prétexte pour s'éta- 
blir en Allemagne , à l'exemple des Suédois. 
Veorge Eleâeur de Hanover , cherchait de fou 
côté à s'enrichir des dépouilles de Chartes. L'&- 
vèque de Munfter aurait bien voulu faire auiS 
valoir quelques droits , s'il en avait eu le pou^ 
voir. , r 

Douze à treize mille Suédois défendaient la 
Poméranie & les autres pays que Charles poffé- 
dait en Allemagne : c'était-là que la guerre allait 
iè porter. Cet orage allarma l'Empereur & fes Al- 
liés. C'eft une loi de l'Empire, que quiconque at- 
taque une de &s provinces » eft réputé l'ennemi 
de tout le Corps Germanique. 
V Mais il y avait encor un plus grand embar^ 
ras. Tous ces Prince^ , à la réferve du Czar , 
étaient réunis alors contre Louis XIV. dont la 
puiflance avait été quelque tems auffi redouta^r 
:ble à l'Empire que celle de Charles. 

L'Allem^ne s'était trouvée , au commence^ 
ment du iî^Ie , pre0ee du Midi au Nord , entre 
les armées de la France & de la Suéde. Les Fran- 
çais avaient paflë le Danube ,^ & les Suédois 
l'Oder : fi leurs forces, alors viâorieufes, s^taient 
Jointes , l'Empire eût été perdu. ]^ats la même 
&talité qui accabla la Suéde , avait ai|i& humi-^ 

P 3 lié 



^ 
i 



f S« HtSTdIRfi DE Chahui Kit 

lie la France : toutefois la Suéde avait encor 
des reâburces , & Lmds XIV. feifait la guerre 
nvec vigueur , quoique malheureufement. Si la 
Fomcranie» & le Duché i^e Brème devenaient le 
jthéatre de la guerre , il était à craindre que 
l'Empire n'en fouifrit , & qu'étant affaibli de ce 
06té, il n'en fôt moins fort contre Louis XIV. 
Four prévenir ce danger , l'Empereur , les Prin- 
ces d'Allemagne > Âmu Reine d'Angleterre , les 
£tat^Géttéraux dps Provinces^ Unies » conclurent 
à U Haie > fur la fin de l'année 1709. un des 
{dus finguUers Traités que jamaîSi.oi^ ait fîgnés. 

U fut fiipulé par cesf Puiflances , que la guer- 
re contre les Suédois ne fe ferait point en Fo* 
métmit • ni dans aucune des provinces de l'Al- 
lemagne 1 & que les ennemis de Charles XIL 
pourraient l'attaquer par > tout ailleurs. Le Roi 
d^ Pologne i& le C^car accédèrent eux r mêmes à 
ce Traité î ils y firent inférer un article aulB ex- 
traordiiaaire que le Traité même i ce fut que los 
douze •> mille Suédois t qui étaient «1 Poméra- 
nie, n^en pourraient fortir pour aller d^endre 
kurs autres Provinces. 

Pour aili^rer l'exécution de ce Traité , on pro- 
{)o(à i'ai&mbler une armée confervatrice de cet- 
te neutralité imaginaire. Elle devait camper fur 
le bord de l'Oder : c'eût été une nouveauté fin- 
guliére qu'ut^ armée levée pour empêcher une 
guerre: ^éeuk même qui devaient la loudoyer , 
avaient iiour Ja plupart beaucoup d'intérêt à fài- 
re cette guerre, qu'on prétendait écarter ^ le Trai- 
té portait qu'elle ferait compofée des troupes 
ic l'Empereur » dp RoîdeFruâe, de l'Eleâeur 

de 



JU>i DjE Suéde. Livre V. ajt 

de Hanover, du Landgrave de Hefle, de PE- 
vèque de Munllei:. ^ 

11 arriva ce qu'oii devait naturellement at- 
tendre d'un pareil projet : il ne fut point exécu- 
té: les Princes qui devaient fournir leur con- 
tingent pour lever cette armçe , ne donnèrent 
rien : il n'y eut pas deux réçiipens formés : on 
parla beaucoup de neutralité , perfonne ne la 
garda ; & tous les Prince^ d^ Nord , qui avaient 
des intérêts i démêler avec le Roi de Suéde ', xeÙ 
tèrent en pleine liberté de fe dilputer les àépouiL 
les de ce Prince. :, 

Dans ces çpn|ondures , le Czar après avoir Trhm^ 
laiffé fes troupes en quartier dans la Lithuanie* f^ ^ 
& avoir ordonné le fiége àfi Riga » s'en retqur- ^I ^ 
na à MoCcow étaler à fes peuples un apareil, ^^^ 
auilî nouveau que çbut ce qu'il avait fait julqu'a-} velié des 
lors dans fes Etats \ ce fut un triomphe td à Komaau. 
peu près que celui des anciens Ropains. Il fit 
Jbn entrée daiis Mofcow le premier Janvieç 
17 IQ. fous fept arcs triomphau^^ dre^s dan^ 
les rues ornées de tout ce que ie climat peut; 
fournir , & dé ce que le Commerce floriâànt pac 
fes foins y avait pu aponer. Un régiment des 

Sardes commençait la marche , fuivi des pièces 
'artillerie priles fur les Suédois à jLefno & k 
Pultava : cJwqune était traioée par huit chevaux 
couvert^ de houfles d'écarlate pendantes à terre : 
enfuite venaient les Etendarts , les Timbales , les 
Drapeaux gagnés à ces deux batailles » portés par 
ks Officiers & pat las &)dats qui les avaient^ 
pris : toutes ees dépouilles étaient fuivies des' 
l^us belles troupes du Czar. Après qu'elles eu- 
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rcnt défilé » on vît fur un char fait exprès (^ | 
paraître le brancard de Charles XIL trouvé fur Iç 
champ de bataille de Pultava tout brifë de deus; 
poups de panon : derrière ce brancard n^archaienç 
deux à deux tous les prifonniers : on y voyait 
le Comte Piper , premier Miniftre de Suéde , le 
célèbre Maréchal ^enfchild » le Comte de Leven^ 
f)aupt f les Généraux Slipetiback , Stachelberg » 
Jlamilton » tous les Officiers & les f^dats qu'on 
difperfa depuis dans la Grande Ruine. Le Czar 
paraiflait immédiatement après eux fur le vblpt 
me cheval qu'il avait mont^ à la bataille de PuU 
|:aya : à quelques pas àe lui on voyait les Gér 
liérau^ qui avaient eu part au fuccès de cette 
journée. Un autre régiment des gardes venait 
enfuite % les chariots dç munitions des Suédois 
fermaient la marche. 

Cette pompe pafla au bruit de toutes les çlor 
ches de Mofcow* ^ au fon des tambours , des 
timbales y des trompettes , & d'un nombre infini 
^'inftrumens dtf mufique , qui fe faifaient enteur 
dre par ^reprifes , avec le$ falves de deux - cent 
pièces de canon, & les acclamations de cinq-cent 
inille hommes » qui s'écriaient , Vive t Empereur 
potre pire , k chaque paufe ^ue &ifait le Czaf 
(îans 6çtte entrée triomphale. 

Cet apareil impofant augmenta la vénération de 
Hbs peuples ppur fa perfpnne ; tput ce qu'il avait 

^ fait 

(^) Mr. Soéerg^ Gon- t4i4a nain. Ons^rapoB- 
I^Àqr de Charles Xil re- te lur cei drconibnces ef 
l^end ici routeur , & affiire feiitie|les à cenx ^ lei çnn 
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£dt d'uUle en leur faveur , le rendait peut être 
moins grand à leurs yeux. Il &% cependant con- 
tinuer le blocus de Riga ; les Généraux s'em-^ 
parèrent du refte de la Livonie , & d'une pari- 
tie dQ là Finlande. En même tems le Roi de Dan- 
liemairck vint avec toute fa flote faire une defl 
cente en'Suéde : il y débarqua dix - fept - mille 
hommes , qu'il laifla fous 1^ conduite du Comte 
de Reventlau. 

' La Suéde était alors gouvernée par une Ré* 
gence compofée de quelques Sénateurs » que le 
Roi établit quand il partit de Stockholm. Le Corps 
du Sénat , qui croyait que le gouvernement lui 
^partenait de 'droit ,^ était jaloux de la Régence; 
r£tat fbufirit de ces diviiîons i mais quand après 
la bataille de Pultava, la première nouvelle qu'on 
^prit dans Stockholm fut que le Roi était à ,Ben» 
der à la merci des Tartarés & des Turcs , & que 
}es Danois étaient defcendus en Scanie, où ils 
avaient pris l^ ville d'Helfîmbourg , alors les 
Jaloufies ceflerent , on ne fongea qu'à fauver la 
Suéde. Elle commençait à être épuifée dé trou- 
es réglées; car quoique Charles eût toujours 
ait fes grandes expéditions à la tète de petites 
armées , cependant les combats innombnibles 

Sp'il avait livrés pendant neuf années , la nécef^ 
ité de recruter continuellet^ent fes troupes f 
d'entretenir fes garnifons , & les corps d'armée 
qu'il falait toujours avoir fur pied , dans la 
Finlande , dans l'Ingrîe , h Livonie , la Poméra- 
nie , Brème , Verden : tout cela avait coûté à la 
Suéde , pendant le cours de la guerre , plus de 
deuj^> cent- cinquante • mille foWats j il ne refl?aît 
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pas huiUtnille hommes d anciennes troppes , <|ut 
avec les milices nouvelles , étaient les feules re£> 
fources de la Suéde. 

La nation eft née belliqueufe ; & tout peuple 
prend infenfiblement le génie de fon Roi. On 
ne s'entretenait d'un bout du pajrs à l'autre que 
des aâions prodigieulès de Charles & de fes 
Généraux , & des vieux corps qui avaient com- 
battu fous eux à Narva, à la Duna , à Clif- 
fau , à Pultusk , à HoUofîa Les moindres Sué- 
dois en prenaient un eiprit d'émulation ^ dç gloi- 
re. La tendreâe pour le Roi, la pitié i la liaine 
irréconciliable contre les Danois , s'y joignirent 
encore. Dans bien d'autre pays les payfans font 
efclaves , op traités comme tels : ceux - ci faifant 
un corps dans l'Etat , fe regardaient comme des 
citoyens , & fe formaient dçs fentimpns plus 
grands ; de forte que ces milices devçjp^iieiiit en 
peu de tems les meilleures troupes du Nord. 




fim tm velles milices , pour aller chafler les Danois , qui 
?[*"* ravageaient toute la côte d'Helfimbourg , & qui 
vmioye. étendaient dcj^ leurs contributions fort avant 
dans les terres. 

On n'eut ni le tems , ni les moyens do don- 
ner aux milices des habits d'ordonnance : la 
plupart de ces laboureurs vinrent vêtus de leurs 
larots de toile^ayant à leurs ceintures des piftolet^ 
attachés avec des cordes. Steinbeck à la tète de 
cette armée extraordinaire , fe trouva en préfen- 
ce des Danois à trois Ueues d'Helfimbourg le 
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lo. Mars 1710. Il voulut kiflèr à Tes troupe^ 
quelques jours de repos , fe retrancher, & donjner 
à fes nouveaux foldats le tem^ de s'accputunler à 
l'ennemi i mais tous ces payfans demandèrent 1^ 
bataille le même jour qu'ils arrivèrent. 

Des Officiers qui y étaient , m'ont dit les a- 
voir vus alors prefque tous écumer de colère, 
tant la haine nationale des Suédois contre les 
Danois eft extrême. Sfehtboçk profita de cette 
difpofîcion des efprits , qui dans un jour de 
bataille vaut autant ^ue la difcipline militaire; 
on attaqua les Danois ; & e'eft>là qu'on vit cq 
dont il n'y a peut-être pas deux exemples dp 
plus , dés milices toutes nouvelles égaler dans 
le premier combat l'intrépidité des vieux corps. 
Deux régimens ^e ces payfans armés à la hâte 
tSMUèrent en pièces \e régiment des gardes du 
Roi de pannemarck t, dont il ne re(^a que dix 
hommes. 

Les Parois j^ntiérei^ient dé&its fe retirèrent 
fous le canoo d'Helfimbourg. Le trajet 4e Sué- 
de ep Zéel^rid eft fi court , que le Roi de Dan^ 
neinarck iaprit le même jour à Coppenhague 
|a défaire de fon armée en Suédjs ; il envoya fa 
Àote ppfQr leinbarquer les débris de fes troupes. 
]Les Danois quittèrent la Suéde avec précipita- 
tion cinq jours après la bataille ; mais ne pou- 
vant emmener leurs chevaux ^ & ne voulant pas 
les l^âer à l'ennemi, ils les tuèrent tous aux en« 
virçns d'ïîeUîmbourg , & mirent le feu à leurs 
provifions, brûlant leurs gr^ns & leurs bagages « 
&Jaiâant dans Helfimboutg quatre -mille bief. 
£és f dont la plus grande partie mourut par l'in- 
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feâion de tant de chevaux tués, & par le dé- 
faut de pro vidons 5 dont leurs compatriotes mè^ 
mes les privaient pour empêcher que les Sué- 
dois n'en jouïiTent. 

Dans le même tems les payfans de la Dalé- 
carlie ayant ouï dire dans le fond de leurs fo« 
rets , que leur Roi était prifonnier chez les Turcs, 
députèrent à la Régence de Stockholm , & oiFri- 
rent d'aller à leurs dépens , au nombre de vingt- 
mille, délivrer leur Maître des mains de fes en* 
lïemis. Cette propofition , qui marquait plus de 
couraee & d'a£Eêâion qu'elle n'était utile, fut 
écoutée avec plaiûr • quoique rejettée , & oh ne 
manqua pas d'en inftruire le Roi , en lui en- 
voyant le détail de la bataille d'HeUîmbourg. 

Charles reçut dans Ton camp , près de Bender, 
ces nouvelles confolantes au mois de Juillet 
1710. Peu de tems après un autre . événement 
le confirma dans fes efpérances. 
. Le Grand-Vifîr Couprougli , qui s'opofaît à fes 
deflêins, fut dépofé après deux mois de Miniftèré, 
^wn VhLà petite Cour de Chcnles XIL& ceux qui tenaient 
ir? ^ cncor pour lui en Pologne , publiaient que 
Charles feifait & défaifait les Vifîrs, & qu'il gou- 
vernait l'Empire Turc du fond de fa retraite de 
Bender i mais il n'avait aucune part à la difgra^ 
ce de ce Favori. La rigide probité du Vifîr nit , 
dit-on , la feule caufe de {k chute : fon prédécef- 
feur ne payait point les Janiflàires du Tréfor 
Impérial , mais de l'argent qu'il faifait venir 
par fes extorfions : Couprougli les paya de l*ar^ 
|ent du tréfor. Achmet lui reprocha qu'il pré- 
férait l'intérêt des fujets à celui de l'Empereur : 

Tm 
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Ton pridécejfeur Çhourlpulh lui dit-il , favmt Inm 
trouver £ autres moyens- de payer mes troupes. 
Le grand- Vifir ];^p9ndit : S'il avait Part ^fw*. 
richir Ta Hautejypar dés rapines 9 âefi un art 
que je fais gloire Jtignorer. 

Le iecret profond du Serrail permet rarement 
que de pareils difcours tranipirent dans le pu« 
bUc ; mais celui*ci fîit fù avec la difgrace de 
Couprougli. Ce Viûr ne paya point fa hardieflo 
de la tète » parce que la vraye vertu fe fait queÙ 
quefois refpeâer » lors même qu'elle déplait On 
lui permit de fe retirer dans l'Iile de Négre« 
pont. J'ai fù ces particularités par des lettres do 
Mr. Bru mon parept > premier Drogman à la 
Forte Ottomane » & je les raporte pour Êûrd 
connaître Pefprit de ce Gouvernement. 

Le Grand - Seigneur fit alors revenir d'Alep 
haltc^i Mehemet , Pacha de Syrie 3 qui avait dé^ 
ja été Grand- Vifir avant ChourlmU. Les Balta^ 
gis du Serrail » ainfî nommés de Boita , qiii fi^ 
gnifie coignie^ font des efclaves qui coupent le 
bois pour Tu&ge des Princes du Sang Ottoman^ 
&des Sultanes. Ce Vifîr avait été Baltagi dans 
fa jeuneflè , & en avait toujours retenu le npm, 
félon la coutume des Turcs , qui prennent ùms 
rougir le nom de leur première profeilîon , ou 
de celle de leur père, ou du lieu de leur naifl 
fance. 

Dans le tems que Baltagi Mehemet était v^AetBm^éîai 
dans le Serrail, il fut aflèz heureux pour rendre ^ Mf 
quelques petits fervices au Prince Aehmet , alors ^* 
prifonnier d'Etat fous l'Empire de fon frère. 
Mufiaphâ ; on laiflb aux Princes du £ing OttOi* 
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Dian pour leurs plaidrs quelques femmes d'un 
^e à ne plus avoir d^enfens ( & cet âge arrive 
de bonne heure en Turquie ) , mais aflex belles 
éncor pour plaire. Achmét devenu Sultan donna 
une de ces efclaves, qu^il avait beaucoup ^imée, 
en mariage à Bahagi Mehentet. Cette femme 
par fes intrigues fit fon mari Grand - Vifir : une 
autre intrigue le déplaça ; & une troifiéme le fit 
encor Grand- Vifir. 

Qnarnd Éaltagi Mâhemet vint recevoir le Bul de 
PEmpire , il trouva le parti du Roi de Suéde do^ 
minant dans \e SerraJK La Sultane Validé, Al^ 
CoumoUrgi Favori du Grand- Seigneur, le Ki^ 
hx > Aga Chef des Eunuques noirs , & l'Aga des 
Janifiaires , voulaient la guerre contre le Czar : 
le Sultan y était déterminé : le premier ordre 
qu'il donna au Grand- Vifir fut d'aller combattre 
les Moicovites avec deux -cent- mille hommes. 
Baltâgi Mehémtf n'avait jamais fait la guerre ; 
mais ce n'était point un imbécille, comme les Sué- 
dois mécotstens de lui l'ont repréfenté. Il dit au 
Grand-Seigneur, en recevant de fa main un fabre 
garni de pierreries : Ta Hautejfefait que j*ai été 
élevé à me fervit d^une hache pour fendre du bois ^ 
& non £une épée pour conintander tes armées \ 
je tâcherai de te bienfervir $ mais fi je ne réujjis 
pof^ fouvien^toi que je fai fuplié de ne me lé 
point imputer. Le Sultan Taffûra de fon amitié, 
& le Vifir fe prépara â obéir. 

La première démarche de la Porte Ottomane 
fut de mettre au Château des fept Tours PAm- 
bafiàdeur Mofcovite, La coutume des Turcs 
eft de commencer d'abord par faire arrêter les 
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Miniftres des Princes auxquels ils déclarent la 
guerre. Obfèrvaceurs do rhofpitalité en tout le 
fefte i ib violent en cela le droit le plus facré 
des Nations. Us commjdttent cette injuftice fous 
prétexte d'équité , s'imaginant , ou Voulant Ërire 
croire, qu'ils n^entreprennent jamais que de 
juikts guerres , parce qu'elles ibnt confacrées 
par Taprobation de leur Muphti. Sur ce prîn* 
cipe ils fe croyent armés pour châtier les viola* 
teurs de Traités que louvenb ils rompent eux- 
mêmes , & croyent punir les Ambaffadeurs des 
Rois leurs ennemis , comme complices des infi* 
délités de leurs Maîtres 

A cette railbn fe joint le mépris ridicule qu'ils 
dfifeâent pour (es Princes Chrétiens, & pour leg 
Ambafladeurs , qu'ils ne regardent; d'ordinaire 
que comme des Confuk de Marchands. 

Le Han des fartares de Crimée, que nous mm des 
nommons le Kam , teqnt ordre de fe tenir prêt Tmênu 
avec quarante - mille Tartares. Ce Prince gou- 
verne le Nagaï» le Budziack, avec une partie 
de la Circaflie , & toate la Crimée , Province 
connue dans l'antiquité fous le nom de Cberfonèle 
Taurique , où les Grecs portèrent leur commer-» 
ce & leurs armes , & fondèrent de puiifantes 
villes 5 & où les Génois pénétrèrent depuis» 
îorfqu'ib étaient les maîtres du Commerce de 
FEurope. On voit en ce pays des ruines dei 
villes Grecques , & quelques monumens det 
Génois, qui fubfiftent encor au milieu de la 
défolation & de la barbarie. 

Le Kam eft apellé parfes fujets Empereurs 
mais avec ce grand titre » il n'en eft pas moins 
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Tefclave de la Portée Le Saing Ottoman dont le$ 
Kans font defcendus , & le droit qu'ils préten- 
dent à l'Empire de^ Turcs , au défaut de la racâl 
du Grand - Seigneur , rendent leur famille re£* 
peâable au Sultan même ^ & leurs perfonnes re* 
doutables. Ceft pourquoi le Grand - Seigneui^ 
n'ofe détruire la race des Kan^ s T^tares i mais 
il ne laide preique jamais vieillir ces Princes fur 
le Trône. Leur conduite eft toujours éclairée par 
les Pachas voifins , leurs Etats entourés- de Janif* 
iaires , leurs volontés traverfées par les Grands^ 
Vifîrs , leurs defleins toujours fufpeâs. Si les 
Tartares fe plaignent du Kam ^ la Porte le dépo^ 
féfur ce prétexte i s'il en eft trop aimé , c'eft uti 
plus grand crime dont il eft plutôt puni ; ainfi 
prefque tous paifent de la Souveraineté à l'exil ^ 
& finiâent leurs jour$ à Rhodes , qui eft d'or-* 
dinaire leur prifon & leur tombeau. 

Les Tartares leurs fujets font les Peuples les 
plus brigands de la Terre , & en même tem's , cd 
qui femble inconcevable , les plus ^ipitaliersv 
Us vont à cinquante lieues de leur pays attaquer 
une caravane , détruire des villages ; mais qu'un 
étranger , tel qu'il foit, paâe dans leur pays, rioif 
feulement il eft reçu par-tout , logé & défrayé^ 
mais dans quelque lieu qu'il paâè , les habitant 
k difputent l'honneur de l'avoir pour hôte i le 
maître de la n^ifbn ^ fa femme , fes elles, le fer^ 
vent à l'envi. Les Scythes leurs ancêtres leur 
ont tranfmis ce refpeâ inviolable pour l'hôfpi* 
talité , qu'ils ont confervé , parce que le peu d'é^ 
irang^rs qui voyagent chez eux > & le bas priic 
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de toutes les denrées , ne leur rendent point 
cette vertu trop onéreufe. 

Quand les Tartares vont à la guerre avec Par^ 
^^'ée Ottomane ^ ils font nourris par le Grand- 
Seigneur : le butin qu'ils font eft leur feule payei 
auiïî font>ils plus propres à pilier qu'à combattre 
régulièrement. 

Le Kam gagiie par les préfens & par les îii- 
trigues du Roi de Suéde, obtint d'abord que Itf 
rendez- vous général des troupes ferait à Bender , 
même fous Icsyeujc de Châties XI L afin de lui 
marquer mieux que c'était pour lui qu'on faifaic 
la guerre. 

Le nouveau Vifir haltagi Mehemet , n^ayant 
pas les mêmes engagemensg ne voulait pas âateI^ 
à ce point un Prince étrangef . Il changea l'or- 
dre , & ce fut à Ahdrînople que s'aflembla cet- 
te grande armée. C'ell: toujours dans les vaf- 
tes & fertiles plaines d'Aildrinople qu'efl le rèn-* 
dez - vous pour des armées Turques , qualid ce 
peuple fait la guerre aux Chrétiens 5 les trou-^ 
pes venues d'Afie & d'Afrique s'y repofent & 
sV rafraichiffeilt quelques feniaines ^ niais lef 
Grand *- Vifir , pour prévenir le Czar, ne lailTa 
repofer l'armée que trois jours i & marcha verd 
le Danube , & de- là vers la Beflarabie. 

Les troupes des Tutcs ne font plus aujour- 
4hui fi formidables qu'autrefois, lorfqu^elles con-s 
quirent tant d'Etats dans l'Afîe , dans l'Afrique 
& dans l'Europe j alors la force du corps ^ la 
valeur & le nombre des Turcs , triomphaient 
d'ennemis moins robufles qu'eux & plus mal 
difcipliiiés. iVfais aujourdhui que les Ghrëtienst 
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entendent mieux Part de la guerre , ils battent 
prefque toujours les Turcs en bataille rangée » 
mjème à forces inégales. Si l'Empire Ottoman ,a 
depuis peu fait quelques conquêtes > ce n'eft que 
fur la République de Venife , eftimée plus fage 
que guerrière, défendue par des étrangers, & 
mal fecourue par les Princes Chrétiens toujours 
divifés entr'eux. 
^ttwri^ Les Janiflaires & les Spahis attaquent en dét 
Turfus. Qipji-g ^ incapables d'écouter le commandement 
& de fè rallier : leur Cavalerie, qui devrait être 
excellente, attendu la bonté & la légèreté de 
leurs chevaux , ne {aurait fbutenir le choc de 
la Cavalerie Allemande : l'Infanterie ne favait 
• point encor faire un ufage^ avantageux de la 
bayonnette au bout du fufil : de plus les Turcs 
n^ont pas eu un grand Général de terre parmi 
eux depuis Cmprougli qui conquit l'Ifle de Can- 
die. Un efclave nourri dans l'oifiveté & dans le 
filence du Serrait , fait Vifir par faveur , & Gé- 
néral malgré lui , oonduifait une armée levée à 
la hâte, fans expérience, fans difcipline , con- 
tre des troupes Mofcovites aguerries par douze 
ans de guerre & fiéres d'avoir vaincu les Sué- 
dois. 
leCzar ^^ Czar, {èlon toutes les aparences , devait 
fret iPé- vaincre Baltagi Mehemet ; mais il fit la même 
trefw faute avec les Turcs, que le Roi de Suéde avait 
*•• commife avec lui 5 il méprifa trop (on ennemL 
Sur la nouvelle de l'armement des Turcs , il quit« 
ta Mofcow , & ayant ordonné qu'on changeât 
k iSége de Riga en blocus, il auembla fur les 

fron^ 
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frontières de Pologne(*)quatre-vingt-mîlle hom- 
mes de fes troupes. Avec cette armée il prit fou 
chemia par la Moldavie & la Valachie , autres 
fois le pays des Daces , aujourdhui habité par 
des Chrétiens Grecs tributaires du Grand - Sei- 
gneur* 

La Moldavie était gouvernée alors par le Prîn^ 
ce Cantemir j Grec d'origine, qui réunifiait les 
talens des anciens Grecs , la fcience des lettres 
& celle des armes. On Je faifait defcendre du 
&meux Timur^ connu fous le nom de Tamerlan. 
Cette origi])e paraifiait plus belle qu'une Grec^ 
que ; on prouvait cette defcendance par le nom 
de ce Conquérant. Timur , dît-on , reflemble à 
Ternir -, le titre de Kan , que polTédait Timur a- 
vant de conquérir TAfie.. fe retrouve dans le nom 
de Cmttemfr ,• auflî le Prince Cantemir eft defcen- 
dant de Tamerlan, Voilà les fondemens de la 
plupart des généalogies. 

De quelque Maifôn que fut Cantemir , il de- 
vait toute fa fortune à la Porte Ottomane. A 
peine avait-il reçu l'inveftiture de fa Principau- 
té, qu'il trahit l'Empereur Turc fon bienfaiteur 
pour le Czar , dont il efpérait davantage. Il fe 
flatait que le vainqueur de Charles XIL triom* 
pherait aifément d'un Vifir peu eftimé , qui n'a- 
vait jamais fait la guerre, & qui avait choitî 
pour fon Kiaia , c'eft-à-dire pour îbn Lieutenant^ 

CL a rin- 

(^) Le Chapelain Norberg armes i de le fuivre à cetfa 

prétend que le Czar força le guerre. Si cela eût été vra} , 

quatrième homme de fes fii- Parmée eût été au moins de 

}ecs capable de porter les deux miliioof deiôlilats* 
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rintendant des Douanes de Turquie. Il comptait 
que cous fes gens fe rangeraient de fon parti » \çs 
Patriiirches Grecs l'encour.^eèrent à cette défec- 
tion. Le Caat ayant dont fait un Traité fecret 
avec ce Prince, & l'ayant requ dans fon armée , 
s'avança dans, le pays, & arriva au mois de Jtiiii 
1711. fur le bord Septentrional du fleuve Hie- 
rafe, aujourdhui le Piuth, près d'Yalfi capita- 
k de la Moldavie. 

Dès que le Grand- Vifif eut apris que Pierre 
Alexiomts marchait de ce côté, il quitta auill- 
tôt fon camp , & fuivant le cours du Danube , 
il alla pafler ce fleuve fur un pont de bateaux 
près d'un bourg nommé Saccja, au même en- 
droit, où Darius fit conftruire autrefois le pont 
qui porta fon nom. L'armée Turque fit tant de 
diligence, qu'elle parut bientôt en préfence des 
Mofcovites , la rivière de Pruth entre deux. 

Le Czar fur du Prince de Moldavie , ne s'at- 
tendait pas que les Moldaves duifent lui man- 
quer. Mais fouvent le Prince & les fujets ontr 
des intérêts très-difFérens. Ceux-ci aimaient la 
domination Turque, qui n'efl: jamais fatale qu'aux 
Grands , & qui '^ifede de la douceur pour les 
Peuples tributaires : ils redoutaient les Chré- 
tiens, & furtout les Mofcovites , qui les avaient 
toujours traités avec inhumanité. Ils portèrent 
toutes leurs providons à l'armée Ottomane : le» 
entrepreneurs qui s'étaient engagés à Fournir 
des vivres aux Mofcovites , exécutèrent avec le 
Grand-Vifîr le marché même qu'ils avaient fait 
avec le Czar. Les Valaques voifiits des Mol- 
daves montrèrent aux Turcs la même ajSeâion ; 

tant 
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tant Pancienne idée de la barbarie Mofcovite 
avait aliéné tous les efprits. 

Le Czar ainfi trompé dans fes efpérances , 
peut-être trop légèrement prifes , vit tout d'un 
coup fon armée fans vivres & fans fourages. Les 
foldats défertaient par troupes y & bientôt cette 
armée fe trouva réduite à moins de tremb-mille 
hommes prêts à périr de mifère. Le Czar é- 
prouvait fur le Pruth, pour s'être livré à Canfe^ 
tnir^ ce que Charles XI L avait éprouvé à Pultava 
pour avoir trop, compté fur Mazeppa. Cepen* 
dant les Turcs palfent la rivière, enferment les 
Rufles, & forment devant eux un cattip retran- 
ché. Il eft furprenant , que le Cxar ne difputât 
point le paifagede la rivière, ou du moins qu'il 
He réparât pas cette foute en livrant bataille aux 
Turcs immédiatement après le palfage, au- lieu 
de leur donner le tems de faïre périr fon armée 
de faim & de fatigue. Il femble , que ce Prin- 
ce fit dans cette campagne tout ce qu'il fallait 
pour être perdu. Il fe trouva fans ptovilums , 
ayant la rivière de Pruth derrière lui , cent-cin- 
quante-mille Turcs devant lui, & quarante-mil- 
le Tartares, qui le harcelaient continuellement 
à droite & à gauche. Dans cette extrémité, il 
dit publiquement, „ Me voilà du moins auflî 
33 mal que mon frère Charles l'était à Pultava. 

Le Comte Poniatatvsky ^ infatigable Agent du 
ÎR.oi de Suéde, était dans l'armée du Grand- Vifir 
avec quelques Polonais & quelques Suédois , qui 
tous croyaient la perte du Gzar inévitable. 

Dès que Poniatorvsky vit que les armées fe- 
raient infailliblement en préfence , il le manda 

0.3 au 
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au Roi de Suéde , qui partit aulli-tôt de Brader f 
fuivi de quarante Officiers , jouxiTant par avance 
du plaiiir de combattre l'Empereur Mofcovite.* 
Après beaucoup de pertes & de marches ruï- 
neuies , le Czar poufle vers le Pruth , n'avait 
pour tout retranchement que des chevaux de 
trife & des chariots : quelques troupes de Ja- 
niâaires & de Spahis vinrent fondre fur fon ar- 
mée fi mal retranchée i mais ils attaquèrent en 
défordre , & les Mofcovites fe défendirent avec 
une vigueur que la préfence de leur Prince & 
le défefpoir leur donnaient. 

Les Turcs furent deux fois repoufles. Le len- 
demain Mr. Poniat(msky confeilla au Grand- Vi- 
fir d'affamer l'armée Mofcovite , qui manquant 
de tout , ferait obligée dans un jour de fe ren- 
dre à difcjrétion avec fon Empereur. 

Le. Czar a depuis avoué plus d'une fois qu'il 
Xi'avait jamais rien fenti de fi cruel dans fa vie, 
que les inquiétudes qui l'agitèrent cette nuit : il 
roulait dans fon efprit tout ce qu'il avait fait 
depuis tant d'années pour la gloire & le bonheur 
de fa nation : tant de grands ouvrages /toujours 
interrompus par des guerres , allaient peut-être 
périr avec Jui avant d'avoir été achevés 5 il fal- 
lait ou être détruit par la faim , ou attaquer 
près de cent- quatre* vingt -mille hommes avec 
des troupes languiflàntes , diminuées de la moi- 
tié, une cavalerie prefque toute démohtée, & 
des fantaflins exténués de faim & de fatigue. 

Il appella le Général Czeremetof vêts le conu 
mencement de la nuit , & lui ordonna , fans ba- 
lancer & fans prendra çoni^il » que tout fut prêt 

à 
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à la pointe du jour pour aller attaquer les Turc;^ 
la bayonnette au bout du fufil. 

Il donna de plus ordre exprès Won brûlât 
tous les bagages, & que chaque Olncier ne ré- 
fervât qu'un ^ul chariots afin que s'ils étaient 
vaincus , les ennemis ne purent du moins, pro- 
fiter du butin qu'ils efpéraient. 

Après avoir tout régie avec le Général pour 
la bataille » il (e retira dans & tente accablé de 
douleur , & agité de convulûons y mal dont il 
était fou vent attaqué, & qui redoublait tou- 
jours avec violence, quand il avait quelque gran- 
de inquiétude. W défendit que perfonne ofat d^ 
la nuit entrer dans fa tente, fous quelque pré- 
texte que ce put être , ne voulant pas qu'oa 
vint lui faire des remontrances fur une réfo- 
lution défefpérée, mais néceflaire ^ encor moins 
qu'on fut témoin du trifte état où il k ten- 
tait. 

Cependant 01;^ brûla &lon fbn ordre la plu^ 
grande partie de fes bagages. Toute l'armée 
fuivit cet exemple quoiqu'à regret ;^ plufîeurs 
enterrèrent ce qu'ils avaient de plus précieux* 
Les Officiers- Généraux ordonnaient déjà la 
marçHe, & tâchaient d'intpirer à l'armée une 
confiance qu'ils n'avaieht pas eux-mèmtsi cha- 
que (bidat épuifé de fatigue & de faim, mar- 
chait fans ardeur & fkns efpéranc5. Les fem^ 
mes dont l'armée était trop, f emplie, poufl^ 
faient des cris qui énervaient encor les coura- 
ges : tout le monde attendait le lendemain ma- 
tin la mort ou la fervitude. Ce n'eft point 
une exagération i c^eft à la lettre ce qu'on a 

Q, 4^ entendu 
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entendu dire à des Officiers qui fervaient dans 
cette armée. •• 
Cmheri* l\ y avait alors dans le camp Mofcovîte, 
neorfhem u^g femme auflî finguliére peut-être que le Czar 
^ même. Elle n'était encor connue que fous le 
jfPfP^^ nom de Catherine. Sa mère était une malheu- 
fffç^ reufè payfane , nommée Erb-Magden^ du vil- 
lage de Ringen en Eftonie , province où les 
Peuples font ferfe, & qui était en ce tems-là 
fous la domination de la Suéde ; jamais elle ne 
connut fon père ^ elle fut baptifée fous le nom 
de Marthe. Le Vicaire de la Paroifle l'élevapar 
charité jufqu'à quatorze ans : à cet âge elle fut 
ftrvante à Mariembourg , chez un Miniftrc Lu- 
thérien de ce pays nommé Gluk, 

Zn 170a. à Page de dix-huit ans , elle épou- 
fa un dragon Suédois. Le lendemain de lès no- 
ces , un parti des troupes de Suéde ayant été 
battu par les Mofcovites , ce dragon qui avait 
été à l'aétion ne reparut plus j fans que là fem- 
me pût favoir s'il avait été fait prifonnier , & 
fans même que depuis ce tems elle en pût ja- 
mais rien aprendre. 

Quelques jours après , faite prifonniére elle- 
même par le Général Baur , elle fervit chez 
lui, enfuite chez le Maréchal Czeremetof: ce- 
lui-ci la donna à Menzikoff', homme qui a con- 
nu les plus extrêmes viciflîtudes de la fortune, 
ayant été de garqon patiffier , Général & Prin- 
ce , enlbîte dépouillé de tout & relégué en Si- 
bérie, où il eft mort dans la mifére & dans le 
défcfpoîr. 
Ce f»t h m foppçr chcx le Prince Menzikof 

que 
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que l'Empereur la vit & en devînt amoureux. 
Il répoufa fecrétement en 1707. non pas féduit 
par des artifices de femme , mais parce qu'il 
lui trouva une fermeté d'ame capable de fé- 
conder fes entreprifes , & même de les continuer 
après lui. Il avait déjà répudié deputs long- 
tems fa première femme Ottokefa , fille d'un 
Boyard, accufee de s'opofer aux changemens 
qu'il faifait dans fes Etats. Ce crime était le plus 
j^rand aux yeux du Czar. 11 ne voulait dans fa 
famille que des perfonnes qui penfaflent comme 
lui. Il crut rencontrer dans cette efclave étran- 
gère les qualités d'un Souverain, quoiqu'elle 
n'eût aucune des vertus de fon fexe : il dédai- 
gna pour elle les préjugés qui euffent arrêté un 
homme ordinaire i il la fit couronner Impératri- 
ce : le même génie qui la fit femme de Pierre 
Alexiomts , lui donna l'Empire après la mort 
de fon diari. L'Europe a vu avec furprife cette 
femme , qui ne fut jamais ni lire ( * ) ni écri- 
re , réparer fon éducation & fes faibleffes par fon 
courage, & remplir avec gloire le Trôné d'un 

Légiflateur. 

/ Lotf. 

(♦) Le Sf. la Motra^e bénéfice des clercs établi 

prétend, qu*on lui avait don- autriefoîs chez les nouveaux 

né une belle éducation , Chrétiens barbares ôc fubfî- 

9u*elle lifaic & écrivait trèsr Ûant dans ces pays. Les mé- 

bîen. Le contraire eft con- moires fur lelquels on ra- 

BU de tout le inonde y on porte ce fait difônt d'aîUeurt 

ne fouffire point en Livonie que la Prînceide Elizabeth 

que4es payfans aprennemà depuis Impératrice fignaic 

hr^ & à écrire) àcaufe de toujours pour fa mère dès 

)>ncien privilège nommé le foo enfances 
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Lorfqu'elie époufd le Czar , elle quitta la 
Religion Luthérienne, où elle était née, pour 
la Mor;ovite : on la rebaptifa félon Pufage du 
rit RulUrn, & au- Heu du nom de Marthe ^eWo 
prit le nom de Catherine , fous leqiel elle a été 
connue depuis. Cette femme étant donc au camp 
de Pruth 9 tint un Confeil avec les Officiers- 
Généraux , & le Vice-Chancelier Schaffirofy peuc 
dam que le Czar était dans fa tente. 

On conclut qu'il falait demander la paix aux 
Turcs , & engager le Czar à faire cette démar* 
che. Le Vice - Chancelier écrivit une lettre au 
Grand Vifîr au nom de fon Maître i I^Czari* 
ne entra avec cette lettre dans la tente du Czar 9 
malgré la défenfe ^ & ayant après bien des prié- 
res , des conteftations & des larmes , ohtetm 
qu'il la (ignàt» elle raflembla fur le champ tou- 
tes fes pierreries, tout ce qu'elle avait de plus 
précieux , tout (on argent : elle en emprunta 
même des Officiers-Généraun ; & ayant com-« 
pofé de cet amas un préfènt confîdérable , elle 
l'envoya à Ofntan Agà^ Lieutenant du Grande 
Vifîr 5 avec la lettre (ignée par l'Empereur Mot 
covite. Mehemet Baltagi confèrvant d'abord la 
fierté d'un Vi(ir & d'un vainqueur, répondit; 
j5 Que le Czar m'envoye fon Premier Miniftre, & 
^ je verni ce que j'ai à faire. Le Vice-Chancelier 
Schàfflrof vint aallî-tôt, chargé de quelques pré- 
fens , qu'il offrit publiquement lui - même au 
Grand«Vi(îr, allez confidérables pouriui mar-^ 
quer qu'on avait befoia de lui • tnais trop peu 
pour le corrompre* 

La 
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La première demande du Vifir fut» que le Le Vtfk, 
Czar fe rendit avec toute fon armée à difcré-*^^* ^ 
tion. Le Vice- Chancelier répondit que fon Maî^ ^^'f 
tre allait l'attaquer dans un quart-d'heure; ^chatîet 
que les Mofcovites périraient jufqu'au dernier » efi fam. 
plutôt que de fubir des conditions fi infâmes, ejfopr. 
Ofinan ajouta fes remontrances aux paroles de 
Schaffirof. 

Mehemet Baltagi n'était pas guerrier : il voyait 
que les Janiâaires avaient été repopiTés la veil- 
le \ Ofinan lui perfuada aifément de ne pas met- 
tre au hazard d'une bataille des avantages cer- 
tains. U accorda donc d'abord une fufpeniion^ 
d'armes pour fix heures » pendant laquelle on 
conviendrait des conditions du Traité- 
Pendant qu'on parlementait , il arriva un pe- 
tit accident, qui peut feire connaître que leg 
Turcs font fouvent plus jaloux de leurs paro- 
les que nous ne croyons. Deux Gentilshommes 
Italiens 9 parens de Mr. Brillo^ Lieutenant-G>- 
Jonel d'un régiment de grenadiers au lèrvice du 
Czar, s'étant écartés pour chercher quelque foura- 
ge , furent pris par des Tartares , qui les em- 
menèrent à leur camp , & offrirent de les ven- 
dre à un Officier des Janiifaires. Le Turc in-* 
digne qu'on ofât ainfi violer la trêve, l&t ar- 
rêter les Tartares , & les conduifit lui - même 
devant le Grand - Vifir avec ces deux prifon- 
niers. 

Le Vifir renvoya ces deux Gentilshommes au 
camp du Czar , & fit trancher la tète aux Tar- 
tares , qui avaient eu le plus de part à leur eo- 
lévement. 

Ce- 
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Cependant le Kam des Tartîires s'opofàît à la. 
conclufion d'un Traité qui lui ôtait l'erpérance 
du pillage : Poniatowsky fécondait le Kam par 
les raifons les plus prelfaiites. Mais OJman l'em- 
porta fur rinipatience Tarcare , & fur les iniî- 
. nuations de toniatowsky. 

Le Vifir crut faire alfez pour le Grand- Seî-i 
gneur fbn Maître > de conclurre une paix avan« 
tageufe. Il exigea, que les Mofcovites rendifl 
fent Azoph , qu'ils brulaffent les galères qui é- 
taient dans ce port , qu'ils démoliâent des eu 
tadelles importantes bâties fur les Palus Méo- 
tides , & que tout le canon & les munitions de 
ces fortereifes demeuraflènt au Grand-Seigneur : 
que le Czar retirât fes troupes de la Pologne , 
qu'il n'inquiétât plus le petit nombre de Cola* 
ques qui étaient fous la proteâion des Polonais, 
ni ceux qui dépendaient de la Turquie , & 

Îu'il payât dorénavant aux Tartares un fublide 
e quarante-.mille fequins par an , tribut odieux 
impofe depuis longtems , mais dont le Czar a* 
vait affranchi fon pays. 

Enfin , le Traité allait être figné , fans qu'on 
eût feulement fait mention du Roi de Suéde. 
Tout ce que Pomatorvsky put obtenir du Vifir, 
fut qu'on inférât un article , par lequel le Mo& 
covite s'engageait à ne point troubler le retour 
de Charles XII ; & ce qui eil aflèz Gngulier , il 
fut ftipulé dans cet article que le Czar & le Roi 
de Suéde feraient la paix s'ils en avaient envie, 
& s'ils pouvaient s'accorder. ^ 

A ces conditions le Czbt eut la liberté de {è 
retirer avec fon armée» fon canon ^ fon artille- 

lie. 
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rie , fes drapeaux , fon bagage. Les Taures lut 
fournirent des vivres , & tout abonda dans fou 
camp deux heures après la fignature du Traité, 
qui fut commencé, conclu & ûgné le 21. de 
Juillet 171 1. 

Dans le tems que le Czar échapé de ce mau« 
vais pas fe retirait tambour battant & enfeignes 
déployées , arrive le Roi de Suéde, impatient de 
combattre , & de voir fon ennemi entre fes mains. 
Il avait couru plus de cinquante lieues à che- 
val depuis Bender jufqu'auprès d'Yaflî. . Il arri- 
va dans. le tems que les Ruifes commençaient à 
faire paifibîement leur retraite 5 il falait pour pé- 
nétrer au camp des Turcs aller pafler le Pruth 
fur un pont à trois lieues de-là. Charles XIL 
qui ne faifait rien comme les autres hommes ^ ^ 
pafla la rivière à la nage au hazard de fe noyer , 
& traverfa le camp Mofcovite au hazard d'être 
pris: il parvint à Parmée Turque, & defcendit. 
à la tente du Comte Poniataipsky ^ quim'acon-. 
té & écrit ce fait. Le Comte s'avança triftemcnt 
vers lui , & lui aprit comment il venait de per- 
dre une occadon qu'il ne recouvrerait peut-être 
jamais. 

Le Roi outré de colère va droit à la tente 
du Gï'and-Vifir ; il lui reproche , avec un vifa- 
ge enflammé , le Traité qu'il vient de conclurre* 
jy J'ai droit, dit le Grand- Vifir d'un air calme, 
,3 de faire la guerre & la paix. ,, Mais , ajoute le 
Roi , ,5 n'avais - tu pas toute Parmée Mofcovite 
55 en ton pouvoir ? Notre loi nous ordonne , re- 
partit gravement le Vifîr , „ de donner la paix 
,) à nos ennemis , quand ils implorent notre mi- 

p iericordf 
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„ féricorde. Eh t'ordonne-t-elle , infifte le Roî 
' en colère ,» de &tre un mauvais Traité, quand 
„ tu peux impofet telles loix que tu veux ? Ne 
„ dépendait'' iV pas de toi d'amener le C2ar pci- 
„ fonnier à Conftantinople? 

Le Turc pou flë à bout répondît fîichemenc : 
„ Et qui gouvernerait fon Empire en fon abfèn- 
„ ce? Une &ut pas que tous les Rois foient 
„ hors de chez eux. Charles répliqua par un 
fourire d*îndignatton : il fe jetta fur un fopha , 
& regardant ie Viiîc d'un air plein de colère & 
de mépris, il étendit fk jambe vers lui, & em- 
barrafiant exprès fon éperon dans la robe du 
Turc , il la lui déchira , fe releva fur le champ , 
remonta à cheval , & retourna à Bender > le dét 
efpoir dans te cœur. 

Toniatotvsky refta encor quelque tems avec le 
Grand- Vilîr , pour e&àyer par des voies plus dou- ' 
ces de l'engager à tirer un meilleur parti du 
Czar ; mais l'heure de la prière étant venue , 
le Turc , &ns répondre un feul mot , atta le 
laver & prier OiEU. 

Fin liu livre cinquième. 
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Intrigues à la Porte Ottomane : le Kam des 
Tort ares Ç^ le Fâcha de Bender veulent forcer 
Charles de partir : il fe défend avec qtuxrante 
domejiiques contre une armée : il ejl pris ^ 
traité en prifonnier. 

LA fortune du Roî de Suéde, fi changée de 
ce qu'elle avait été , le perfécutait dans les 
moindres chofcs : il trouva à fon retour fon pe- 
tit camp de Bender , & tout le logement inondé 
des eaux du Nicfter : il fe retira à quelques mil- 
les , près d'un village nommé Varnit2a , & corn- 
me s'il eût eu un fecret prcffentiment de ce qui 
devait lui arriver » il fit bâtir en cet endroit 

une 



2^6 HiSTOiaiB DM CllÂRLts XII. 

une large, maiibn de pierre , capable en un he* 
foin de foutentr quelques heures un ailaut. 
Il la ineubla tt^émç m^gi^ifiqqemenc contre 
fa coutume » pour impofer plus de refpeâ aux 
Turcs. 

Il en conftruifît aui&'deux autres , Tune pour 
fa Chancellerie, l'autre pour fon Favori Grotlm-^ 
feriy (jui tenait une. de fes ^tables. Tandis quele 
Koî bàtiflait ainff près de' Bender , comme s'il 
eût voùtu irefter toujours êri T^urqiiîe, Baltagi 
Meheinet craignant plus que jamais les intrigues 
& letf ptaiiites de Ce Prince'à la Porte V avait en- 
voyé le Réfidcnt de rEmpejreur 4' Allemagne « 
demander lui-même à Vienne un pafluge pour 
le Roi de- Suéde par 1«5 Terres hérédj^ir^s de 
la Maifon d'Auj:riche/ Cet Ehvbyé àvafit ra- 
porté en trois femaines de tems une promefle 
de la Régence-impériale 5 de rendre à 'Charles XIL 
les honneurs qui lui étaient dus , & de le con* 
duîreen toute fureté en Poraér^nie/ 
Ch^rhf On s'était adrefle à cette' Régence de Vienne^ 
s^ofinia" parce qu'alors l'Empereur d?Allemagne f Chavler^ 
tre con- fuQceâeur de Jofeph » était en Ëfpagne où il difl 
^^j putait la Couronne à Philippe V. Pendant que 
j^^ l'Envoyé Allemand exécutait à Vienne cette corn- 
mifEbn , le Grand- Vifir envoya trois Padias ait* 
Roi de Suéde, pour lui fignjfier qu'il i&l|aic 
quitter les Terres de l'Empire Turc. 

Le Roi, qui favait Tordre dont ils étaient 
chargés, leur 6t d'abord dire qne s'ijs ofaîent. 
lui rien propolèr contre fon honneur , & lui 
manquer de refped, il les ferait pendre tous 
trois fur l'heure. Le Pacha de Salonique, qui 
j por- 
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portait la parole, dégui& la dureté de ta conu 
miSion fpus les termes lès plus reTpeâueuz. 
Charles finie l'audience fans daigner lèulement 
répondre > fon Chancelier Afullem , qui refta 
avec ces trois Pachas , leut expliqua en peu da 
mots le refus de fon Maître , qu'ils avaient a& 
ùz compris par fon filence. 

Le Grand- Vifîr ne fe rebuta pas : il ordonnt^ 
à Ifmaet Pacha , nouveau Serafquier dç Bender» 
de menacer le Roi de l'indignation du Sultan , 
s'il ne fe déterminait pas fans délai. Ce Sera& 
quîer était d'un tempérament doux & d'un efpric 
conciliant , qui lui avait attiré la bienveillance 
de 0)arks , & l'amitié de tous les Suédois* . Le 
Roi entra en conférence avec lui ; mais ce fut 
pour lui dire , qu'il ne partirait que quand Ach-^ 
met lui aurait accordé deux choies » la punition 
de fon Grand- Viiîr , & cent-mille hommes pour 
retourner en Pologne. 

Baltd^i Mehemet Tentait bien quf Charks ref< 
tait en Turquie pour le perdre ; il eut foin de 
faire mettre des gardes fur toutes les routes 
de Bender à Coi^antinople , pou;: intercepter 
les lettres du Roi. Il fit plus s il lui retrancha 
£>n Thaïm, c'eft-à-dire, la provifion que lâi 
Porte fournit aux Princes à qui elle accorde 
un azile. Celle du Roi de Suéde était immen- 
fo, conQftant en cinq-cent écus par jour en ar^* 
gent » Su dans une profufion de tout ce qui peut 
contribuer à l'entretien d'dne Cour dans la fplen* 
deur & dans l'abondance. 

Dès que le Roi fut que le Vifir avait ofë re- ^fàài 

trancher fa fubfiftançe, il fe tourna vers fon ^ ^^^ 

H, d$ Ch, Xll .^ grand W if 



r 



i^ g HlSTOIHE DE X^HAULSft XlL 

iofif , M gtatid Maitre-d'hôtel , & lui dic d Vous n'avez: 
devum ^ eu que deux tables jufqu'à pré{ent,*je vous* 
magnîp- % ordonne d'en tenir quatre dès demain, 
ff*^' Les Officiers de Charles XlL étaient accou-* 

tunlés à ne trouver rien d'impofUble de ce qu'il 
ordonnait s cependant on n'avait ni provifions » 
ni argent 5 on fut obligé d'emprunter à vingt ^ 
à trente , à quarante pour cent » des Officiers » 
des domeftiques , & des Janiâaîres , devenus ri^ 
ché$ par les profîifions du Roi. Âf r. Fabrice > 
FEnvoyc de Holftein , Jeffîreys Miniftre d'An- 
gleterre 5 leurs Secrétaires, leurs amis , donnèrent 
ce qu'ils avaient. Le Roi avec fa fierté ordinai- 
re , & fans inquiétude du lendemain ^ fubfiftait 
de ces dons , qui n'auraient pas fuffi longtems. 
Il falut tromper la vigilance des gardes,& envoy- 
er fecrettetnent à Conftantinople pour emprun- 
ter de l'argent des négocians Éuropéans. Tous 
refufèrent; d'en prêter à un Roi qui fèmblait 
s'être mis hbrs d'état de jamais rendre. Un 
itù\ marchand Anglais, nommé C(mk$ o(à enfin 

J prêter environ quarante ^ mille écus , fàtis&it de 
es perdre (i le Roi de Suéde venait i mourir. 
On aporta cet argent au petit camp du Roi , 
dans le tems qu'on commençait à manquer de 
tout , & à ne plus elpérer de reflpurce. * 

Dans cet intervalle Mr. Poniatimsky écri- 
vît du camp même du Grand-Vifir, une rela- 
tion de la campagne du Prutb , dans laquelle il 
accufait Baltagi Mebemet de lâcheté & de perfi-^ 
die. Un vieux Janiflàire indigné de la faibleflè 
1 du Vifir , & de plus gagné par les préfeiis de 
Poniatimsky^ le chargea de cette relatiohi & 

ayant 



ayant obtenu un congé » il prélèdta lui - inèmç 
la lettrp au Sultan. \. t. 

Foniiitôwsky partit du camp quelques jourt ' ^ 
eprèis , & alla à la Porte Ottomane former . 4q9 
intrigues contre le Grand- Vifir félon fa coutume. 
Les circonitances étaient favorables t le Cjzai: 
en liberté ne fe preiTaît pas d'accomplir fes pror 
meffi^s : les clefs d'Âzoph ne venaient point s ^ le 
Grand- Vifir qui en était refponfable , craignan^^ 
avec raifon l^indighation de fon Maître y n'ofait 
s'aller préftnter devant lui.*^ 

Le Serrai! était alors plus rempli que jamais tntrU 
d'intrigues & de (aâions. Ces cabales que l'on^^'f^* 
voit darts toutes les Cours, & qui £è terminent ^"^^ 
d'ordinaire dans les nôtres par quelque déplace 
ment de Miniftre , ou tout au plus par quelque 
exil , font toujours tomber à Conftantinople plus 
d'une tète j il en coûta la vie à Pancien Vifir 
Chourloulii & à Ofman ce Lieutenant de Baltagi 
Mehemet , qui était le principal auteur de la paix 
du Pruth , & qui depuis cette paix avait obte«< j 
nu une Charge confîdérable à là Porte. On trou^ 
va parmi les trélbrs A'Ofinan la bague de la 
Czarine & vingt -mille pièces d'or au coin do 
Saxe & de Mofcovies ce fut une preuve qud 
l'argent feol avait tiré le Czar du précipice , & 
avait ruiné la fortune de Charles Xll Le Vific 
HaUagi Mehemet fut relégué dans l'isle de Lem^* 
nos , où il mourut trois ans après. Le Sultan 
ne faifît fon bien ni à ion exil m à fd mort : il 
n'était pas riche , & fa pa^ivreté jùftifil fa mé- 
moire. 
A ce Çrand Vifîr fuccéda Ji^/, . c'cft-Mir» 

R a Jo^ 
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Wfl^ Jofeph^ ddiït la fortune ^tait auifî finguUérc que 
^^ celle dcfes prédécefleurs. Né fur les frontières 
de là Mofcovie, & &it prifonnier par les Turcs 
i^ Vigp de fix ans avec ia famille , il avait été 
Tendu à un Janiflàire. U fut longtems valet dans 
fe Serrail f & devint enfin la féconde perfonne 
de rSmpire où il avait été efclavé y mais ce n'é* 
tait qu'un fantôme de Minîflxe» Le jeune &* 
ti8ar Ali Coumouygi l'éleva à ce pofte gliflant , 
eh attendant qu'il pût s'y placer lui-mëmè ; & 
Jujfuf (a créature n'eut d'autre emploi que d'a^ 
pbler les iceaux de PEmpîre aux volontés du 
Favori. La politique de la Coxxt Ottomane pa- 
rut toute changée dès les premiers jours de ce 
Vifiriat : les Plénipotentiaires du Czar qui ret 
talent à G)nftantinople , & comme Miliiftres » 
À comme otages » y furent mieux traités que 
jamais: le Grand- Vifir confirma avec eux la 
paix du Pruth ; mais ce qui mortifia le plus 
le Roi de Suéde , oe fiit d'aprendre que les liai-* 
ions fècrettes qu'on prenait à Conftantinople avec 
le Gzar, étaient le fruit de la médiation des' 
Ambaffadeurs d'Angleterre & de Hollande. 

Conftantinople depuis k retraite de Charles i 
Beftder, ét^t devenue ce que |lome a été ft 
fouvent , le centre des négociations de la Chré- 
tienté. ' Le Comte Douleurs > Ambaflàdeur de 
France , y apuyait les intérêts de Charles & de 
Stanislas : le Miniftre de l'Empereur Allemand 
les traverfait ; les faâions de Suéde & de MofI' 
covie s'entrechoquaient , comme on^a vu long- 
tems celles de France & d'Efpagne agiter la 
Cbut de Rome. ^ . - 

L'An. 
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L'Angleterre & la Hollande» qui ptt^iSkient 

neutres , ne Pétaient pas : le nouveau Commer* 

ce que le Czar avait ouvert dans Petersbourg » 

' attirait l'attention de ces deux Nationjs conimef« 

çantes. 

Les Anglais & les Hollandais feront toujours 
' pour le Prince qui favorifera le plus leur trafic. 
Il y avait beaucoup à gagner avec k Cxar : it 
n'dft ^nc pas étonnant que les Minières d'An- 
gleterre & de Hollande le fèrviâènt feorettecAent 
à la Porte Ottomane. Une des condmons de cet>- 
te nouvelle amitié fîit^ que Ton ferais . |actk^ ii|« 
ceâamment Charles des Terres de r£m|^e Torci ; 
fpit que le Czar efbérât fe faiiïr de fa: perfonoe 
fur les chemins , ibit qu'il crût Charias moix^ 
redoutable dans lès Etats ^u'en- Turqtiki où il ^ 
était toujours fur k point d'armer mIcs forces 
Ottomanes contre L'Empire* des Ruâ^ < 

Le Roi de Suéde follicîtait toujours b Porte j té Aïk 
de le renvoyer par h Pologne avea une nom-i«» or*» 
breufe armée. Le Divan refolut ei| effet de le donne i 
* renvoyer , mais avec une (impie efçof te de lèpt ^^''' 
à huit- mille hommes ^ non plus comme un Roi . 
qu'on voulait fecourir , mais comme iln hôte*""' 
dont on voulait le défaire. Pour cet e^Tet le 
^ultan Achmet lui écrivit en ces termes. 

Trii^PuiJfimt entre les Rois adorateurs d^ Jésus» 
Rédreffetir des torts & des injures , ^ Protec^ 
teurde la Jujlice dans les Ports & les Républi' 
ques du Midi ^ du Septentrion >• éclatant en 
Ma}ejU^ Atnide f honneur & de la gloire ^ ^ 
Jfi nHre &élime Porte » Charles MdeSuéde^ 

R î don$ 



i^ HisToïKB DE' Charles XQ. 

^ Jéfa i)t£U couronné Jei entreprifes de bonheur. 



j^VJJi-lAt que le très^Ub/fire Achmet , ci - dev 
" (Joiaoux Pachij aura eu (^honneur de v. 



-•. ^ • 



• t> . 



d^ant 
vous 

préfenter cette Lettre m-née de notre Sceau hnpé" 

rial, fqyéz perfuadi ^ convaincu de la 'vérité de 

nos intentions , qui y font, contenues , à /avoir 9 que 

qtwique ^us nous Ju£ions propofé de faire ntar^ 

iher de nbtetfeau contreje Czar nos troupes toujours 

'oiShrieufes , cependant ce Prince , pou^ éviter le 

*}ufie r^entùnent que nous avait doméfon retarde^ 

îHem^À^océcuter le Traité ^cmclu fur ks bords du 

*Ti/iàb , ^ -renouvelle ^di^ttis à nitre Sublime Por. 

te , aymtfrendu^ A thà^ Empire le Châtem & la 

; Ville^^id\4zopb , & chir^)é. par la Médiatiots des 

'AmbaffeUefirs d'Aitg le terre '& de. Hollandes nos 

yonèiens âkiis i à cultiver ïfvéc nous les liens ditne 

confiante pcdx 9 nous la lia ûfùons accordée & don^ 

.\ fié a jfî^ PlénipùtMtiaires qui nous rçfient pour 

Otagermtf^ ratêfiàattms Impériale f après avoir 

feçu ta fierfne de leurs mains. 

Nous âtvons donné au très-honorable Ç^ vtâU 
tant DdW^Gherai , ito^f de Budziack^ de Cri. 
^è, dèNagay & de Circajfte^ & ànoire très^ 
fage^ ConfiiUèr ^ généreux Serafquitr de Bender , 
Ifmaël (que Dihv perpétue & augmente leur ma- 
gnificence & prudence ) nos ordres inviolables ^ 
^àiutaifês pour votre retour par là Pologne ^^fe* 
Ion votre premier dejfein ^ qui nous a été renou^ 
veUé de votre part. Vàus devez donc vous prépa^ 
'rer A partir fous les aufpices de la Providence ^ ^ 
avec une honorable Efcorte^ f Hyoer prodh^m, pour 
vous rendre dans vbs Provinces $ a^ma^fbit^ de 

pi^er 
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fajfer en ami far celles de la Pologne., . 

Tout ce qui fera nécejfaire pour 'ootre voyage 
vous fera fourni pa»' tm Sublime Porte » tant eu 
argent qu^en hommes » chevaux & chariots. Nous 
vous exhortons furt(mt 9 & vous recommandons 
^ donner vos ordres les plus pofitifs & les plus 
clairs à tous les Suédois ^ autres gens quife trour 
vent auprès de vous » de ne commettre aucun déf- 
ordre ^ ^ de nfi faire. aucune aSion qui tende 
direSement ou indireSement 4 violer cette paioe 
è? amitié. 

Fous conferverez parM notye hienveillance^ dont 
nous chercherons à vous donner d^aujfi grandes ^ 
d'auffî fréquentes marques qui il ^en préfentera 
â'occafkms. Nos troupes defiinées pour vous acr 
compagneTj recevront des, ordres conformes à nos 
intentions Impériales. 

. Donné à notre Sublime Porte de Gonftantinople « b 
14. de ta Lune Rebyul £ùifech 11^4. ce q^i: revient 

au 29^ Avril 171 s* 

''- ' '.-1 

• Cette lettre ne fk point encor perdre refpé- iirép^ei 
ranêeau Roi de Suéde : il écrivit au Sultan , 
qu'il ferait toute fa vie reconnaifiTant desjfoveuj^ 
dont Sa. Hauteffe l'avait comblé i mais qu'il 
jçroyait le Sultan trop jufte j^our le ^renvoyer 
avec laiîmple efcorte d'un^camp volant^ dans un 
fm^ .encor Iniondé des troupes du Czar. En 
tmt« l'Empereur Rufle^ malgré le premier» airtî^ 
^ de la paix du Prutk , par lequel il.is?était 
.engagé à retirer toutes fes troupes de la PoU^- 
^ne , ' y enavaii) Ëiit endor pafltr de nouvelles ^ 
'j& ce qui femble, étonnant ^ c'eil^que le Grais^ 
z. V ' R 4 Sei. 
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Seigneur n'en favait rien. 

La mauvaife politique de la Porte 9 d'avoir 
s toujours par vanité des Ambafladeurs diss Prin- 
ces Chrétiens à Conftahtfnopîe , & de ne pas en- 
tretenir un feul Agent dans les Cours Chrétien- 
nes , (ait que ceux ^ ci pénétrent & conduifènt 
quelquefois les réfblutions les plus iecrettes du 
Sultan , & que le Divan eft toujours dans une 
profonde ignorance de ce qui fk paflè publique- 
ment chez les Chrétiens. 

Le Sultan , enfermé dans fon Serrail parmi fes 
femmes & fes eunuques , ne voit que par les 
yeux de fon Gratid-Vifir : ce Miniftre aufli in- 
acceffible que {on Maître, occupé des intrigues 
du Serrail, & fans correfpondance au dehors, 
eft d'ordinaire trompé ^ ou trompe le Sultan, qui 
le dépofe pu le fait étrangler à la première faute» 
|K>ur en choifir un autre aufli ignorant ou auifi 
perfide , qui fe conduit comme fes prédéceflèurst 
& qui tombe bientôt comme eux. * . 

Telle eft pour l'ordinaire Pinad'ràn & lafecu- 
rité profonde de cette^ Cour , que ii tes .Princes 
Chrétiens fè liguaient contre elle, lems'ûotm 
feraient aux Dardanelles , & leur armée* é€ terre 
aux portes d'Andrinople , avant que les' Turcs 
cuâènt fbngé à fe défendre ^ mais lés ^yert in* 
téréts qui diviieront toujours la Chrétienté fau- 
veront les Turcs d'une deftinée que kur peu et 
politique & leur ignorance ' dans la guerce ft 
dans la marine fèmblènt leur préparer aiij00r« 
dhuL . . 

Achntit était û peu informé de ce qai fe pail 
ùk en Pologne» qu'il 7 envoya uaAgUffova: 
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voir s'il était vrai que les wnées du Czar y 
fulient encore : deux Secrétaires du Roi de Sué» 
de , qui favaient la langue Turque , accompagné^ 
rem FAga , afin de fèrvir de témoins contre lui 
en cas qu'il fit un ùux raport. 

Cet Aga vit par fes yeux la vérité , Sf en vint 
rendre compte au Sultan même. Achmet indi- 

fné allait faire étrangler le Grand-Vifir : mais lo 
àvori qui le protégeait , & qui croyait avoir be* 
foin de lui , obtint fa grâce , & le fbutint encot 
quelque tems dans le Miniftère. 

Les Ruflfes étaient protégés ouvertement par 
le Vifir, & iècrétement par Ali Cownourgù qui - 
avait changé de parti ; mais le Sultan était fi ir-* 
rite , Pinfradion du Traité était fi manifefte , & 
les Janiâàires, qui. font trembler fouvent les Mi- 
niftres , les Favoris , $c les Sultans , demandaient 
û hautemîent la guerre , que perfonne dans 1^ 
Serraîl n'ofa ouvrir un avis modéré. 

Auflitôt le Grand. Seigneur fit mettre aux (ept B i^hé. 
Tours les Ambaâadeurs Mofcovites, déjà auffî a&t étmer U 
coutumes à aller en prifon qu'à l'audience. hà'^^V^ 
guerre eft de nouveau déclarée contre le Czar , ^^f^' 
lès queues de cheval arborées , les ordres don« 
nés à tous les Pochas d'aâèmbler une armée de 
deux - cent - mille combattans. Le Sultan lui-mê- 
me quitta Conftantinople, & vint établir (a Cour 
à Andrinople , pour être moins éloigné du théâ- 
tre de la guerre. 

Pendant ce tems une Ambaflade folemnelle en- 
voyée au Grand-Seîgneur de la part à^AuguJle Se 
de la République de Pologne , s'avançait Uxt le 
dh^min d'Âitdrinople 5 le Paladii de Maaovieé- 
•■ .tait 
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tait à la tête de TAmbaflade , avec une fuite de 
{dus de trois -cent perlbnnes. 

Tout ce qui compofait rAmbpflade fut arrête 
& retenu jprifomiîfir dans l'un des (Huxboutgs de 
la ville : jamais Je parti du Roi de Suéde ne 
s'était p^ flaté que dans cette occaûon s cepen- 
dant ce grand appareil devint encor inutile » & 
toutes fes efpéra'ncès furent trompées. 

Si l'on en croit un Miniftre public , homme 
iage & clairvoyant , qui réGdait alors à Gmftan- 
tinople, le jeune Cownourgi roulait déjà dansQt 
tète d'autres defleins , que de difputer des dé* 
fcrts au Cz^r de Mofcovie dans uiie guerre doi^ 
teufe. Il prbjettait d'enlever aux Vénitiens le 
Féloponnèîe, nommé au jourdhui la Morée» & de 
fè rendre maître de la Hongrie. 

Il n'attendaittpour exécuter fes grands deflêins^ 
que l'emploi de premier Viiir , dont fa jeunefle 
récartait encore. Dans cette idée il avait plus 
befoin d'être l'allié que l'ennemi du Cacar \ font 
intérêt ni & volonté n'étaient pas de garder plus 
longtems le Roi de Suéde, encor moins d'armer 
la Turquie en fa faveur. Non feulement il vou- 
lait renvoyer ce Prince; mais il diiait ouverte- 
ment qu'il ne fallait plus foufirtr déformais au- 
cun Miniftre Chrétien à G>nfta^(inpple i que 
tous ces Ambafladeurs ordinaires n'étaient que 
des efpions honorables , qui corrompaient oo 
qui trahiraient les Viiirs , & donnaient depu» 
trop longtems le mouvement aux intrigues du 
Serrail s que les Francs établis à Fera , & dang 
les échelles du Levant, font des Marchands qui 
n'ont befbia.que d'un Conful & non d'an Am-- 

♦ bafla- 
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ibaflâdeur. Le Giiand- Vifîr , qui devait fon éta>« 
bliâement & fà vie aième au Favori , & ,qui de 
plus le craignait, fe conformait à fe^ intentions 
d'autant plus aiiement» qu'il s'était vendu aux 
Mo{covites , & qu'il efpérait ^e venger du Roi 
de Suéde qui avait voulu le perdre. Le Mouphti» 
créature d'Ali Coumourgi , était auifi l'efcbve de 
les volontés : il avait confeillé la guerre eonitre le 
Czar , quand le Favori la voulait ; & il b trou- 
va injuite dès que ce jeune homme eut change 
d'avis ; ainfî à peine l'armée fut aifemblée qu'on 
écouta des propofitions d'accommodement. Le 
Vice - Chancelier Scbafirof^ &le jeune Czereme" 
fof.9 Plénipotentiaires & otages du Czar à la For-- 
4;p , promirent après bien des négociations , que 
le. Czar retirerait fes troupes de la Pologne. Le 
jÇi|pand« ViGr , qui favait bien que le Cza^ n'exf* 
cucerait pas ce Traité , ne laifTa pas de le f^gner. $ 
& le Sultan content d'avoir en aj^arence impo- 
pofé des Lois aux Ruâes V refta tmcot à An- 
drinople. Ainfî on vit erî moins de fîxmois la 
{taix jurée avec le Czar, enfuite la guerre dé- 
cl^i;ç^ , & la paix renonvèllée encor. 

Le principal article de tous ces Traités fut ^« 'w'- 
toujours qu'on feraic^ partif le Roi de Suide. Le te vem 
Sultan ne voulait point commettre fon lionnemr Jî*.^ ^ 
^^ celui de l'Empire Ottoman ,. ci^ pxppfant fe {^JJ^, 
Roi à être pris fur la route par fes ennemis. Il ' * 
jFut ftipulé qu'il partirait^ mais que, le$,Ambar 
iadeurs de Pologne & de Mofcovie répondraient 
de la (ùreté de fa Perfonne } ces AmbalTadeurs 
jurèrent au nom de leurs Maîtres , que ni le 
Osiir > ni le Roi At^ujle > ne troubleraient fon 
.: ^ paffage j 
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pailâge; &que Charles de (on côté ne tetiCérak 
d'exciter aucun mouvement en' Pologne. Le Di- 
van ayant ainfî réglé la deftinée de Chartes 9 
Jfmael Serafquier de Bender fc tranfporta à Var- 
nitza, où le Roi était campé, & vint lui rendre 
compte des réfolutions de la Porte , en lui infi» 
nuant adroitement qu'il n'y avait plus à dii^rer 9 
& qu'il fallait partir. 

Chai'les ne répondît autre chofe fiûon , que 
le Grand- Seigneur lui avait promis une armée 
& non une efcorte s & que des Rois devaient 
tenir leur parole. 

Cependant le Général Flemming , Miniftre & 
Favori du Roi Auguftcy entretenait une corret 
pondance fecretteavec le K^m de Tartarie & le 
Serafquier de Bender. I^^ore, Gentilhomme 
Français , Colonel au fervicé de Saxe , avait fait 
plus d'un voyage de Bender à Drefde , & toils 
ces voyages étaient fufpeds. ' ^ .•^' 

Précifement dans ce tems , le Roi de Suéde fit 
arrêter , fur' les frontières de la Valachie , un 
Courier que Flemming envoyait au Prince de 
Tartarie. Les lettres lui furent aponées : on lee 
déchifira : on y vit une intelligence marquée en^ 
tre les Tartares & Ta Cour de Drefde \ mais eltirt 
étaient conçues en termes fi ambigus & fi géné^ 
taux, qu'il était difficile de démêler, fi le bot 
du Roi Augufie étdit (eùlement de détacher les 
Turcs du parti de la Suéde, ou s'il voulait que 
le Kam livrât Ùkrles à les Saxons en le recon- 
duifant en Pologne. 

Il femblaît difficîile d'imaginer qu'uii Prince 
auffî généreux (ixfÂugufiej voulût en Taififfiiiit 

- [ la 



Roi DB SvKM. Livre VL so 

la perlbmie du Roi de Suéde , hasarder la vie 
de fe$ Ambafladeurs » & de trois - cent Gentils^ 
hommes Polonais qui étaient retenus dans An- 
Brînople , comme des gages de la ihreté de 
Ù)arles. ' 

Mais d'un autre côté on favait, que Flenu 
mng^ Miniftre abfolu à^Auguftcy était très-délié^ 
& peu fcrupuleux. Les outrées faits au Roi 
^edeur par le Roi de Suéde , lemblaient rendre 
toute vengeance excufable \ & on pouvait pea« 
fer que fî la Cour de Drefde achetait Charles du 
Kam des Tartares, elle pourrait acheter aifément 
de la Cour Ottomane la liberté des otages Fo^ 
lonais. 

Ces raifons furent agitées entre le Roi » Mtd* 
km fon Chancelier privé , & Grothufm fon Fa^ 
vori. Us lurent & relurent les lettres, & 1^ 
inalheureufe fituation où ils étaient les rendant 
plus foupçonneux , ils fe déterminèrent à croire 
ce qu'il y avait de plus trifte. 

Quelques jours après , le Roi fut confirmé J^*^ 
dans fes foupçons par le départ précipité d'un ^^ ** 
Comte Sapieha réfugié auprès de.lui 9 qui le quit- g^ ^^ 
ta brufquement pour aller en Pologne fe jettçsr p^ 
entrç les bras d'jiugujh. Dans toute autre oc< 
càfîon Éapieha ne lui aurait paru qu'un mécouh 
ttnti mais dans . ces conjonâures délicates» il 
ne balança pas à le croire un traître. Les inftan-- 
ces réitérées qu'on lui fit alors de partir , chan^ . 
gèrent fes foupçons en certitude. L'opiniâtreté 
de fon caraâère fe joignant à toutes ces vrai« 
femblanoes » il demeura ferme dans l'opinion 
^u'pn vôukut le trahir & le livrer à fes enne- 

mi^t 
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mis » quoique ce complot n'ait jamais été prou- 
vé. 

Il pouvait fe tromper dans l'idée qu'il avaiê 
que le Roi Augtifiè avait ^nârchandé, fa perlbn- 
ne avec les Tartares ; mais il iè trompait en- 
cor davantage en comptant fur le fecours de la 
G>ur Ottomane. Quoi qu^il en foit » il réfbluj 
de gagner du tems. 

Il dit au Pacha de Bender qu'il ne pouvait 
partir fans avoir auparavant de quoi payer fes 
dettes» car quoiqu'on lui eût rendu depuis long« 
tems fon Thaïm , fes libéralités l'avaient tou- 
jours forcé d'emprunter. Le Pacha lui deman* 
da ce qu'il voulait ; le Roi répondit au hazard ; 
mille bourfess qui font quinze-cent-mille francs 
de notre argent en monnoie forte. Le Pacha 
en écrivit à la Porte : le Sultan, au lieu de mille 
bourfes qu'on lui demandait ; en accorda douze 
cent 9 & écrivit au Pacha la lettre fuivante. 

I E r r H £ 

du Grand-Seigneur au Pacha de Bender, 

Nowuél T E but de cfitfe Lettre Impériale efl four vous 

ordftdu ^ faire favoir^ que fur votre recommandation^ 

Sultan reprefentation , ^ fur celle du très-noble Delvec 

t^^f^' Ghcrai Ham , à notre Sublime Porte , Twtre Im^ 

^^1^^ périale Magnificence a accordé mille Bourfes au 

Roi de Suéde • qui feront envoyées à Bender fous 

la conduite ^, ta charge du très^lUufhre Mehemêt 

JPacha , ci-devant Chiaoux Pachi , pour refier fous 

Vôtre garde jufqtCau tems du départ du Roi Je 

V Sué^ 
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Suéde 1 dont DiEU dirige les pas ; Ç§ lui être don^ 
nées alors , avec deux - cent bourfes de plus , eonf» 
me un fur croit de notre libéralité Impériale qui 
excède fa demande. 

Quant à la route de Pologne quHl ejl réfom 
lu de prendre , vous aurez foin , vous ^ le Ham , 
qui devez raccompagner , de prendre des mefures 
fi prudentes ^ fi fages , que pendant tout le paf» 
fage , les troupes qui font fous votre commande» 
ment , ^ les gens du Roi de Suéde , ne caufenâ 
aucun dommage ^ ne faffent aucune aSion mi 
puijfe être réputée contraire à la paix qui fuhfifié 
encor entre notre Sublime Porte , ^ le Royat^ 
me ^ la République de Pologne ; en forte que le 
Roi pajfe comme ami fous notre prote&ion. 

Ce que faifaht ( comme vous lui recommanderez 
bien ex^reffément défaire ) il recevra tous les hon^ 
neurs & les égards dAs a Sa Majefié de la part 
des Polonais , ce dont nous ont fait affkrer les Am^ 
baffadeurs du Roi Augufte, ^ de la République y 
en s^ offrant même à cette condition , auffi-bien qiit 
quelques autres Nobles Polonais , fi nous le requis 
'itns^ pour btages ^fàreté dejon paffage. 

Lorfque le tems dont vous ferez convenu avec 
le três-noble Delvet Ghcrai pour la marche , fera, 
venu 9 vous vbus mettrez à la tête de vos bravei. 
Soldats i entre le f quels feront les Tartares y wyant 
à leur tête le Ham , ^ vous conduirez le Roi de 
Suéde avec fes gens. 

QvCainfi il plaife mi feul DiEU tout-puifiant de 
diriger vos pas ^ les leurs 5 le Pad^a aAulos rç- 
fiera à Bender pour le garder en votre abfence, 
0vec un corps dç Spahis ,^ un autre de Janiffai^ 

resi 
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Tes $ ^ en fuivant nos ordres & nos inieniionf 
Impériales en tous ces points ^ articles , vous vous 
rendrez digne de la continuation de notre faveur 
Impériale , auJJîMen que des louanges ^ des ré^ 
compenfes dues a tous ceux qui les obfervent. 

Fait à notre Réfidence Impériale de Conjlanti^ 
nople le 2. de la Lune de Cheval l ZI4. de PEgire. 

Pendant qu'on attendait cette réponlë du 
Grand^Seigneur , le Roi écrivit à la Porte , pour 
fe plaindre de la trahifon dont il foupçonnait le 
Kam des Tartares \ mais les paflages étaient bien 
gardés : de plus lé Miniftère lui était contraire i 
les lettres ne parvinrent point au Sultan ; te Vi- 
* fir empêcha même Mr. Defaleurs de venir à An* 
drinople où était la Porte, de peur que ce A$i- 
niftre , qui agiiËdt pour le Roi de Suéde , ne 
voulût déranger le deflèin qu'on avait de le bL 
xc partir. 
Il hrave Charles indigné de fe voir en quelque (brte 
tEnifke chaâe des terres du Grand^Seigneur » fe déter* 
Vmc é- j^jjia à ne point partir du tout. 
^fyf^ li pouvait demander à s'en retourner par 1er 
■ - terres d'Allemagne , ou s'embarquer fur la Mer 
Noire , pour fe rendre à Marfeille par la Mé- 
diterranée ; mais il aima mieux ne demander 
rien & attendre lès événemens. 

Quand les dou2e.cent bourfes furent arrivées, 
fon Tréforier Grothufen, qui avait apris la langue 
Turque dans ce long féjour , alla voir le Pacha 
fans interprète , dans le deâein de tirer de lui les 
douze«ceat bourfes , & de former enfuite à la Por- 
te quelque intrigue nouvelle i toujours fur cet- 
te 



Roi de Suéde. Livre VI. 373 

te fauflè fupofîcîon, que le Parti Suédois arme* 
rait enfin l'Empire Ottoman contre le Czar. 

Grothufen dit au Pacha , que le Roi ne pou- 
vait avoir fes équipages prêts fans argent; „ Mais, 
dit le Pacha, „ c'eft nous qui ferons tous lesfraîx 
„ de votre départ i votre Maître n'a rien à dépea- 
,, fer tant qu'il fera fous la proteâion du mien. 

Grothufen répliqua qu'il y avait tant de difFé- 
rence entre les équipages Turcs , & ceux des 
Francs , qu'il fallait avoir recours aux artifans 
Suédois & Polonais qui étaient à Varnitza. 

Il raffûra que fon Maître était difpofé à par- 
tir , & que cet argent faciliterait & avancerait 
fon départ. Le Pacha trop confiant donna les 
douze-cent bourfes i il vint quelques jours après 
demander an Roi, d'une manière très-refpedlueU- 
fe , les ordres pour le départ. 

Sa furprife fut extrême quand le Roi lui dit 
qu'il n'était pas prêt de partir , & qu'il lui fallait 
encor mille bourfes. Le Pacha confondu à cet- 
te réponfe , fut quelque tems fans pouvoir par- 
ler. Il fe retira vers une fenêtre , où on le vit 
verfer quelques larmes. Enfuite s'adreflant au 
Roi , ,5 II m'en coûtera la tète , dit-il , pour avoir 
\y obligé ta Majefté : j'ai donné les douze* cent 
„ bourfes malgré l'ordre exprès de mon Sou- 
99 verain, \ ayant dit ces paroles, il s'en retournait 
plein de triftefle. 

' Le Roi l'arrêta, & lui dit qu'il l'excufçrait 
auprès du Sultan. ,, Ah ! repartît le Turc en s'en 
allant , ,3 mon Maître ne (ait point excufer les 
5, fautes , il ne fait que les punir. 

Iftnael Pacha alla aprendrç cette nouvelle au 
^. de Ck XIÏ. S Kam 
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Kam des Tarcar^s , lequel ayant reçu le même 
ordre que le Pacha de ne point fôuiFrir que les 
douce-cent bourfes fulfent données avant le dé- 
part du Roi, & ayant confenti qu'on délivrât 
cet argent , apréhendait auifi-bien que le Pacha 
rindignation du Grand-Seigneur, Ils écrivirent 
tous deux à la Porte pour fe juftifier ^ ils pro- 
teftèrent qu'ils n'avaient donné les douze-cent 
bouriès que fur les promeâes pofitives d'un Mi- 
nidre du Roi départir fans délai; & ils fupliè- 
rent Sa Hauteâè, que le refus du Roi ne fût 
point attribué à leur défobéiâance. 
Ûpen- Charles perfiftant toujours dans l'idée que le 
^^^ '^ ICam & le Pacha voulaient le livrer à fes ennemis» 
dmandt qj. j^j^^a à Mr. Funk , alors fon Envoyé auprès 
dJ^ar- ^^ Grand- Seigneur , de porter contre eux fès 
gent au plaintes , & de demander encor mille bourfes. 
Grand' Son extrême générofité, & le peu de cas qu'il 
Sr^pioir.faifait de l'argent, l'empêchaient de fentir qu'il 
y avait de l'aviliiTement dans cette propofition. 
Il ne la fiifait que pour s'attirer un refus, & pour 
avoir un nouveau prétexte de ne point partir. 
Mais c'était être réduit à d'étranges extrémités» 
que d'avoir befoin de pareils artifices. Savarin 
fon interprète , homme adroit & entreprenant , 
porte fa lettre à Andrinople, malgré la févérité 
avec laquelle le Grand - Vifir filait garder lès 
pafl^iges. 

Funk fut obligé d'aller faire cette demande 
dangereufe. Pour toute réponfè , on le fit met- 
tre en prifon. Le Sultan indigné fit aflembler 
un Divan extraordinaire , & y parla lui-même , 
ce qu'il ne &it que très-rarement. Tel fut (ba 

dit 
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difcours , félon la tradudtion qu'on en fit alors^ 

,) Je n'ai prefque connu le Roi de Suéde que 
„ par fa défaite de Pultava y & par la prière qu'i} 
9) m'a faite de lui accorder un azyle dans mon 
„ Empire : je n'ai , je crois , nul befoin de lui, 
33 & n'ai fu jet ni de l'aimer , ni de le craindre $ 
33 cependant fans confulcer d'autres motifs que 
33 rhofpitalité d'un Mufulman , & ma généroÂté 
33 qui répand la rolee de Tes faveurs fur les grands 
33 comme fur les petits , fur les étrangers cojm^ 
33 me fur mes fujets , je l'ai tecfx & fecouru de 
33 tout 3 lui 9 fes Minières » lès Oificiers , fes 
33 foldats 3 & n'ai cefle pendant trois ans & demi 
13 de l'accabler die préfens. 

33 Je lui ai accordé une efcorte confîdérable 
33 pour le conduire dans fes Etats. Il a demandé 
33 mille bourfes pour payer quelques fraix , quoi- 
33 que je les fafle tous : au lieu de mille , j'en ai 
33 accordé douzf; - cent ; après les avoir tirées de 
33 la main du Seraskier de Bender , il en deman- 
33 de' encor mille autres , & ne veut point partir t 
39 fous prétexte que l'efcorte eft trop petite , au 
33 lieu qu'elle n'efl; que trop grande pour paâèr 
33 par un pays ami. 

33 Je demande donc , fi c'eft violer les loix de 
33 l'hofpitalité , que de renvoyer ce Prince , & 
,. fî les Puiâances étrangères doivent m'accuftr 
33 de violence & d'injuuice, en cas qu'on Ibît 
33 réduit à le faire partir par force. ^ Tout le 
Divan répondit que le Grand - Seigneur agiûait 
avec juftice. 

Le Mouphti déclara oue l'hofpitalité n'eft point 
de commande aux Muiulmans envers les infidè- 

Sa les» 
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les, encor moins envers les ingrats i & il donna 
Ton Fecfa, efpèçe de mandement qui accompagne 
prefque toujours les ordres iifnportans du Grand* 
Seigneur i ces Fetfa font révérés comme des 
oracles « quoique ceux dont ils émanent foient 
des efclaves du Sultan comme les autres. 

L'ordre & le Fetfa furent portés à Bender par 
le Bouyouk Intraour, Grand- Maître des écuries, 
& un Chiaou Pacha premier Huilîier. Le Pacha . 
de Bender feçut Tordre chez le Kam des Tarta-i 
res $ aulîî- tôt il alla à Varnitza demander , fi le 
Roi voulait partir comme ami , ou le réduire à 
exécuter les ordres du Sultan. 

Saedé" Charles X IL menacé n'était pas maître de la . 

^g^ colère. „ Obéis à ton Maître , fi tu Tofes , lui 
dit - il , „ & fors de ma préfence. Le Pacha in- 
digné s'en retourna au grand galop , contre l'u- 
fage ordinaire des Turcs ; en s'en retournant il 
rencontra Fabrice , & lui cria toujours en cou- 
rant : 53 Le Roi ne veut point écouter la raifon ; 
55 tii vas voir des chofes bien étranges. Le jour 
même il retrancha les vivres au Roi , & lui ôta 
fa garde de Janiifaires. Il fit, dire aux Polonais 
& lîux Cofaques , qui étaient à Varnitza, que 
s'ils voulaient avoir des vivres , il fallait quitter 
le camp du Roi de Suéde , & venir fe mettre 
dans la ville de Bender , fous la protedîon de la 
Porte. Tous obéirent ,& laiâerent le Roi réduit 
aux Officiers de là màifon , & à trois -cent 
foldats Suédois , contre vingt -mille* Tartares 
& fix * mille Turcs. I 

&/ cm- Il n'y avait plus de provifîons dans le camp 

porte- pQ^j. les hommes , ni pour les. chevaux. Le Roi 

^ or- 
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ordonna qu'on tuât hors du camp à coups de ^ 
fufil , vingt de ces beaux chevaux Arabes que 
le Grand^Seîgneur lui avait envoyés, en difant :* 
,5 Je ne veux ni de leurs provifions , ni de leurs 
55 chevaux. Ce fut un régal pour les troupes 
Tartares , qui, comme on fait , trouvent la chair 
dé cheval délicieufe. Cependant les Turcs & 
les Tartares invertirent de tous côtés le petit 
camp du Roi. 

Ce Prince fans s'étonner fit faire des retran- H vetê 
chemens réguliers par fes trois -cent Suédois : il ^^c 
y travailla lui-même ; fon Chancelier , fon Tréfo- V^^^.^ 
riér, fes Secrétaires , les valets de chambre , tous T^^ '* 
fes domettiques aidaient à l'ouvrage. Le? uns combat-* 
barricadaient les fenêtres , les autres enfonçaient tre un$, 
des folives derrière les portes en forme d'arcs- armée^ 

boutans. 

Quand on eut bien barricadé la maifon , & 
que le Roi eut fait le tour de lès prétendus re- 
trapchcmens , il fe mit à jouer aux échecs tran- 
quillement avec fon Favori Grothufetk^ comme ô 
tout eût été dans une fécurité profonde 5 heu- 
reufement Fabrice , TEnvoyé de Holftein , ne s'é- 
tait point logé à Varnitza , mais dans un petit 
village entre Varnitza & Bender , où demeurait 
aufli Mr. Jeffreys Envoyé d'Angleterre auprès du 
Roi de Suéde. Ces deux Miniltres voyant l'ora- 
ge prêt à éclater, prirent fur eux^efe rendre 
médiateurs entre les Turcs & le RoL Le Kam, 
& furtout le Pacha de Bender , qui n'avait 
nulle envie de faire violence à ce Monarque , 
reçurent' avec ' empreflcment les offres de ces 
deux Miniftres : ils eurent enfemble à Bender 

S 3 deux 
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deux conférences, où affittèrent cet Huiflîer du 
Serrail & le grand - Maître des écuries , qui 
avaient aporté Tordre du Sultan & le Fetfa du 
Mouphti. 

Monfieur Fidnrice (*) leur avoua que Sa Ma« 
)efté Suédoife avait de juftes raifons de croire 
qu^on voulait le livrer à fes ennemis en Polo- 
gne. Le Kam , le Pacha & les autres jurèrent fur 
leurs têtes, prirent Dieu à témoin, qu'ils détcC-^ 
talent une fi horrible perfidie ^ qu'ils verferaient 
tout leur (ang plutôt que de foufirir qp'on man* 
<)uât feulement de refpeâ au Roi en Pologne ; 
ils dirent qu'ils avaient entre leurs mains les Am- 
baâadeurs Ruflès & Polonais , dont la vie leur 
répondait du moindre aâfront qu'on oferait fai- 
re au Roi de Suéde. Enfin, ils fe plaignirent amè- 
rement des foupqons outrageans que le Roi con- 
cevait fiir des pcrfonnes qui l'avaient fi bien re- 
çu & fi bien traité. Quoique les (èrmens ne 
foient fouvent que le langage de la perfidie , Fa^ 
hrke fè laifla petfuader : il crut voir dans leurs 
proteftations cet air de vérité que le menfonge 
ïi'imite jamais qu'imparfaitement. II favaitbieri 
qu'il y avait eu une fecrette corrcipondance en- 
tre le Kam Tartare & le Roi Augujie i mais il 
demeura convaincu qu'il ne s'étnit agi dans leur 
négociation , que de faire (brtir Charles XII. des 
terres du Grand - Seigneur. Soit que Fabrice ft 
tnompàt ou non , il les ailîira qu'il repréfente- 

rait 



{*) Tout €« récit 9& raperté par Mr. Fàbrue dans 
(§B lettres. 









/ 



Roi de Suéde. Livre VI. ^79 

rak au Roi Pinjuftice de ces défiances. „Mais pré* 
93 tendez* vous le forcer à partir ? ajouta-t-iU Oui» 
dit le Pacha, tel eft l'ordre de nôtre Maître. ' 
Alors il les pria encor une fois de bien confidé* 
rcr , fi cet ordre était de verfer le fang d'une Tète 
Coutonnçe ? ,, Oui, répliqua le Kam en colère, (i 
5j cette Tête Couronnée défobéit au Grand - Sei- 
^ gneur dans fon Empire. 

Cependant tout étant prêt pour l'adaut , la 
mort de Charles XIL paraiflait inévitable , & 
l'ordre du Sultan n'étant pas pofitivement de le 
tuer en cas de rcddance, le Pacha engagea le 
Kam à fouiFrir qu'on envoyât dans le moment 
un exprès à Andrinople , où était alors le Grand- 
Seigneur « pour avoir les derniers ordres de Sa 
Hautefle. 

Monfieur Jeffrey s , & Mr. Fahriêe , ayant ob- 
tenu ce peu de relâche, courent en avertir le Roîi 
ils arrivent avec l'empreflèment de gens qui apor- 
taient une nouvelle heureufe ^ mais ils furent 
très- froidement reçus i il les appella Médiateurs 
volontaires , & perfifta à foutenir que l'ordre 
du Sultan & le Fet& du Mouphti étaient forgés, 
puifqu'on venait d'envoyer demander de nou« 
veaux ordres à la Porte. 

Le Mipiftre Anglais ft retira, bienréfblu de 
He fe plus mêler des affaires d'un Prince fî in- . 
flexible. Mr. Fabrice aimé du Roi , & plus ac 
coutume à {on humeur que le Miniftre An- 
glais , refta avec lui pour le conjurer de ne oas 
hazarder une vie fi précieufe dans une occauon 
fi inutile. 

Le Roi , pour toute réponfe p^ lui fit voir Tes 

S 4 retran- 
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retranchemens , & le pria d'employer fa média^ 
tion feulement pour lui faire avoir dés vivres ; 
on obtint aifément dès Turcs de laiflèr paffer 
** des proviûôns dans le camp du Roi, en atten- 
dant que le courier fût revenu d'Andrinople. 
Le Kam même avait défendu à fès Tartares 
impatients du pillage, de rien attenter contre 
■ les Suédois jufqu'à nouvel ordre. De forte que 
Charles XlL îbrtait quelquefois de fon camp 
avec quarante chevaux , & courait au milieu 
des troupes Tartares , qui lui laiifaient' refpec- 
tueufement le paflage libre 5 ^ il marchait même 
droit à leurs rangs , & ils s'ouvraient plutôt que 
de réfiftcr. 

Enfin , l'ordre du Grand-Seigneur étant ve- 
nu , de paâer au fil de Tépée tous les Suédois 
qui feraient la moindre réfiftance , & de ne 
pas épargner la vie du Roi , le Pacha eut la 
complaifancc de montrer cet ordre à Mr. Fa- 
brice , afin qu'il fit lin dernier effort fur l'ef- 
prit de Charles. Fabrice vint faite auflî - tôt ce 
trifte raport. „ A-vez-vous vu l'ordre dont vous 
55 parlez ? dit le Roi. Oui , répondit Fabrice. Eh 
55 bien dites-leur de ma part que c'eft un fécond 
,5 ordre qu'il ont fupofc , & que je ne veux point 
„ partir. Fabrice fe jetta à fes pieds , (e mit en 
colère , lui reprocha fon opiniâtreté : tout fut 
inutile. 55 Retournez à vos Turcs , lui dit le Roi 
en foiiriant , ,> s'ils m'attaquent , je faurai bien 
,5 me défendre. 
Son oh Les Chapelains du Roi fe mirent auflî à ge- 
fitHation noux devant lui , le conjurant de ne pas ex- 
pofer à un maflacre ccrtaîn les malheureux réf. 

tes 
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tts de Pultava , & furtout fa perfonac facrée y 
rairûrant de plus que cette réQftance était in- 
jutlc, qu'il violait les droits de rhofpitalité , en 
s'opiniâtrant à refter par force chez des étran- 
gers, qui Pavaient fi longtems & fi généreufe- 
ment fecouru. Le Roi qui ne s'était point fâché 
contre Fabrice , fe mit en colère contre fes Prê- 
tres, & leur dit, qu'il les avait pris pour faire 
les prières, & non pour lui dire leurs avis. 

Le Général Hord & le Général Dardoff^ dont 
le fcntiment avait toujours été de ne pas tenter 
un combat dont la fuite ne pouvait être que 
•funefte, montrèrent au Roi leurs eftomacs jcou^ 
verts de bleffures reçues à fon fervice \ & l'at 
fûrant qu'ils étaient prêts de mourir pour lui, 
ils le fuplièrent que ce fût au moins dans une 
occafion plus nécelfaire. „ Je fai par vos bleflures 
55 & par les miennes, leur dit Charles XIL que nous 
55 avons vaillamment combattu enfemble j vous 
55 avez fait votre devoir jufqu'à préfent , faites-le 
55encor aujourdhui. Il n'y eut plus alors qu'à 
obéir 5 chacun eut honte de ne pas chercher à 
mourir avec le Roi. Ce Prince préparé à l'afl 
faut fe flattait en fecret du ptaifir & de l'hon- 
neur de foutenir avec trois- cent Suédois , les ef- 
forts de toute une armée^ Il plaça chacun à fon 
pofte : fon Chancelier MiiHern , le Secrétaire 
Empreus & les Clercs , devaient défendre la mai- 
fon de la Chancellerie : le Baron F/e/à la tète 
des Officiers de la bouche était à un ai|tre pof^ 
te : les palfreniers , les cuifiniers avaient un au- 
tre endroit à garder , car avec lui tout était fol- 
dat i il courait à cheval de fes retranchemens à 

• fa 
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la maifbn, promettant des récompenfès à tout 
le monde , créant des Officiers , & aâurant de 
Élire Capitaines les moindres valets qui combat- 
• traient avec courage. 

On ne fut pas longtéms fans voir l'armée des 
Tuccs & des Tartares qui venaient attaquer le 
petit retranchement avec dix pièces de canon & 
deux mortiers. Les queues de cheval flottaient 
en l'air , les clairons fonnaient » les cris de Alla^ 
Alla y fe faifaient entendre de tous côtés. Le 
}iaron de Grothufsn remarqua que les Turcs ne 
mêlaient dans leurs cris aucune injure contre le 
Roi , & qu'ils l'appellaient feulement Demir^ 
hash^ tète de fer. Aufll-tôt il prend le parti de 
fortir feul fans armes des retranchemens ,• il s'a- 
van(^ dans les rangs des Janiflaires, qui préf- 
que tous avaient reçu de l'argent de lui. ,, Eh 
„ quoi ! mes amis , leur dit-il en propres mots , 
53 vcnez-vous maflacrer trois - cent Suédois fans 
^ ,5 défenfe ? Vous , braves Janiflaires , qui avez 

;, pardonné à cent -mille Rufles, quand ils vous 
X 55 ont crié Amman , pardon, avez vous oublié 

,3 les bienfaits que vous avez reçus de nous ? 

33 & voulez* vous aâaffiner ce grand Roi ide Suéde 

3, que vous aimez tant, & qui vous a fait tant 

,3 de libéralités ? Mes amis , il ne demanda que 

33 trois jours, & les ordres du Sultan ne font pas 

33 fi févères qu'on vous le fait croire, ce 

le/ Ja- Ces paroles firent un effet que Grothufen VlzU 

mffairet tendait pas lui-même. Les Janiflaires jurèrent 

^iff*^ fur leurs barbes , qu'ils n'attaqueraient point. 

le Roi , & qu'ils lui donneraient les trois jours 

qu'il demandait £a vain on donna le fignal 

de 
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de Vaflaut : les Janiflaires loin d'obéir , mena- 
cèrent de fe jetter fur leurs Chefs , fi l'on n'ac- 
' cordait pas trois jours au Roi de Suéde : ils 
vinrent en tumulte à la tente du Pacha de Ben- 
dcr, criant que les ordres du Sultan étaient fu- 
pôles ; à cette fcdition inopinée le Pacha n'eut 
à opofer que la patience. 

Il feignit d'être content de la génércuft réfb- 
lution des JaniiFaires, & leur ordonna de fe. re- 
tirer à Bendcr. Le Kam des Tartar es , homme 
violent, voulait donner immédiatement l'aifaut 
avec Tes troupes ,• maî$ le Pacha , qui ne pré- 
tendait pas que les Tattares eufllènt feuls l'hon- 
neur de prendre le Roi , tandis qu'il ferait puni 
peut-être de la défobeîiTance de fes Janiifaires , 
perfuada au Kam d'attendre jufqu'au lendemain* 

Le Pacha de retour à Bender ailembla tous les 
Officiers des Janiâàires & les plus vieux foldats : 
il leur lut & leur fit voir l'ordre pofitif du Sul- 
tan & le Fetfa du Mouphti. Soixante des plus 
vieux, qui avaient des barbes blanches véné- 
rables, & qui avaient reqU mille préfens des 
mains du Roi, propofèrent d'aller eiix-mèmcs 
le fuplier de fe remettre entre leurs mains, & 
de foufFrir qu'ils lui ferviiTent de gardes. 

Le Pacha le permit ; il n'y avait point d'ex- 
pédient qu'il n'eût pris, plutôt que d'çtrc réduit 
à faire tuer ce Prince. Ces foixanté vieillards 
allèrent donc le lendemain matin à Varnitza , 
n'ayant dans leurs mains que de longs bâtons 
blancs, feules armes des Janiâaires quand ils ne 
vont point au combat ; car les Turcs regardent 
eomme barbare la coutume des Cltrètjens > d^e 

por- 
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porter des épées en tems de paix, & d'entrer 
armés chez leurs amis & dans leurs églifes. 

Ils s'adreflerent au Baron de Grothufen & au 
Chancelier Mullem \ ils leur dirent qu'ils ve- 
naient dans le deflèin de fervir de fidèles gardes 
au Roi \ & que s'il voulait , ils le conduiraient à 
Andrinople, où il pourrait parler lui-même au 
Grand -Seigneur. Dans le tems qu'ils faifaient 
cette propo&ion , le Roi lifait des lettres , qui 
-arrivaient de Conftantinople , & que Fabrice^ 
qui ne pouvait plus le voir , lui avait fait te- 
nir fècrettement par un Janiflaire. Elles étaient 
du Comte Poniatowsky y qui ne pouvait le fer- 
vir à Bender, ni à Andrinople , étant retenu à 
Conftantinople par ordre de la Porte, depuis 
l'indifcrette demande des milles bourfes. Il man- 
dait au Roi que les ordres du Sultan pour faidr 
ou maflacrer fa Perfonne Royale en cas de refît 
tance , n'étaient que trop réels : qu'à la vérité le 
Sultan était trompé par fes Minières , mais que 
plus l'Empereur était trompé dans cette affaire, 
plus il voulait être obéi : qu'il fallait céder au 
tems & plier fous la néceflité : qu'il prenait la 
liberté de lui confeiller de tout tenter auprès des 
Miniftres par la voye des négociations : de ne 
point mettre de l'inflexibilité , où il ne allait 
que de la douceur y & d'attendre de la politi- 
que & du tems, le remède à un mal que la 
violence aigrirait fans relTource. 

Mais ni les propofîtions de ces vieux Janit 
faif es , ni les lettres de Poniatotxfsky , ne purent 
donner feulement au Roi l'idée, qu'il pouvait 
fléchir fans déshonneur. Il aimait mieux mou- 
rir 
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rir de la main (les Turcs, que d'être en quel- 
que forte leur prifonnier : il renvoya ces Janit 
faires fans les vouloir voir , & leur fit dire que 
s'ils ne fe retiraient , il leur ferait couper la bar- 
be y ce qui elt dans l'Orient le plus outrageant 
de tous les affronts. 

Les vieillards remplis de l'indignation la plu» 
vive , s'en retournèrent en criant : „ Ah ! la tète 
,3 de fer î puifqu'il veut périr, qu'il périffe. Ils vin- 
rent rendre compte au Pacha de leur commit 
iion i & aprendre à leurs camarades à Bender 
l'étrange réception qu'on leur avait -faite. Tous 
jurèrent alors d'obcïr aux ordres du Pacha fans 
délai, & eurent autant d'impatience d'aller à 
l'aflaut qu'ils en, avaient eu peu le jour précédent. 

L'ordre eft dofiné dans le moment : les Turcs llfe H^ 
marchent aux retranchemens : les Tartares les f^ «- 
attendaient déjà , & les canons commençaient à ^^jj^' 
tirer. Les Janilfaires d'un côté , & les Tartares ^-J^^ 
de l'autre , forcent en un inftant ce petit camp j ^o„^^ 
à peine vingt Suédois tirèrent l'épée , les trois- dix-milh 
cent foldats furent envêlopés & faits prifon- hommes^ 
niers fans réfiftance. Le Roi était alors à che- 
val entre fa maifon & fon camp , avec les Gé- 
néraux Hordy Dardoff & Sparre : voyant que 
tous fes (bldats s'étaient laiiSes prendre en Gt 
ptéfence , il dit de fang froid à ces trois Officiers; 
fy Allons défendre la maifbn» nous combattrons, 
ajouta-t-il en fouriant , „ pro arts ^ focis. 

Aufli-tôt il galope avec eux vers cette mai- 
ion , où il avait mis environ quarante domeC* 
tiques en fentinelle , & qu'on avait fortifiée du 
mieux qu'on avait pu. 
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Ces Généraux , tout accoutumés qu'ils étaient 
à Topiniàtre intrépidité de leur Maître , ne pou* 
vaient fe laifer d'admirer qu'il voulût de fung 
froid , & en plaifantant , fe défendre contre dix 
canons & toute une armée s ils le fuivent avec 
quelques gardes , & quelques domelliques , qui 
feifaient.en tout vingt perfonnes. 

Mais quand ils furent à la porte > ils la trou- 
vèrent alfîégée de Janiâàires i déjà même près 
de deux-cent Turcd ou Tartares étaient entrés 
par une fenêtre , & s'étaient rendus maitres de 
tous les apartemens , à la réferve d'une grande 
&Ue, où les domelliques du Koi s'étaient reti- 
rés. Cette falle était heureufement près de la 
porte par où le Roi voulait entrer avec fa petite 
troupe de vingt perfonnes î il s'était jette en bas 
de fon cheval le piftolet & l'épée à la main, & 
fa fuite en avait Ëiit autant. 

Les Janiâ&ires tombent for lui de tous côtés; 
ils étaient animés par la promeflè qu'avait fait 
le Pacha de huit ducats d'or à chacun de ceux 
qui auraient' feulement touché fon habit , en 
cas qu'on pût le prendre. Il bleffait > & il tuait 
tous ceux qui s'aprochaient de fa perfonne. Un 
Janiâaire , qu'il avait bleifê , lui apuya fon mou£> 
queton fur le vifage : fi le bras du Turc n'avaii; 
feit un mouvemtent caufé par la foule > qui aU 
lait & qui venait comme des vagues , le Roi 
était mort : la balle glifla fur fon ne2 , lui em- 
porta un bout de l'oreille , & alla caffer le bras 
au Général Hord^ dont, la deftinée était d'être 
toujours blefle à coté de fi)n Maitre» 

U 
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Le Roi enfonça fon épée dans Teftomac da 
JaniiTaires en même tems Tes domeftiques, qui 
étaient enfermés dans la grande falle , en ou- 
vrent la porte : le Roi entre comme un trait fui- 
vi de fa petite trompe ron referme la porte dan& 
rinitant , & on la barricade avec tout ce qu'on 
peut trouver. Voilà Charles XIL dans cettQ 
falle enfermé avec toute fa fuite , qui confinait 
en près de foixante hommes , Officiers ). Gar* 
des» Secrétaires,, valets de chambre ^ domefti* 
ques de toute efpèce. 

Les Janidaires & les Tartares pillaient le ref- 
te de la maifon, & remplilTaient les apartemens. 
55 Allons un peii chaflèr de chez moi ces barba- 
,5 res , dit-il , & fe mettant à la tète de fon mon- 
de, il ouvrit lui-même la porte de la falle, qui 
donnait dans fon apartei;nent à coucher i il en-* 
tre, & fait feu fur ceux qui pillaient. 

Les Turcs chargés de butin , épouvantés de 
la fubite aparition de ce Roi qu'ils étaient ac^ 
coutumes à refpeder , jettent leurs armes , fau- 
tent par la fenêtre , ou fè retirent jufques dans 
les caves : le Roi profitant de leur défordre , & 
les fiens animés par le fuccès , pourfuivent les 
Turcs de chambre en chambre , tuent ou blefî^ 
fent ceux qui ne fuient point ; & en un quart 
d'heure nettoyent la maifon d'ennemis. 

Le Roi aperçut dans la chaleur du combat 
deux Janiifaires , qui fe . cachaient fous fon' lit ; 
il en tua un d'un coup d'épée ; l'autre lui de- 
manda pardon en criant Amman. ,, Je te donne 
55 la vie , dit le Roi au Turc , à condition que 

» ttt 
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\^ tu ir^s faire au Pacha un ^dèle récit de ce que 
. ,3 tu as vu. Le Turc promit aifétnent ce qu'on 
voulut ; & on lui permit de fauter par la fe« 
nètre comme les autres. 

Les Suédois étant enfin Maîtres de la maî« 
fon, refermèrent & barricadèrent encor les fe- 
Hêtres. Ils ne manquaient pomt d'armes .* une 
chambre baffe pleine der moufquets & de ppu* 
dre avait échapé à la recherche tumuitueulè 
des Janiilaires : on s'en fervit à propos ^ lés 
Suédois tiraient à travers les fenêtres prefque 
à bout portant fur cette multitude de Turcs $ 
dont ils tuèrent deux - cent en moins d'un de* 
mi -quart d'heure. 

Le canon tirait contre la maifon i mais les 
pierres^ étant fort molles , il ne faifait que des 
trous & ne renverfait rien. 

Le Kam des Tartares , & le Pacha , qui vou- 
laient prendre le Roi en vie , honteux de per- 
dre du monde, & d'occuper une armée entière 
contre foixante perfonnes, jugèrent à propos de 
mettre le feu à la maifon , pour obliger le Roi 
defe rendre. Us firent lancer fur le toit, contre 
les portes , & contre les fenêtres , des âéches 
entortillées de mèches allumées 9 la maifon fut 
en flammes en un moment. Le toit tout embrafé 
était prêt à fondre fur les Suédois. Le Roi don* 
na tranquillement fes ordres pour éteindre le 
feu. Trouvant un petit baril plein de liqueur , 
il prend le baril lui-même, & aidé de deux Sué* 
dois il le jette à l'endroit où le feu était le plus 
violent. Il fe trouva que ce baril était; rempli 

d'eau* 
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4^U*'de'Vie $ mais la précipitation i inféparable 
d'un tel embarras , empêcha d'y penfer. L'em« 
bra(èment redoubla avec plus de rage : l'apafU 
iemenc du Roi était confumé s la grande faite 
pu les Suédois fe ttnaient , était remplie d^une 
fumée afFreufe , mêlée de tourbillons de feu qui 
entraient par les portes des apartemens voifîiis ; 
la moitié du toit était abimée dans la maifon 
même , l'autre tombait en dehors en éclatant 
dans les flammes. 

Un garde , nommé Walberg , ofa dans cette 
extrémité crier qu'il fallait le rendre. „ Voilà un 
^ étrange homme , dit le Roi , qui s'imagine qu'il 
^ n'ell; pas plus beau d'être brûlé que d'être prî-« / 
,3 fonnicr. Un autre garde , nommé Rofen , s'a^ 
vifa dé dire , que la maifon de la Chancellerie ^ 
qui n'était qu'à cinquante pas , avait un toit de 
pierre, & était à l'épreuve du feu ; qu'il fallait 
fkire une (ortie , gagner cette maifoti , & s'y dé« 
fendre. ,3 Voilà un vrai Suédois , s'écria le Roi ; 
il embrafla ce garde , le créa Colonel fur le 
champ. „ Allons, mes amis , à\ui\ ,\rtr\çz avec 
^ vous le plus de poudre & de plomb que vous 
I, pourrear , & gagnons la Chancellerie l'épée à la 
i, main. , 

. Les Turcs , qui cepetidant entouraient cette ^' 
maifon toute embrafée , voyaient avec une ad-^ ^ulJ^ 
miration mêlée d'épouvante , que les Suédois p^ \^ 
n'en fortaient point \ mais leur étonnement fut pm à{ 
encor plus grand , lorfqu'ils virent ouvrir les Ufrm^ 
portes , & le Roi & les liens fondre fur eux en ^^^ 
defefpérés. Charles & £;s principaux Officiers 
hijl. de Çk XII. T étaient 
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étaient armés d'épiées i& de piftolets : chaam tî^ 
ra- deux coups à la fois à l'itiftant que la porte' 
s'ouvrit i & dans le même clin d'œil jettant 
leurs piftolets & s'aroiant de leurs épées , ils fi- 
rent reculer les Turcs plus de cinquante pas. 
Mais le moment d'après » cette petite troupe fut 
entourée : le Roi qui était en bottes , félon fa 
coutume, s'embarraiTa dans fes éperons, & tom-* 
ba : vingt-un Janiifaires fe jettent auflî-tôt jRit 
lui i il Jette en Tair fbn épée , pour s'épargner 
la douleur de la rendre s les Turcs l'emmènent 
;au quartier du Pacha 9 les uns le tenant fous les 
jambes, les autres fous les bras, comme on 
porte un malade , que l'on' craint d'incommo- 
der. 

Au moment que le Roi fè vit &ifî , la vio« 
lence de fon tempérament èc la fureur où un 
combat fi long & fi terrible avaient dû le met* 
tre , firent place tout-à-coup à la douceur & à 
la tranquillité. Il ne lui échapa pas un mot d'im- 
patience , pas un cwp d'œil de colère. Il regar* 
dait les Janiâaires en fouriant , & ceux-ci le 
portaient en criant. Alla , avec une indignation 
nièlée de refpedl. Ses Officiers furent pris au 
même tems & dépouillés par les Turcs & par 
les Tartares ; ce fut le 12. Février de l'an 17 13. 
qu'arriva cet étrange événement, qui eut en- 
core des fuites finguliéres (f^). 

(^)Mr; Nor^er^, quinze- dans fbn hiftotre celle de 

' tait pas préfent à cet événe- Mr. de Vokture'y mais ii Fa 

rocBtj n'a fait que fiiivreid tronquée 1 il en a (ùprimé 
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let fbweiiftancct imjrcffiui- par Ici Tanarcs ? La Mot~ 

tetiSca'» pft juâiûi» la t£> tr^ prétend auflî que le 

méntédtÔtji ht XII. Tout Aoi de Suéde oe dû point 

M qu'il a p& dire contre ce> paidct : 'A'ba/ tombm- 

Ur. du Coiioir* sa fôiei de irour , fro «rît &- fœui 

Mtte afiifc de Beoder , Te maîi Mr. FtbrK% qui était 

téduii k Tavanture du Sr. prirent aflûre que le Roi 

tféieric , valet de chambre prononça ces mon ■ que la 

duRoideSuéde. quequel- Moiiraye n'éiaii pu plus jt 

fues uni prétendaieni avoir ponce d'&outer, qu'il n'^ 

Âé bruM daoa la maîTon du- tait capable de les cotii-' 

Xoii &qued'auu«*d>laii;nt prendre > nelâduni p» ua 

avoir ité coupé cit deux mot de Luiiu 



Fin du Jjxiéme Livre. 
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Lis Turcs transfèrent Charles à Démirtash : le 
Roi Stariiilas eji pris dans le même tems : ' oBim 
hardie de Mr. de Villelongue : révolutions dans 
le Serrait : bataille donnée en Poméranie : Alié- 
na br&lé par ks Suédois : Charles part enfin 
pour retourner dans f es Etats : fa manière étran^ 
ge de voyager : fon arrivée à Stralfund : difgra-^ 
ces de Charles : fuccès de Pierre le Grand : fon 
triomphe dans Peter sbourg. 

LE Pacha de Bender attendait Charles grave- 
ment dans fa tente , ayant près de lui 3far- 
£0 un Interprète. D reçut ce Prince avec un pro- 
fond relpeâ , & le fuplia de fe repofer fur un 

ibphai 
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(bpha^ mats le Roi ne prenant pas feulement 
garde aux civilités du Turc , fè tint debout 
dans la tente. 

,) Le Tout - puiâànt foit béni, ditlePadia, de 
), ce que Ta Majeilé eft en vie : mon deièfpoir eft 
^y amer d'avoir été réduit par Ta Ma jefté à èxécu- 
), ter les ordres de Sa Hautefle. Le Roi fâché feu^ 
lement de ce cpxe fes trois-cent foldats s'étaient 
laifles prendre dans leurs retranchemens , dit au 
Fâcha: „ Ah ! s^ils s'étaient défendus comme ils 
yy devaient , on ne nous aurait pas forcés en dix 
55 }ours. Hélas ! dit le Turc , voilà du courage 
55 bien mal employé. U fit reconduire le Roi à Beiv- 
der fur un cheval richement caparaçonné. Ses 
Suédois étaient ou tués ou pris : tout fon «qui- 
page , fes meubles , fes papiers , fes hardes le& 
plus néceâaires pillées ou brûlées ; on voyait fur 
les chemins , les Officiers Suédois prelque 
tiuds , enchaînés deux à deux , & fuivants à pied 
des Tartares ou des Janiifaires. Le Chancelier , 
les Généraux n'avaient point un autre fort y ils 
«tarent efclaves des foldats à qui ils étaient é^ 
chus en partage. 

Ifinael Pacha ayant conduit Charles XIL dans 
fon Serrail de Bender , lui céda fon apârtement » 
& le fit fervir en Roi , - non fans prendre la 
précaution de mettre des Janiflaires enfentinelle 
à la porte de la chambre. On lui prépara un 
lit j mais il fe jetta tout botté fur un fopha > 
& dormit profondément. Un Officier qui fe te- 
nait debout auprès de Itii , lui couvrit la tète 
d'un bonnet , que le Roi jettà en fe réveillant dtf 
fon premier femmeil : & le Turo vôy^t avec 
.:. .. . T 3 éton* 
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étonnémçnt un Souverain , qui couchait en bot- 
t;es & nue tète. Le lendemain matin , Ifmaèï in- 
troduifit Fabrice dans la chambre du Roi. Fa^ 
^/Vf trouva ce Prinôe avec fes habits déchirés » 
fes bottes , tes mains » & toute fa perfbnne cou- 
vertes de fang & de poudre , les fourcils brûlés ; 
mais Tair ferein dans cet état afiireux. H fè jet- 
ta à genoux devant lui , fans pouvoir proférer 
une parole : raflùré bientôt par la manière libre 
& douce dont le Roi lui parlait , il reprit avec 
lui fa familiarité ordinaire , & tous deux s'en- 
tretinrent en riant du combat de Bender. ,, Ot! 
yy prétend , die Fabrice , que Votre Majtfté a tué 
yy vingt Janilfaires de {k main. Bon , bon , dit le 
Koi s ,, on augmente toujours les chofes de la 
7i moitié. Au milieu de cette converfation 9 )e Pa«» 
cha préfenu au Roi fon Favori Grothufen , & 
le Colonel Ribbins , qu'il avait eu la généroiité 
de racheter à fes dépens. Fabrice fe cnargea de 
la rançon des autres prifonniers. 

Jeffrey s ^ l'Envoyé d'Angleterre, fe joignit à 

lui pour fournir à cette dépenfe. Un Français , 

que la curiofité avait amené à Bender , & qui a 

écrit une partie des événemens que l'on rapor- 

te , donna auffi ce qu'il avait : ces étrangers a£> 

fiftés des foins , & même de l'argent du Pacha « 

rachetèrent non feulement les Officiers 5 maie 

encor leurs habits , des mains des Turcs & des 

Tartares. 

t3iarUs ^^^ '^ lendemain on conduîfit le Roi prifotw 

fr^on- ' nier dans un chariot couvert d'écarlate fur le che> 

nUritout tmn d'Andrinople : fon Tréforier Grathufim était 

Jes gens ^^^ |^i . \q Chancelier MuUem, & quelques 0& 

^^'- . , fidere 
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ficiérs fuîvaient dans un autre char: plufieurs 
étaient à cheval } & lorfqu'ils jettaient les yeux 
fur le chariot où était le Roi , ils ne pouvaient 
retenir leurs larmes. Le Pacha était à la tète 
de l'efcorte $ Fabrice lui repréfenta qu'il était 
honteux de laiâer le Roi fans épée , & le pria 
de lui en«donner une. ^ Dieu m'en préferve, dit 
le Pacha , ^y il voudrait nous en couper la bar* 
jy be ^ cependant il la lui rendit quelque^ heures 
après. 

G)mme on conduifait ainfi prifonnier & def* 
armé ce Roi , qui peu d'années auparavant avait 
donné la loi à tant d'Etats , & qui s'était vu l'ar* 
bître du Nord & la terreur de l'Europe , on vit 
au même endroit un autre exemple de la fragili-^ 
té àes grandeurs humaines. 

Le Roi Stanislas avait été arrêté fur les ter- Le Roi 
res des Turcs , & on l'amenait prifonnier à Ben- ^^nf/la^ 
der, dans le tems même qu'on transferait Char- f^ff^' ^ 

Stanislas n'étant plus foutenu par la main qui xnr^/, ' 
Pavait fait Roi , fe trouvant fans argent , & par 
conféquent fans parti en Pologne , s'était retiré 
d'abord en Poméranie ,• & ne pouvant plus con* 
ferver fon Royaume , if avait défendu , autant 
qu'il l'avait pu , les Etats de fon bienfaiteur» Il 
avait même pafle en Suéde, pour précipiter les lè- 
cours dont on avait befoin dans la Poméranie & 
dans la Livonîc ; il avait fait tout ce qu'on de- 
vait attendre de l'ami de Charles XIL En ce 
tems , le premier Roi de Pruflè , Prince très-fa- 
ge j.s'inquiétant avec raifon.du voifînage des 
Mofcovites » imagina de fe liguer avec Augujle 

T 4 ^ & 
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& la République de Pologne , pour renvoyer les 
JR.uâes dans leur pays , & de faire entrer Charles 
XIL lui-même dans ce projet. Trois grands évé- 
nemens devaient en être le fruit, la paix du 
Nord , le retour de Charles dans fes Etats , & 
«ne barrière opofée aux Rufles devenus formida- 
bles à PEurope. Le préliminaire de ce Traité , 
dont dépendait la tranquillité publique, était 
Fabdication de Stanislas, Non feulement Stanis- 
las l'accepta , mais il (è chargea d'être le négocia^ 
teur d'une paix qui lui enlevait la Couronne ; 
la néceflîté , le bien public , la gloire du facrifi- 
ce , & Fintérêt de Charles , à qui il devait tout 
& qu'il aimait , le déterminèrent. Il écrivit à Ben», 
der: il expofa au Roi de Suéde l'état des aiFai* ^ 
res , les malheurs & le remède : il le conjura de 
ne point s'opofer à une abdication devenue né* 
ceifaire par les conjondures , & honorable par 
les motifs ; il ie prefla de ne point immoler les 
intérêts de la Suéde à ceux d'un ami malheureux» 
qui s'immolait au bien public fans répugnance» 
Charles XIL reçut ces lettres à Varnitza : il dit 
en colère au courier , en préfencede plufieurs té« 
moins: ,, Si mon ami ne veut pas être Roi, je iàu^ 
35 rai bien en faire un autre. 

Stanislas s'obftina au facrifice que tharlesre- 
lîifait. Ces tems étaient deftinés à des fentimens 
& à des adlions extraordinaires. Stanislas voulut 
aller lui-même fléchir Charles i&i\ hazarda, pour 
abdiquer un Trône , plus qu'il n'avait fait pour 
s'en emparer. Il fe déroba un jour à dix heures 
du foir de* l'armée Suédoife , qu'il commandait 
en Pomcranie» & partit avec le Baroit Sfarr^ 
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qui a été depuis AmbaiTadeuren Angleterre & en 
France, & avec un autre Colonel. Il prend le nom 
d'un Fr^nqais nommé Haran^ alors Major au fer- 
vice de Suéde , & qui eft mort depuîs peu Com- 
mandant de Dantzick. Il cotoye toute Tarméc 
des ennemis , arrêté plufîeurs fois, & relâché fur 
un paflèport obtenu au nom de Haran y il ar- 
rive enfin après bien des périls aux frontières de 
Turquie, / 

Quancl il eft arrivé en Moldavie , il renVoye à 
Ion armée le Baron Sparr , entre dans Yafly, 
capitale de la Moldavie; fe croyant en fureté 
dans un pays où le Roi de Suéde avait été fi ret 
peâé , il était bien loin de foupçonner ce qui fe 
paâait alors. . 

On lui demande qui il eft : il fe dit Major d'un 
régiment au fcrvice de Charles XIL On l'arrête 
i ce feul nom ; il eft mené devant le Hofpodar 
de Moldavie , qui fâchant déjà par les gazettes » 
que Stanislas s'était éclipfé de fon armée , conce- 
vait quelques foupçons de la vérité. On lui avait 
dépeint la figure du Roi , très-aifé à reconnaî- 
tre 9 à un vi&ge plein & aimable , & à un air dé 
douceur aflèz rare. 

Le Hofpodar l'interrogea , lui fit beaucoup de 
queftions captieufes, & enfin lui demanda quel 
emploi il avait dans l'armée Suédoife. Stanislas 
& le Hofpodar parlaient Latin. Major Jum , lui 
dit Stanislas. Itno Maximus es , lui répondit le 
Mo^ve : & aulli-tôt lui préfentant un fauteuil , 
il le traita en Roi; mais auili il le traita en Roi 
])tifonnier , & oh fit une garde exadtc autour 
d'un Couvene Grec » dan$ lequel il fut obligé dé 

rcfter. 
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tefter , julqu'à ce-qu^on eût des ordres du Sultaiu 
l^es ordres vinrent de le conduire à Bender » dont 
on &ifait partir Charles. 
fiàlef La nouvelle en vint au Pacha , dans le tems 
wêbratê- qu'il accompagnait le chariot du Roi de Suéde. 
"^ ^ Le Pacha le dit à Fabrice : celui-ci s'aprochant 
^^^^g du chariot de Charles XII. lui aprit qu'il n'était; 
pouvoir P^s le (èul Roi prifonnier entre les mains des 
faire des Turcs s & que Stanislas était à quelques mil- 
les de lui , conduit par de^ foldatâ. ,, Courez à 
,, lui , mon cher Fabrice , lui dit Chç^rles , fans Tq 
déconcerter d'un tel accident : :odites-lui bien qu'il 
^ ne faâè jamais de paix avec le Roi Augufie ; & 
yy affûrez-le que dans peu nos affaires changeront. 
Telle était l'infléxibiKté de Charles dans fes opi- 
nions , que tout abandonné qu'il était en Polo- 
gne 9 tout pourfuivi dans iès propres Etats, tout 
captif dans une litière Turque , conduit prifon- 
nier, fans favoir où on le menait, il comptait 
* encor fur fa fortune , & efpérait toujours un 
' fecours de cent - mille hommes de la Porte Ot- 
tomane. Fabrice courut s'acquitter de fa cora- 
miflîon , accompagné d'un Janiifaire , avec la 
permiflîon du Pacha. Il trouva à quelques mil- 
les le gros de foldats qui conduifait Stanislas : 
il s'adreilà au milieu d'eux à un cavalier i^ètu à 
la Françaife & aflez mal monté , & lui demanda 
en Allemand où était le Roi de Pologne ? Celui 
à qui il parlait était Stanislas lui-même, qu'il n'a- 
vait pas reconnu {bus ce déguifèment. „£h fuoi ! 
dit le Roi , ,, ne vous fouvenez-vous donc plus de 
ç moi ? Alors Fabrice lui aprit le trifte état oà 
était le Roi de Suéde , & la fermeté inébri^ila*. 

ble , 



J 
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Ue , mais inutile de fes deflèins. 

Quand Stanislas fut près de Bender , le Pa* 
cha qui revenait 9 après avoir accompagné Char^^ 
les XIL quelques milles , envoya au Roi Polo, 
nais un cheval Arabe avec un liarnois magni* 
fique. 

Il fut reçu dans Bender au bruit de l'Artille- 
rie , & à la liberté près qu'il n'eut pas d'abord , 
il n'eut point à fe plaindre du traitement qu'on 
lui fit (*). Cependant on conduifait Charles fur 
le chemin d'Andrinople. Cette ville était déjà 
remplie du bruit de fon combat. Les Turcs le 
condamnaient & l'admiraient , mais le Divan 
irrité menaçait déjà de le reléguer dans unèifle 
. de l'Archipel. 

Le Roi de Pologne Stanislas^ qui m'a fait l'hon- 
lïeur de m'aprendre la^ plupart de ces particula- 
rités, m'a confirmé aullî, qu'il fut propofédans 
le Divan de le confiner lui-même dans une ifle 
de la Grèce i mais quelques mois après le Grand- 
Seigneur adouci le laiilà partir. 

Monfieur Defaleiirj , qui aurait pu prendre fon 
parti , & empêcher qu'on ne fit cet aïFiont aux 
Rois Chrétiens , était à Conftàntinople , aulIi- 
bien que Mr. Poniatowsky , dont on craignait 
toujours le génie fécond en reflources. La plu- 
part des Suédois reliés dans Andrinople étaient 

en 

(^} Le bon Chapelain Roi dans Bender. Com^ 

Uorberg prétend qu'on fe ment ce pauvre homme n^ 

eontredh ici> en dîànt> que voyait-il pas , qu'on peut è- 

le Roi Stanislas fut retenu tre à la fois honoré & pr»» 

fia pti&npicr ôc fervi en fonnierf 
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en prifon ; le Trône du Sultan paraiflktt înao 
ceflible de tous côtés aux plaintes du Roi de 
Suéde. 

Le Marquis de Pierville Envoyé fecrettement 
de la part de la France auprès de Charles à Benr 
der» était pour lors à Andrinople. Il o(à ima- 
giner de rendre fervice à ce Prince dans le tems 
que tout Tabandonnait ou Poprimait. Il fut 
heureufemenc fécondé dans ce deâèin par un 
Gentilhomme Français , d'une ancienne maifon 
de Champagne, nommé ^/e Villelotigue ^ homme 
intrépide, qui n'Uyant pas alors une fortune fe^ 
Ion fon cotirage , & charmé d'ailleurs de la ré- 
putation du Roi de Suéde , était venu che? les 
Turcs dans le deâbin de fe mettre au fervice de 
ce Prince. 
t% Mr. de Fierville , avec l'aide de ce jeune hom- 
Wrançais me , écrivit un mémoire au nom du Roi dp 
fréfente Suéde , dans lequel ce Monarque demandait ven- 
•" f^ geance au Sultan de l'infulte faite en fa perfon- 
^um ^^ * toutes les Tètes couronnées , & de la trahi- 
four U fon 9 vraye ou &uâe , du Kam & du Pacha de 
fiof de Bender. 

(Mde. On y accufait le Vifîr & les autres Mini9:res 
d'avoir été corrompus par les Mofcovites ,. d'a- 
voir trompé le Grand-Seigneur , d'avoir empê- 
ché les lettres du Roi de parvenir jufqu'à . Sa 
Hautelle , & d'avoir , par fes artifices , arraché 
du Sultan cet ordre ix contraire à l'hofpitalité 
Mufulmahe , par lequel on avait violé le droit 
des Nations, d'une manière (i indigne d'un grand 
jËmpereur , en attaquant avec vingt » mille hom- 
mes un Roi qui n'ayait pour fe défendre que 

fes 
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{è$ domeftiques , & qui comptait fui: la parole 
lacrçe du Sultan. 

Qjiand ce mémoire fut écrit , il fallut le faire 
traduire en Turc , & l'écrire d'une écriture par- 
ticulière fur un papier fait exprès , dont on doit 
fe fervir pour tout ce qu'on préfente au SuU 
tan. 

On s'adreâa à quelques interprètes Français 9 
qui étaient dans la ville ; mais les affaires da 
Roi de Suéde étaient fi defefpéré^ » & le Viiîr 
déclaré fi ouvertement contre lui , qu'aucun in- 
terprète n'ofa feulement traduire l'écrit de Mr. 
de FierviUe, On trouva enfin un autre étran- 
ger s dont la main n'était point connue à la Por<« 
te , qui moyennant quelque récompenfe , & l'aÇ. 
jùrance d'un fecrçt profond , traduifit le mémoi- 
re en Turc, & l'écrivit fur le papier convena- 
ble : le Baron A^Arvidfon , Officier des troupes 
de Suéde , contrefit la fignature du Roi .* F/^- 
ville 5 qui avait le fceaîu Royal jl'apofa à l'écrit ; 
& on cacheta le tout avec les armes de Suéde. 
ViHelongm fè dhargea de remettre lui - même ce 
paquet entre le$ mains du Grand - Seigneur , 
lorfqu'il irait à la Mofquée félon la coutume^ 
On slétait déjà fervi d'une pareille voye pour 
préfenter au Sultan des mémoires contre fes 
jyUniftres ; coais cel^ ix^ème rendaiç le fuccès de 
cette entreprife plu^ difficile, & le danger beau- 
coup plus grand. 

Le Vifir qui p^éyoyaît que les Suédois deman- 
ckr^iejQt jufHçe à fon Maître , & qui n'était que 
trop infl:ruit par le mal^heur de (es prédéçefifeurs , 
avait ezpxe^ment ^é£wà\i qu'on kiS^t apro- 

chei: 



$02 Histoire de Charles XII. 

cher perfonne du Grand - Seigaeur , & avait où 
donné furtout qu'on arrêtât tous ceux qui fe 
préfenteraient auprès de la Mofquée avec des 
placets. 

' ViUelongtie favaît cet ordre , & n'ignorait pas 
qu'il y allait de fa tète. Il quitta fon habit Franc, 
prit un vêtement à M Grecque s & ayant caché 
dans fon fein la lettre qu'il voulait préfènter ^ 
il fe promena de bonne heure près de la MoC' 
quée où le Grand-Seigneur devait aller. li con- 
trefit l'infenfé , s'avanqa en danfant au milieu de 
deux hayes de Janiflaires , entre lefquelles le 
Grand - Seigneur allait paâer ; il laiiTait tomber 
exprès quelques pièces d'argent de fes poches 
pour amufer les gardes. 

Dès que le Sultan aprocha , on voulut faire 
retirer ViMongue : il fe jetta à genoux , & fe 
débattit entre les mains des Janiflaires : fon bon- 
net tomba , de grands cheveux qu'il portait , le 
firent reconnaître pour un Franc : il reçut plu- 
fleurs coups , & fut très - maltraité. Le Grand- 
Seigneur , qui était déjà proche , entendit ce tu- 
multe, & en demanda la caufe. ViUelongue lui cria 
de toutes (es forces , Amman / Amman ! miféri" 
corde / en tirant la lettre de fon (èin. Le Sultan 
commanda qu'on le laiâàt aprocher ; ViUelongue 
court à lui dans le moment , embrafle fon étrier, 
& lui préfente l'écrit , en lui difant ,, Sued CraÈ 
9^ dan 9 c'eft le Roi de Suéde qui te le donne. . 
Le Sultan mit la lettre dans fon fein , & continua 
ion chemin veHs la Mofquée. Cependant on s'at 
fûre de ViUelongue , & on le conduit en prifon 
dans les bàtimens extérieurs du SeuaiL. 

Le 
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, Le Sultan au fortir de la Mofquée, après avoir 
lu la lettre , voulut lui- même interroger le pri- f^^'P^ 
fonnier. Ce que je raconte ici paraîtra peut-être 5^^ 
peu croyable ^ mais enfin je n'avance rien que £4 ^j^ 
fur la foi des lettres de Mr. de Villelongue lui- e/} rm9{ 
même j quand un fi brave Officier aflïlre un fait ^^ 
fur fon honneur, il mérite quelque créance. Il^fl^ 
m'a donc aflîlré , qye le Sultan quitta l'habit 
Impérial , comme aufli le turban particulier 
qu'il porte , & fe déguifa en Officier des Janit 
iaires , ce qui lui arrivait aflez fouyent. Il a^ 
mena avec lui un vieillard de l'Ifle de Malthe , 
qui lui fervit d'interprète. A la faveur de ce 
déguifement , VUklongue jouît d'un honneur 
qu'aucun Ambafladeur Chrétien n'a jamais eu : 
il eut tçte à tète une conférence d'un quart 
dHieure avec l'Empereur Turc. Il ne manqua 
pas d'expliquer les griefs du Roi de Suéde 9 
d'accufer les Miniftres , & de demander vengean-. 
ce , avec d'autant plus de liberté , qu'en parlant 
au Sultan même , il était cenfê ne parler qu'à 
&n égal. Il avait reconnu aifement le Grand- 
Seigneur malgré l'obTcuiicé de la ptifon , & il 
n'en fut que plus hardi dans la converfation. Le 
préteilâu Officier des Janiflaires dit à Villeîon-* 
gue ces propres paroles ; „ Chrétien , afllire - toi 
^ yy que le Sultan mon Maître a l'ame d^un Empe- 
^ reur i & que fi ton Roi de Suéde a raifon , il 
yy lui fera juftice. ^' Villelongue fut bientôt élar- 
gi : on vit quelques femaines après un change;- 
ment fubit dans le Serrait , dont les Suédois at- 
tribuèrent la caufe à cette unique conférence. 
Le Mouphti fut dépofé j le Kam des Tartares 

exilé 
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exilé à Rhodes , & le Serafquiêr Pacha de Beiv< 
der relégué dans une ifle de l' Archipel 

La Porte Ottomane eft fî fujette à de pareils ora* 
ges 9 qu'il eft bien difficile de décider fi en eâèl 
le Sultan voulait apaifer le Roi de Suéde par 
ces facrifices. La manière dont ce Prince fut 
traité ne prouve pas quç la Porte s'empreâàt 
beaucoup a lui plaire. 

Le Favori Ali Cmmmrgi fut fbupçonné d^avoît 
fait feul tous ces changemens pour fes intérêts 

Çarticuliers. On dit qu'il fit exiler le Kam de 
>rtarie & le Serafquier de Bender, fous pré- 
texte qu'ils avaient délivré au Roi les douze- 
cent bourfes malgré l'ordre du Grand-Seigneur* 
H mit fur le Trône des Tartares le frère du 
Kam dépofé, jeune homme de fon âgCj qui ai- 
mait peu fon frère , & fur lequel Ali Coumour'* 
gi comptait beaucoup dans les guerres qu'il 
méditait. A l'égard du Grand- Vifir Jujfuf^ il ne 
fut. dépofé que quelques femaines après i & SoH- 
iftàn Pacha eut le titre de premier Vifir. 

Je fuis obligé de dire que Mr, de Vilklongue 
& plufîeurs Suédois m'ont afluré que la fimple 
lettre préfentée au Sultan au nom du Roi , avait 
caufé tous ces grands changemens à la Porte ; 
lïiais Mr. de Fierville m'a, de fdn côtéi afftiré 
tout le contraire. J'ai trouvé quelquefois de 
pareille contrariétés dans les mémoires que 
Ton m'a confiés. En ce cas , tout ce que doit 
faire un Hiftorien , c'eft de conter ingénument 
le fait, fans vouloir pénétrer les motifs f & de 
fe borner à dire précifément ce qu'il fait , au 
lieu de deviner ce qu'il ne fait pas, ' 

Ce. 
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Cepembnr on avait conduit Charles XIL 
dans le petit château de Démirtash auprès d'An« 
drinûple. Une foule innombrable de Turcs s'é* 
tait rendue en cet endroit pour voir arriver p0 
Prince : on le tranfporta de fon chariot au (jhà« 
teau fur un fopha j mais Charles ^ pour n'être 
point vu de cette multitude , fe mit un carreau 
fur la tète. 

La Porte fe fit prier quelques jours de {bu& 
frir qu'il habitât à Démotica , petite ville à lis 
lieues d'Andrinople , près du fameux fleuve Hé- > 
brus, aujourdhui appelle Merîzza. Coumourgi 
dit au Grand-Vifir Soliman : „ Va , fais avertir 
5^ le Roi de Suéde, qu'il peut reftcr à Démoti- 
,, ca toute fa vie : je te réponds <]u'avant un 
„ an il demandera à s'en aller de lui-même j' 
„ mais furtout ne lui fài point tenir d'argent. 

Ainfi on transféra le Roi à la petite ville de 
Démotica , où la Porte lui afligna un thaïm 
confidérable de provrfions pour lui & pour fk 
fuite : on lui accorda feulement vingt-cinq écus 
par jour en argent , pour acheter du cochon & 
du vin , deux fortes de provifîons que les Turcs 
ne fourniffent pas ; mais la bourfe de cinq-cent 
écus par jour , qu'il avait à Bender , lui ftit re- 
tranchée. 

A peine fut-il à Démotica avec fa petite Cour 5 
qu'on dépofa le Grand - Vifir Soliman ; fa place 
fut donnée à Ibrahim Molla , fier , brave & 
gtofÇer à l'excès. Il n'eft pas inutile de favoir 
fi)n hiftoire , afin que l'on connaifle plus parti- 
culièrement tous ces Vicerois de l'Empire Otto- 
if. de Ch. XII. V man. 
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man 5 dont la fortune de Ùsarles a fi longt^ns 
d^endu. 
9amilo$ U avait été fîmple matelot à l'avénetnent du 
Crandr Sultan Achïïut IIL Cet Empereur fe dégui£ût 
'^f {auvent en homme privé, en Iman» ou en Dervis; 
il fè gliflaît le foir dans les cafies de Conftantino-- 
pie 9 & dans les lieux publics , pour entendre ce 
^u'on di&it de lui , & pour recueillir par lui-mê- 
me les fentimens du peuple. Il entendit un jour 
ce Molla qui fe plaignait que les vaifleaux Turcs 
ne revenaient jamais avec des prifes » & qui 
jurait que s'il était Capitaine de vaiflèau » il ne 
rentrerait janiais dans le port de Conftantinople 
iàns ramener avec lui quelque bâtiment des In- 
fidèles. Le Grand^Seigneur ordonna dès le len- 
demain qu'on lui donnât un vaiflèau à comman- 
der , & qu'on l'envoyât en courfe. Le nouveau 
Capitaine revint quelques jours après avec une 
barque Maltoife , & une Galiote de Gènes* Au 
bout de deux ans on le fit Capitaine Général 
de la mer y & enfin Grand-Vifir. Dès qu'il fut 
dans ce pofte $ il crut pouvoir fe paffer du Fa^ 
yori ; & pour fë rendre néceflàire , il projetta 
de feire la guerre aux Mofcovites i dans cette 
intention il fit dreâèr une tente près de l'endroit 
où demeurait le Kqi de Suéde. 
& mau' Il invita ce Prince à l'y venir trouver , avec 
io$ en- jg nouveau Kam des Tartares & l'Ambaffadeur de 
at^dT France. Lfe Roi , tf autant plus altier qu'il était 
j^ ^g malheureux , regardait comme le plus ienfîble 
Suéde de des afiironts qu'un fujet ofàt l'envoyer chercher : 
itû venir i\ ordonna à fon Chancelier Mîdkm d'y aller ;à 
farkr. ^ place 5 & de peur que les Turcs ne hii ma»- 

quaflent 
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quaâênt de reTpeâ , & ne le forçafletit à corn- Charlû 
mettre fa dignité, ce Prince, extrême en tout ^ fi t^' 
ic mit au lit , & réfolut de n'en pas fortir tant ^^"^^^ 
qu'il ferait à Démotica. Il refta dix mois cou-'J^'^^ 
ché 9 feignant d'être malade : le Chancelier ff^ ^ 
Mullern , Grothufen ^ le Colonel Duhens étaient moîiw 
les feuls qui mangeauènt avec lui. Us n'avaient 
aucune des commodités dont les Francs fe fer« 
veht : tout avait été pillé à Tafiaire de Bender i 
de forte qu'il s'en fallait bien qu'il y eût dans 
teurs repas de la pompe & de la délîcateflè. Ils 
£è fervaient eux-mêmes i & ce fut le Chancelier 
Mullern qui fit pendant tout ce tems la fonâiofi' 
de cuifînier. 

Tandis que Charles XII. paflaît fa vie dans 
fon lit, il aprit la défolation de toutes fes Provin- 
ces fituées hors de la Suéde. f 

Le Général Stembock , illuftre pour avoir chafle 9^^ 
les Danois de la Scanie ♦ & pour avbir vaincu ^IJ^ 
leurs meilleures troupes avec des payfans , fou- J^/^, ^ 
tint encor quelque tems la réputation dés ar* roii^ii^ 
mes Suédoises. Il défendit autant xju'il put la tesdefeé 
Pomeranie & Brème , & ce que le Roi . poffé- P^'^" ^ 
dait encor en Allemagne ; mais il ne put em- ^i^*?ïï 
pêcher les Saxons & les Danois réunis d'affîégec 
Stade , ville forte & cdnfidérable , fitùée près 
de l'Elbe dans le Duché de Brème. La ville fut 
bombardée & réduite en\ cendres ; &lagarnifon 
obligée de fe rendre à difcrétion, avant que Stein^ 
bock pût s'avancer pour la fecourir. 

Ce Général , qui avait environ douze - mille 
liommes , dont la moitié était Cavalerie, pour- 
fuivit les ennemis qui étaient une fois plus focts » 

V 9 & 
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& les atteignit enfin dans le Duché de MeckeL' 
bourg, près d'un lieu nommé Gadebusb , & 
d'une petite rivière qui porte ce nom : il ar« 
riva vis-à-vis des Saxons &« des Danois le 20* 
Décembre 171 z. Il était féparé d'eux par ua 
marais. Les ennemis campés derrière ce marais 
étaient apuyés à un bois : ils avaient l'avantage 
du nombre & du terrain ; & on ne pouvait aU 
1er à eux qu'en traverfant le marécage fous le 
feu de leur Artillerie. 

Steinbock paûe à la tète de fes troupes , arri« 
ye en ordre de bataille , & engage un des com- 
bats des plus fanglans & des plus acharnés qui 
fe fïit encor donné entre ces deux nations riva- 
les. Après trois heures de cette mêlée fî vive 9 
les Danois & les Saxons furent enfoncés , & 
qufttèrety le champ de bataille. 

Un fils du Roi Augufte & de la G>mteâe de 
Konigsmarck , connu fous le nom du Comte de 
Saxe , fit dans cette bataille fon aprentiflage de 
l'art de la guerre. C'eft ce même Comte de Sa- 
3» , qui eut depuis l'honneur d'être élu Duc de 
Courlande , & à qui il n'a manqué que la force 
pour jouir du droit le plus incontefl^ble qu'un 
homme puifle jamais avoir fur une Souveraine^ 
té » je veux dire les fuffrages unanimes du peu- 
ple. Cefl: lui qui s'eft acquis depuis une gloire 
plus réelle en fauvant la France à la bataille de 
Fontenoy , en conquérant la Flandre , & en mé- 
ritant la réputation du plus grand Général de 
nos jours. Il commandait un régiment à Gade^ 
bush, & y eut un cheval tué fous lui: je lui 
ai entendu dire que les Suédois gardèrent tou- 

jour» 
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jours leurs rangs , & que même après que la 
vidloire fut décidée , les premières lignes de ces 
braves troupes ayant à leurs pieds leurs enne- 
mis . morts , il n'y eut pas un foldat Suédois 
qui ofat feulement fe baiflèr pour les dépouiller, 
avant que la prière eût été faite fur le champ 
de bataille ^ tant ils étaient inébranlables dans 
la difcipline févère à laquelle leur Roi les avait 
accoutumés. 

Steinbock après cette viâioîre , fe fouvenant 
que les Danois avaient mis Stade en cendre^, alla 
s'en venger fur Altena , -qui apartient au Roi 
de Dannemarck. Altena eft au-delfous de Ham- 
bourg , fur le fleuve de l'Elbe , qui peut aporter 
dans fon port d'aflez gros vaifleaux. Le Roi de 
Dannemarck favorifait cette ville de beaucoup 
de privilèges j fon deflein était d'y établir un 
Commerce floriflant : déjà même Tinduttrie desï 
Altenais, encouragée par les fages vues du Roi , 
commençait à mettre leur ville au nombre des 
villes commerçantes & riches. Hambourg en con- 
cevait de la jaloufie, & ne fouhaitait rien tant 
que fa deftruétion. Dès que Steinbock fut à la 
vue d' Altena , il envoya dire par un trompette 
aux habitans , qu'ils euâènt à fe retirer avec ce 
qu'ils pourraient emporter d'effets , & qu'on aU 
lait détruire leur ville de fond en comble. 

Les Magiftrats vinrent fe jetter à fes pieds , Undefei 
& oilrirent cent-mille écus de rançon. Steinbock Gené^ 
en demanda dcux-cent^mille/ Les Altenais ^ti- r^ 
plièrent, qu'il leur fût permis au moins d'envoyer ^**'*-^'» 
a Hambourg ou étaient leurs correipondances , mais le^ 
& dShxpxQïXt que le lendemain ils ^porteraient affa^ru 

V 3 cette 
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3^ flwr- cette fomme ^ le Général Suédois répondit qu'il 

^/^^ fallait la donner fur l'heure , ou qu'on allait 

rJespar Cïubrafer Altena fans délai. 

$pm/ Ses troupes étaient dans le Biuxbourg le flarn* 
b^u à la main : une faible porte de bois , & ua 
foflé déjà comblé , étaient les feules défenies* des 
Altenais. Ces malheureux furent obligés de 
quitter leurs maifons avec précipitation au mi* 
lieu delà nuit: c'était le 9. Janvier 171 3. il 
Ëdfait un froid rigoureux ,, augmenté par un 
vent de Nord violent , qui ièrvit à étendre l'era- 
bralèment avec plus de promtitude dans la viU 
le , & à rendre plus infuportables les extrémi- 
tés où le Peuple fut réduit dans la campagne* 
Les hommes » les femmes , courbés fous le far« 
deau des meoUcà qu'ils emportaient , fè réfugié- 
rent , en pleurant & en pouflant des hurlemens » 
fur les coteaux voiiîns qui étaient couverts de 
glace. On voyait plufieurs jeunes gens qui por« 
taient fur leurs épaules des vieillards paralyti* 
ques. <^elques femmes, nouvellement accou^ 
chées9 emportèrent leurs enfans & moururent 
de firoid avec eux fur la colline, en regardant 
de loin les flammes qui confumaient leur patrie. 
Tous les habitans n'étaient pas encor fortis de 
la ville , lorfque les Suédois y mirent le feu. 
Altena brûla depuis minuit jufqu'à dix heures 
du matin. Frelque toutes les maifons étaient de 
bois : tout fut confumé » & il ne parut pas 
le lendemdin qu'il y eût eu une ville en cet en- 
droit. 

Les vieillards , les malades, & les femmes les 
plus délicates i réfugiés dans les glaces pendant 

que 
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qve leurs maifons étaient en feu , fe traînèrent 
aux portes de Hambourg , & fuplièrent qu'on 
leur ouvrit & qu'on leur fauvât la vie ; mais 
on refufa de les recevoir , parce qu'il régnait 
dans Altena quelques maladies contagieufes ; & 
les Hambourgeois n'aimaient pas aiTez les Âlte-> 
nais pour s'expoler » en les recueillant , à infeder 
leur propre ville. Ainfi la plupart de ces mifô^ 
râbles expirèrent fous les murs de Hambourg , 
en prenant le Ciçl à témoin de la barbarie des 
Suédois , & de celle des Hambourgeois qui ne 
paraiflait pas moins inhumaine. 

Toute l'Allemagne cria contre cette violence : 
les Minières & les^ Généraux de Pologne & de; 
Dannemarck écrivirent au Comte de Steinbockf 
ppur lui reprocher une cruauté ii grande > qui 
fkite fans néceflîté & demeurant fans excufe » 
foplevait contre lui le Ciel & la Terre. 

Stembock répondit , ,5 qu'il ne s^était porté à 
^ ces extrémités , que pour aprendre aux ennemis 
^ du Roi fon Maitre à ne plus faire une guerre 
yy de Barbares , & à refpeâer le Droit des Gens : . 
39 qu'ils avaient rempli la Poméranie de leurs 
5) cruautés , dévafté cette belle province » &l ven- 
9, du près de cent-mille habitans aux Turcs ; que 
,3 les flambeaux qui avaient mis Altena en cen- 
3,dres, étaient les jreprefailles des boulets rouges 
yy par qui Stade avait été confumée. n 
. C'était avec cette fureur que les Suédois & 
leurs ennemis fe faifaient la guerre ; fi Charles 
XIL avait paru alors dans la Pomératiie i il eft 
à croire qu'il eût pu retrouver fa première for- 
tune. Ses armées quqiqu'éloignées de fa préfen* 

y 4 ^.i 
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ce , étaient encor animées de Ton efprit ; maiè 
r ibfence du Chef eft toujours dangereufe aux 
ùf* i:es , & empêche qu'on ne profite des vidloi- 
reïv. Steinbock perdit par les dét^ls ce qu'il avait 
gagné par des aâions fignalées » qui en un autre 
tems auraient été décidves. 

Tout vainqueur qu'il était , il ne put empê- 
cher les Mofcovites , les Saxons , & les Danois 
de fe réunir. On lui enleva des quartiers: il 
perdit du monde dans plufieurs efcarmouches : 
deu^t - mille hommes de fes troupes fe noyèrent 
en paflant l'Ëider , pour aller hyverner dans le 
Holftein \ toutes ces pertes étaient fans reflbur- 
ce, dans un pays où il était entouré de tous oà^ 
tés d'ennemis puiâans. 

Il voulut défendre le pays du Hk)lftein contre 
le Dannemarck ; mais malgré fes rufes & fes ef- 
forts, le pays fut perdu , toute l'armée fut détrui* 
te , & Steinbock fut prifonnier. 

La Poméranie fans défenfe , à la réferve de 
Stralfund, de l'ifle de Rugen & de quelques lieux 
circor voifins , devint la proie des Alliés : elle 
fut féqueftrée entre les mains du Roi de Prufle. 
Les Kcats de Brème furent remplis de garnifons 
Danoifts. Au même tems les Ruifes inondaient 
la Finlande, & y battaient les Suédois, que la 
confiance abandonnait, & qui, étant inférieurs 
en nombre, commençaient à n'avoir plus fur 
leurs ennemis aguerris la fupériorité de la va* 
leur. 

Pour achever les malheurs de la Suéde, fbn 
Roi s'obllinait à refter à Oémotica , & fe repaie 
fait encor de l'efpérance de ce fecoijrs Turc ,' 

fur 
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Ibr lequel il ne devait plus compter. 

Ibrahim Molla^ ce Vifir (î fier, qui s'obftinait 
à la guerre contre les Mofcovites , malgré les 
vues du Favori » fut étranglé entre deux portes. 
La place de Vifir était devenue fi dangereufè , 
que perfonne n'ofait l'occuper : elle demeura va« 
cante pendant fix mois. Enfin , le Favori Ali 
Coumourgi prit le titre de Grand -Vifir. Alors 
toutes les efpérances du Roi de Suéde tombèrent. 
Il connaiiTait Coumourgi d'autant mieux qu'il en 
avait été fervi , quand les intérêts de ce Favori 
s'accordaient avec les fiens. 

Il avait été onze mois à Démotica enfèveli ^^fi* ^ 
^ans l'inaâion ^ dans l'oubli j cette oifi veté ex-(^ ''^^ 
trème fuccédant tout -• à - coup aux plus violens jf tj^ 
exercices , lui avait donné enfin la maladie qu'il ^uje^ 
feignait. On le croyait mort dans toute l'Euro- 
pe. Le Confeil de Régence qu'il avait établi à 
Stockholm , quand il partit de fa capitale, n'en-^ 
tendait plus parler de lui. Le Sénat vint en corps 
fuplier la Princefle Ulrique Eléonore, fœur du Roi,, 
de (è charger de la Régence , pendant cette lon- 
gue abfence de fon frère : elle l'accepta j maiS: 
quand elle vit que le Sénat voulait l'obliger à 
faite la paix avec le Czar & le Roi de Oanne- 
marck qui attaquaient la Suéde de tous côtés, 
cette Princefle jugeant bien que fon frère ne ra-. 
tifierait jamais la paix , fe démit de la Régence, 
& envoya en Turquie un long détail de cette 
afiàire. 

Le Roi requt le paquet de {à fœur à Démo- 
tica. Le defpotifnïe qu'il avait fuccé en naiflant 
lui fai&it; oublier qu'autrefois la Suéde avait 

ete 
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été libre , & que le Sénat gouvernait ancienne^» 
ment le Royaume conjointement avec les Rois. 
Mtr def II ne regardait ce corps que comme une troupe 
fof^ de domeftiques > qui voulaient commander danis 
9*^,^^ la maifon en Tablènce du Maitrej il leur écrivit 
moH' ^^ ^^'^ prétendaient gouverner , il leur envoye- 
quan$ de ^^^ une de fes bottes , & que ce ferait d'elle dont 
tm^ il faudrait qu'ils priilènt les ordres. 

Pour prévenir donc ces prétendus attentats en 
Suéde contre fon autorité , & pour défendre en. 
fin fpn pays , n'efpérant plus rien de la Porte 
Ottomane, & ne comptant plus que fur lui ièul 5 
il fit figpifier au Grand- Viôr qullfouhaitait par- 
tir & s'en retourner par l'Allemagne. 

Mr. DefalleurSi Ambafladeur de France, qui 
s'était chkrgé des affaires de la Suéde , fit la de- 
mande de fa part, ?> Hé bien , dit le Vifir au Corn* 
te Defalleurs » ,, n'avais- je pas bien dit , que l'an^ 
3, née ne fe paiferait pas fans que le Roi de Sué- 
^de demandât à partir? Dites-lui qu'il eft à fon 
^ choix de s'en aller ou de demeurer ; mais qu'il 
j, fe détermine bien , & qu'il fixe le jour de fon 
yy départ , afin qu'il ne nous jette pas une fecoiu 
jyde fois dans l'embarras de Bender. 

Le Comt^ Defalleurs adoucit au Roi la dore- 
té de ces paroles. Le jour fut choifi ; mais Cbor- 
lesy avant que de quitter la Turquie, voulut 
étaler la pompe ; d'un grand Roi, quoique dans 
la mifere d'un fugitif; Il donna à Grothufen le 
titre d'Amba£&deur extraordinaire , & l'envoya 
prendre congé dans les formes à G)nfl;antino- 
ple , fuivi de quatre-vingt perfiMmes toutes ffi- 
perbement vêtues. 

Les 
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_ _ reflbrts fecrcts qu'il fallut faire jouer pour ^J^ '^•■^ 
.amaflêr de quoi fournir à cette dépenfe , étaient ^^[^ 
plus humilians que l'ÂmbaiTade n'était pom^tmeAm^ 
peufe. kî^adeà 

Mr. Defalleurs prêta au Roi quarante - mille ^ jP«?«J 
écus : Grothufen avait des Agens à Conftantino-' 
pie qui empruntaient en Ton nom » à cinquante 
pour cent d'intérêt , mille écus d'un Juif, deux- 
cent pifloles d'un marchand Anglais, mille francs 
d'un Turc. 

On amafla ainfi de quoi jouer en préfence du 
Divan la brillante G)m^édie de l'Ambaflàde Sué- 
doife. Grothufen reçut à G)nftantinople tous les 
honneurs que la Porte fait aux Ambaâadeurs 
extraordinaires des Rois le jour de leur audien- 
ce : le but de tout ce fracas était d'obtenir de 
l'argent du Grand -Vifîri mais ceMiniftrefut 
inexorable. 

Grothufen propofa d'emprunter un million de 
la Porte. Le Vifîr répliqua fêchement que foti 
Maître favait donner quand il voulait , & qu'il 
était au-deflbus de fa dignité de prêter : qu'on 
fournirait au Roi abondamment ce qui était né- 
ceflaire pour fbn voyage , d'une manière digne 
de celui qui le renvoyait : que peut - être même 
la Porte lui fêtait quelque préfent en or non 
monnoyé ; mais qu'on n'y devait pas compter. 

Enfin , le premier Oâobre 1714. le Roi de 
Suéde {è mit en route pour quitter la Turquie. 
Un Capigi Pacha avec fix Chiaoux le vinrent 
prendre au château de Demirtash , où ce Prince 
demeurait depuis quelques jours : il lui préfen- 
ta de la part du Grand - Seigneur une large ten- 
te 
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te d'écarlate brodée d^or, un fabre avec une 

poignée garnie de pierreries , & huit chevaux 

Arabes d'une beauté parfaite , avec des fçtles fu- 

perbes dont les étriers étaient d'argent maflif. 

Il n'eft pas indigne de THiftoire de dire qu'un 

Ecuy er Arabe , qui avait foin de ces chevaux , 

donna au Roi leur généalogie ; c'eft un ufage 

établi depuis longtems chez ces Peuples, qui 

femblent faire beaucoup plus d'attention à la no- 

blefle des chevaux qu'à celle des hommes ; ce qui 

peut-être n'eft pas fi déraifohnable , puifque 

chez les animaux les races dont on a foin & qui 

font fans mélange ne dégénèrent jamais. 

%êi Soixante chariots chargés de toutes fortes de 

Tttfctk provifiorïs, & trois -cent chevaux, formaient le 

rtcon' convoi. Le Capigi Pacha fâchant que plufîeurs 

^^ifL T^"^^^ avaient prête de l'argent aux gens de la 

^^^^ fuite du Roi à un gros intérêt, lui dit queTu- 

" * fure étant contraire à la loi Mahométane , il fu- 

pliait Sa Majefté de liquider toutes ces dettes , 

& d'ordonner au Réfident, qu'il laifferait à Con- 

ftantinople , de ne payer que le capital. ,, Non , 

dit le ]^oi , » fi mes domeftiques ont donné des 

35 billets de cent écus , je veux les payer, quand 

^ ils n'en auraient reçu que dix. *' 

Il fit propofer aux créanciers de le fuivre, avec 
l'aflïirance d'être payés de leurs fraix & de leurs 
dettes. Plufîeurs entreprirent le voyage de Sué- 
de, & Grothufen eut foin qu'ils fuflent payés. 
* Les Turcs afin de montrer plus de déférence 
pour leur hôte , le faifaient voyager à très - pe- 
tites journées ; mais cette lenteur refpedueufe 
gênait l'impatience du Roi. Il fe levait dans là 

zou<i 
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route, à trois heures du nîatin , félon fà coutu*" 
me. Dès qu'il était habillé , il éveillait lui-même 
le Capigi & les Chiaoux , & ordonnait la mar- 
che au milieu <le la nuit norre : la gravité Tur- 
que était dérangée par cette maniérée nouvelle 
de voyager s mais le Roi prenait plaifir^à leur 
embarras , & difait qu'il fe vengeait un peu de 
TaiFaire de Bender. 

Tandis qu'il gagnait les frontières des Turcs , ^^ ^,««i 
Stanislas en fortait par un autte chemin , & al- ^ *^ 
laie fe retirer en Allemagne dans le Duché de ^^^ 
Deux • Ponts , province qui confine au Palatinat ^^^ ^ 
du Rhin & à l'Alface , & qui apartenait aux Rois Denx^ 
de Suéde depuis que Charles X. fuccefleur de Fms; 
Chrifiim , avait joint cet héritage à la Couron- 
ne. Charles affigna à Stanislas le revenu de ce 
Duché , eftimé alors environ foixante & dix^ttiiU 
le écus \ ce fut là qu'aboutirent pour lors tant 
de projets, tant de guerres, & tant d'efpéran- 
ces. Stanislas voulait & aurait pu faire un Trai- 
té avantageux avec le Roi Augujie ; mais l'in- 
domptable opiniâtreté de Charles XIL lui fit 
perdre fes terres & fes biens réels en Pologne, 
pour lui conferver le titre de Roi. 

Ce Prince refta dans le Duché de Deux- Ponts 
jufqu'à la mort de Charles 5 alors cette province 
retournant à un Prince de la Maifon Palatine » 
ilchoifit fa retraite à Veiifembourg dans T Alfa- 
ce Françaife. Mr. Suruy Envoyé du Koi. Aumjle^ 
en porta fes plaintes au Duc d'Orléans Régent 
de France. Le Duc d'Orléans répondit à Mr. 
^um ces paroles remarquables : „ Monfieur» 
^ mandez au Roi voue Maître que la France 

., a 
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1» a toujours été Pazyle des Rois malheureur* 

Le Roi de Suéde étant arrivé fur les confins 
cle l' Allemagne, aprit que l'Empereur avait or- 
donné qu'on le reçût dans toutes les terres de 
ion obéïflance avec une magnificence convena- 
ble. Les villes & les villages où les Maréchaux 
des logis avaient par avance marqué fa route , 
failaient des préparatifs pour \e recevoir $ tous 
ces peuples attendaient avec impatience de voir 
pafler cet homme extraordinaire , dont les viâoi- 
res & les malheurs , les moindres aâions & le 
repos même , avait fait / tant de bruit en Euro* 
pe & en Afie. Mais cimrles n'avait nulle envie 
d'efiuyer toute cette pompe , ni de montrer en 
fpeâacle le prifpnnier de Bender } il avait réfola 
même de ne jamais rentrer dans Stockholm, 
qu'il n'eût auparavant réparé fes malheurs par 
une meilleure fortune. 
Homère Quand il fut à Targovîts fur les frontières 
devojf^ de la Tranfilvanie , après avoir congédié fbn el^ 
^^^corte Turque, il afifembla fe fuite dans une 
atiêfon gtange^il leur dit à tous de ne fè mettre point 
fijoiir. en peine de fa perfonne , & de fe trouver le plu- 
tôt qu'ils pourraient à Stralfund en Poméranie 
fur le bord de la Mer Baltique , environ à trois 
cent lieues de l'endroit où ils étaient. 

Il ne prit avec lui que deux Officiers , Rofen 
& During , & quitta toute fa fuite gayement , la- 
laiflant dans l'étonnement, dans la crainte & 
dans la trifteâè. tl prit une perruque noire pour 
fe déguifèr , car il portait toujours fès qheveux : 
mit un chapeau bordé d^or , avec un habit gris 
d'épine & un manteau bleu : prit le nom d'ua 
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Officier Allemand , & courut la pofte à cheval 
avec, ces deux compagnons de voyage. 

Il évita dans fa route , autant qu'il le put » 
les terres de fes ennemis déclarés & fecretsi 
prit fon chemin par la Hongrie , la Moravie , 
FAutrichc , la Bavière , le Wirtemberg , le Pa- 
latinat , la Weftphalie , & le Meckelbourg $ 
ainfî il fit prefque le tour de PAUemagne $ & 
allongea fon chemin de la moitié. A la fin de 
la première journée, après avoir couru fans 
relâche, le jeune Durittgy qui n'était pas en- 
durci à ces fatigues exceflîves , comme le Roi 
de Suéde , s'évanouît en defcendant de chevaL 
Le Roi , qui ne voulait pas s'arrêter un moment 
fur la route , demanda à During , quand celui- 
ci fut revenu à lui , combien il avait d'argent ? 
During ayant répondu qu'il avait environ mille 
écus en or : ,, Donne m'en la moitié , dit le Roi; 
3, je vois bien que tu n'es pas en état de me fui- 
^ vre , j'achèverai la route tout feuL a During 
le fupiia de daigner (è repofer du moins trois 
heures , l'afibrant qu'au bout de ce tems il ferait 
en état de remonter à cheval & de fuivre Sa Ma- 
jefté f il le conjura de penfer à tous les rifques 
qu^il allait courir. Le Roi inexorable fe fit don- 
ner les cinq - cent écus , & demanda des chariots. 
Alors During^ effrayé de la réfohition du Roi , 
sf^vifa d'un ftratagème innocent : il tira-à part le 
Maître de la pofte , & lui montrant le Roi de 
Suéde : „ Cet homme , lui di^il , efl: mon coufin ; 
nous voyageons enfemble pour la même affai- 
re \ il voit que je fuis malade , & ne veut pas 
^ feulement m'attendre trois heures; donnez-lui, 

j5 je 
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yy je vous prie , le plus méchant cheval de vo^ 
yy tre écurie , & cherchez-moi quelque chaifè ou 
^ quelque chariot de pofte. 

Il mit deux ducats dans la main du Maître de 
la pofte , qui fatisfit exaAement à toutes Tes de- 
mandes. On donna au Roi un cheval rétif & 
boiteux : ce Monarque partit feul à dix heures 
du foir dans cet équipage, au milieu d'une nuit 
noire , avec le vent , la neige & la pluie. Son 
compagnon de voyage , après avoir dormi q«eU 
ques heures , fe mit en route dans un chariot 
traîné par de forts chevaux. A quelques mil- 
les il rencontra au point du jour le Roi de Sué<> 
de , qui ne pouvant plus faire marcher {à mon^ 
ture , s^en allait de fon pied gagner la pofte 
prochaine. 

Il fut forcé de fe mettre fur le chariot de 
During i il dormit fur de la paille. Enfuite ila 
continuèrent leur route , courant à cheval le 
jour , & dormant fur une charette la nuit , fans 
s'arrêter en aucun lieu. 
H offi^ Après feize jours de coutfè , non fans dan- 
ve enfin gtr d'être arrêtés plus d'une fois, ils arrivèrent 
à firro/- enfin le ai. Novembre de l'année 17 14. aux* 
/uni, portes de la ville de Stralfund à une heure 
après minuit. 

, Le Roi cria à la (èntinelle , qu'il était un Cou- 
rier dépêché de Turquie par le Roi de Suéde , 
qu'il fallait qu'on le fit parler dans le moment 
au Général Dticker Gouverneur de la place. La 
fentinelle répondit qu'il était tard , que le Gou- 
verneur était couché , & qu'il allait attendre 
le point du jour. 

U 
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Le Rdi repKqua qu'il venait pour des affiiire» 
importantes, & leur déclara que s'ils n*allaient 
pas réveiller le Gouverneur fans délai , ils fe- 
raient t ci us punis le lendemain matin. Un fer- 
gcfnt alla enfin réveiller le Gouverneur t Diicker 
s'imagina que c'était peut-être un des Généraux 
du Roi de Suéde: on fit ouvrir lès portes j on 
introduiiît ce courîer dans fa chambre. 

Dncker , z moitié endormi , lui dem-^nda rféfe 
nouvelle^ du Roi de SuéJe : le Roi le prenanf 
par le bras s „ Eh quoi ! dit-il , ^Dncker, méè plus 
^3 fidèles fujets m'ont-ils oublié ? Le Général re* 
connut le Roi : il ne pouvait croire (es yeux i 
il fe jette en bas du lit ^ embraiTe les genoux 
de fon Maitre en verfant des larmes de joie. 
La nouvelle en fut répandue à l'inftant dans la 
ville : tout le monde fe leva: les foldats vin- 
rent entourer la mailba du Gouverneur. Les 
rués fe remplirent des h^Wtâns, qui fe deman* 
daienc le» uns aux autres : Eft>il vrai que le Roi 
eft ici? On fit des illuminations à toutes les fe« 
nëtres: le vin coula dans les rués, à la lumière 
de mille flambeaux & au bruit de ^Artillerie.- ' 

Cependant on meha le Roi au lit: il y avait 
(èizc jours qu'il ne s'était couché : il fallut cou- 
per fes bottes fur les jambes , qui s'étaiéné en- 
flées par i'extrème fatigue. Il n'avait ni linge j[ 
ni habits : ^on lui fit une garderobe en hàrii de 
ce qu'on put trouver de plus convenable* dttn^ 
la ville. Qiiand il eut dormi quelques heures j 
il ne fe leva que pour aller faire la revue de fes 
troupes 5 & vifiter les fortifications. Le foixt ^ /««« 
même il eavbya par^^tout fes ordres pour recom^ *^'*'' *? 
V . Ji. Je CL XIL X mencer 
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ifeutfai-^^^^^ une guerre plus vive que jamais con- 
r« la tre tous fes ennemis. Au refte toutes ces particu- 
guerre, bricés il conformes au caraélère extraordinaire 
de Charles XLL m'onjt été confirmées par le Com- 
te Aq Croijfyy Ambaifadeur auprès de c» Prince, 
après m'avoir été aprifes par Mr. Fabrice. 
Etat de L'Europe était alors dans un état bien diffé- 
TEurofe, j.^„j. j^ çgjpj q^ q\\q ^^j^j^ quand Charles la quit- 

44. en 1709. 

^. La guerre qui avait H longtems déchiré toute 
^a partie méridionale, c'eft à-dire, rAllertiagne, 
r Angleterre, la Hollande, la France ,J'Ëi|>agne, 
)e Portugal & l'Italie , était éteinte./ Cette paix 
générale' avait été produite par d^ brouilleries 
particulières arrivées à la Cour d'Angleterre. Le 
Çomtç d'Ox/qryi^ Miniftre habile^ .& .le Lori 

. .Bolingbrqoke 9 un de^ plus briUaïïs, génies, & 
rilom^mp le plus éloquenç de foii ifiéclc, préva- 
lurent contre le famei43Ci.I)iitc de Marlhoroughy & 
engagèrent la Reine yt»ne à faire la. paix avec 
Imij XÏV. La France h'ayant pltis lîAngleterre 
pour ennemie, força bientôt les autres' Puiflàii» 
ces à s'accommoder. ^ . 

Philippe V. petiç. fils de J[;ow/> X/F. comment 
çait à régner paiiiblement fur les débris de là Mo« 
ï^^ci^ie Efpagnote. L'Empereur d'Allçmagne , de- 
venu Maître de Naples & de la Flandre, s'a£» 
fermîfl&it dans fçs vafte& Etats. Louis XIVi 
9-afpirait plus qu'à achever en paix & longue 
carrière* 
Anne , Reine d'Angleterre , était morte h 1 o. 

> Août 17 14. haïe de U moitié de la .nation, 
pour ^VQir donné t^/p^ à tant/4'£tats. Son 

t firére 
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frère Jacques Stuard^ Prince malheureux , ei^- 
cliis du Trône preiqué en uailTant 5 n'ayant poirtt 
paru alors en Angleterre , pour tenter de r^e- 
cueillir une fucceiïîon que de nouvelles loix lui 
auraient donnée , fi Ton parti eût prévalu , Gecyr^ 
ge 1. Êledeur de Hanover fut reconnu una- 
nimement Roi de la Grande-Bretagne. Le Tr6- 
ne apartenait à cet Eledeur , non en vertu du 
fang , quoiqu'il defcendit d'une fille de Jacquès\ 
mais en vertu d'adle du Parlement dé là natioii. 

George , appelle dans un âge avancé à gou- 
verner un peuple dont il n'entendait point la 
langue , & chez qui, tout lui était étranger , fe 
regardait comme l'Étééleur de Hanover plutôt ( 
que comme le Roi d'Angleterre. Toute fon am- 
bition était d'agrandir fes Etats d'Allemagne. Il 
repafTait prefquç tous les ^ns la mer pour revoie 
des fujets dont il étiait adoré. Au ' refte , il fe 
flaifait plus à vivre en, homme qu'en Maître. La 
pompe de la Royauté était pour lui un fardeau 
pefant. tl vivait avec un petit nombre d'anciens 
Courtîfans qu'il admettait à ft familiarité. Ce 
n'était pas le Roi de l^Europe qui; eût l,ë plUs 
d'éclat; mais il était un des plus Tag^s ,' i^^lc 
fcul (Jurconnût fur le 'ftône les doucèurs'de la 
vie privée & de l^amitië. Tels étaient tes priiv 
cipaûx Monarques, & telle la fituatidn diiîtiidi 
de TEurope. 

Les 'changement arrivés dans le Nord étfâibrit 
d'iine autre nature. Ses Rois étaient en guerre , 
& fe réunifiaient. contre le Roi de Sufde/ 

Augujie était depïiîs loiigtems remonté fur \t 
Trône de Polognl ^vec l'aide du èzar, & Ai 

X a Gon- 
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confentement de l'Empereur d'Allemagne , & An- 
ne d'Angleterre » & des Etats - Généraux , qui 
tous garans du Traité d'Altranftad, quand Char- 
les XLL impofaît les loix , fe déiîdèrent de leur 
garantie quand il ne fut plus à craihdre. 

Maïs Angufie n^ jouïffait pas d'un pouvoir 
tranquille.. La Republique de Pologne, en repre- 
nant fon Roi , reprit bientôt Tes craintes du pou« 
voir arbitraire : elle était en armes pour l'ob- 
liger à fe conformer aux Pa3a Couventa , Con- 
trat facré entre les Pçuples & les Rois ,• & fem- 
blait n'avoir rapellé fou Maitré que pour lui 
déclarer la guerre. Dans le$ com^iencemens de 
ces trouble^ , on n'entendajt pas prononcer le 
iioni de Stanislas 5 fpn parti ferablaît anéanti ; 
& on ne fe reflbuvcnait en Pologne du Roi de 
Suéde , qye comme d'un torrent qui avait 
.changé le cours de toutes chofes pour un tems 
dans fon paflage. 

Pultava & l'abfence de Charles XIL en feî- 
fant tomber Stanislas , avaient auili entraîné la 
chute du ,Ouc de Holftein , neveu de Charles , 
qui vpn^it d'être dépouillé de fes Etats par le 
Roi de Dannem^rck. Le Roif de Suéde avait ai- 
mé tendrement le père: il était pénétré & hu- 
milié des malheurs du fils ; de plus , n^ayant 
rien fait en fa vie que pour la gloire ,* la chute 
des Souverains qu'il avait faits ou rétablis f^ut 
pour lui auffi feniîble queja perte de t^rit de 
Provinces. ' .. 

C'était ^ qui s'enrichirait de fes pertes. F>-A. 
déric Guillaume , dep^s peu ^oi de Pruflê , qiit 
jparaiâàit ayoïr autant d'inclination à h fpxem 
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qiie Ton père avait été pacifique , commença par 
le faire livrer Stctin & une partie de la Pomé- 
ranie , fur laquelle il avak des droits pour qua-« 
tre-cent-mille écus payés au Roi de Dannemarck ' 
& au Czar. 

George , Eledeor de Hanover, devenu Roi 
d'Angleterre , avait auffi féqueftré entre fes 
mains le Duché de Brème & de Verdcn , que la ' 
Roi de Dannemarck lui avait mis en dépôc 
pour foixante - mille piitoles. Ainli on dirpofalt 
des dépouilles de Charles XIL & ceux qui les . 
avaient en garde devenaient par leurs intérêts 
des ennemis auflî dangereux que ceu;c qui les 
avaient prifes. r r. 

Quant au Czar , il était fans doute le plus à ^^9^^ 
craindre : fes anciennes défaites, fes vidoires, fes ^/^ 
fautes mêmes , fa perfévérance à s'inftruire & à triomphé 
montrer à fes fujets ce qu'il avait apris, fes tra- de Pierre 
vaux continuels , en avaient fait un grand ho m- '^^»'<w»A 
me en tout genre. Déjà Riga était pris i la 
Livonie , PIngrie , la Carelie , la moitié de la 
Finlande, tant de Provinces qu'avaient conqui- 
fes les Rois ancêtres de Charles 9 étaient fous 
le }oug Mofcovite. 

Pierre Aleociowits , qui , vingt ans auparavant, 
n'avait pas une barque dans la Mer Baltique , fe 
voyait alors maître JAe cette Mer , à la tête d'une 
flote de trente grands vaiâeaux de ligne. 
. Uii de ces vaifleaux avait été conftruitxle fes 
propres mains i il était le meilleur Charpentier , 
k meilleur Amiral, le meilleur Pilote du Nord. 
Il n'y avait point de paffage difficile qu'il n'eût 
£)ndé lui-même, depuis le kaà du Golfe dé Both« 

X 3 nie 
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nie julqu^à l'Océan ^ ayant joint le travail d'an 
matelot aux expériences d'un Philofbphe & aux 
deiSèins d'un Empereur ; & étant devenu Ami- 
rai par degrés & à force de viâoires , comme il 
avait voulu parvenir au Généralat fur terre. 

Tandis que le Prince Galliczif^^ Général for- 
mé par lui , & l'un de ceux qui lècondèrent 
le mieux fes entrepriles , achevait la conquête 
de la Finlande , prenait la ville de Vafa , & bat- 
tait les Suédois , cet Empereur fe mit en mer > 
pour aller conquérir l'Isle d'Aland , fîtuée dans 
la Mer Baltiqne , à douze lieues de Stockholm. 
. U partit pour cette expédition au commence- 
ment de Juillet I714. pendant que fon rival 
Charles XIL fe tenait dan$ fon lit à Démotica. 
Il s'embarqua au port de Cronslot, qu'il avait bâti 
depuis quelques années , à quatre milles de Pe- 
tersbourg. Ce nouveau port , la floce qu'il conte- 
sait 9 les Officiers & les matelots, qui la mon- 
taient 9 tout cela ét^t fon ouvrage ; & de quel- 
que côté qu'il jettâtles yeux, il ne voyait rien 
qji'il n'eût créé en quelque forte. 

La flote RuiHenne fe trouva le iç. Juillet à 
la hauteur d'Aland ; elle était compofée de trente 
vaiâèaux de ligne , de quatre- vingt galères, & 
de cent demi-galères.* Elle portait vingt - mille 
foldats : l'Amiral Apraxin la commandait ; TEm- 
pereur Ruflè y fervait en qualité de Contre- 
Amiral La flote Suédoife vint le i^. à fa ren- 
contre , commandée par le Vice - Amiral JErw- 
doild \ elle était moins forte des deux tiers , ce- 
pendant elle fe battit pendant trois heures. 

Le Casar s'attacha, au valâè^u àHEmchilâ.^ & lé* 

prit 
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prit après un combat opiniâtre. 

Le jour de ia vidoire il débarqua feize -.millô, 
hommes dans Aland ; & ayant pris plufleurs 
foldats Suédois , qui n'avaient pb encor s'em* 
barquer fur la .flote à'Erinchild » il les amena 
prifoiiniers fur fes vaUTeaur.' Il rentra dans, fou 
port de Cronslot avec le grand vaiHèau SErin- 
child, trois autres de moindre grandeur , une 
frégate & Gx galères , dont il s'était rendu maî- 
tre dans ce combat. 

De Cronslot il arriva dans le- port de PeterS- ■. 
bourg , fujvi de toute fa flote viàorieufe & des 
vailTeaux pris fur les ennemis. Il fut fdlué d'u- 
ne triple décharge de cent - cinquante carions: 
après quoi il fit une entrée triomphale , qui le 
flata encor davantage que celle de Mofcov , 
parce qu'il recevait ces honneurs d 
Favorite , en un lieu où dix ans a 
n'y avait pas une cabane , & où il 
trente- quatre- mille cinq- cent raai{ 
parce qu'il fe trouvait non feuleme 
d'une marine viâorieufe , mais de 
âote Ruiltenne qu'on eût jamais ' 
Mer Baltique , & au milieu d'une 
ie nom de flote n'était pas même < 
lui. 

On obferva à ï 
mes cérémonies c 
phe à Mofcov. t 
principal ornemer 
Fierr'e /Hexirmits \ 
Amiral. Un-Boya 

dbm&y , lequel repréfentait le Czar dans des oc- 
X 4. cafions 
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cafions folemnelles » était affis fur un Tr6ne , 
ayant à fes c6tés douye Sénateurs* Le Contre^ 
Amiral lui préfenta la râation de fà vtâoire, 
& on le déclara Vice- Amiral » en confidéracion 
de fes (èrvices i cérémonie bizarre, mais utile 
dans un pays où la fubordination militaire était 
une des nouveautés que le Czar avait introdui* 
tes. 

L'Empereur Molcovite enfin victorieux des 
Suédois fur mer & fur terre , & ayant aidé à 
les chaffer de la Pologne , y dominait à fon tour. 
II s'était rendu Médiateur entre la République 
& Augujle i gloire auflî flateufè peut - être que 
d'y avoir fait un Roi. Cet éclat & toute la for- 
tune de Châties avaient pafle au Czar : il ea 
3ouïâait même plus utilement que n'avait &it 
fon rival ; car H faifait fervir tous fes fuccès à 
l'avantage de fon pays. S'il prenait une ville , 
les principaux artifans allaient poner à Feters- 
bourg ieiir itiduftrie : il tranfportàit en Mofco- 
vie les manufa<flures « les arts, les fciences des 
Provinces conquifes fur la Suéde : iès £tats s'en- 
richiflaiént par (es viâoires > ce qui de tous les 
Conquérans le rendait le plus excufable* 

La Suéde au contraire , privée de prefque tou^ 
tt^ fes Provinces au - delà de la Mer , n'avait 
plus ni èommerce , ni argent , ni crédit. Ses 
vieilles troupes fi redoutables avarient péri dans 
les batailles ou de mifere* Plus de cent -mille 
Suédois étaient eiclaves dans les vaftes Etats 
du Czar , & prefque autant avaient été ven- 
dus aux Turcs & aux Tartares. L'efpèce d'hond- 

mes 
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m^ manquait renfibtement ; mais Vefpétmct 
renaquit > dès qu'on fut le Roi i Stralfund. 
Les impremoifô de refiteâ & d'admiration ' 

{tour lui étaient encor 6 fortes dans l'efprit de 
es fujets , que la jeuneâe des campagnes fe pré* 
fenta en foule pout s'enrôler , quoique les ter- 
res n'euiTent pas aflèz de mains pour les culti- 
ver. 



, jFm du feptiétae Livre. 
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LIVRE HUITIEME, 

ARGUMENT. 

Charles marie la Princeffi fa Jhur au Prince de 
Hejfe : il efi ajjîigé dofts Stralfund^ ^fe fauve 
en Suide i entreprifes du Baron de Gàvtzfon 
premier Mimjire : projets d^une réconciliation 
avec le Czar , ^ d^une defcente en Angleterre : 
Charles ajjîége Friderïchshal en Norvège t il efi 
tué : fon caraBère : Gôrtz efi décapité. 

LE Roi au milieu de ces préparatifs donna la 
ifœur qui lui reftait, Vlrique Eléonore^ en 
mariage au Prince Frédéric de Hejfe-Cajfel. La 
Reine Douairière , grand' mère de Charles XIL 
& de la PrincefTe, âgée de quatre- vingt ans, fit 
les, honneurs de cette fête le 4. Avril 17 ^f* 
" ^ ' dans 
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d^m le palais de Stockholm , & mourut peu de 
tems après. 

Ce mariage ne fut point honoré de la préfèn- 
cç du Roii U refta dans Stralfund, occupé à ache* 
yer les forti&catians de cette Place importante , 
menacée par les Rois de Dannemar^^k & de PruC- 
fc. Il déclara cependant fon'beau-frére GénéraliC- 
fime de fes armées en Suéde. Ce Prince avait 
Ici vi les Etats-Généraux dans les guerres contre 
la France : il était regardé comme un bon Gé- 
néral» qualité, qui n'avait pas peu contribué 
à lui faire époufer une fœur de Charles XIL . . 

Les mauvais fuccés le {uivaient alors aufïi ^^nj^^^ 
rapidement qu'autrefois les vidoires. Au mois f^^x 
de Juin de cette année 171 Ç. les troupes Allé- panom. 
mandes du Roi d'Angleterre , & celle» de Dan- 
nemar'ck , inveftirent la forte ville de Wîfmar : 
lés Danois & les Saxons , réunis au nombre de 
trente - fîx - mille , marchèrent en même tems 
vers Stralfund pour en former te fiégè. Les 
Rois de Danncmarck & de Prufle coulèrent à 
fond près de- Stralfund cinq vaifleaux Suédois. 
Le Czar était alors fur la Mer Baltique avec 
vingt grands vaifleaux de guerre , & cent - cin- 
quante de tranfport , fur leftjuels il y avait trente 
mille hommes. Il menaçait la Suéde d'une def. 
cente ; tantôt il avançait jufqu*à la côte de 
Helfimbourg 5 tantôt il fo prélentait à Ift hau- 
teur de Stockholm. Toute la Suéde étf>it en ar- 
mes fur les côtes, & n'attendait que le moment 
de cette invadon. Dans ce même tems fes trou-^ 
pes de terre chaflaient de pofte en pofte les Sué- 
dois des Places qu'ils pofledaient encor dans h 

Fin. 
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Finlande, vers le Golfe de Bothnie ; mais le Czar 
iie pooiTa pas plus loin fcs encreprifes. 

A l'embouchure de L'Oder , fleuve qui parta- 
ge en deux la Poméranie , & qui après avoir 
coulé (bus Stetin » tombe dans la Mer Baltique, 
eft la petite Ifle d'Ufedom : cette Place éft tr^ 
importante par fa fkuarion , qui cpmmando 
l'Oder à droite & à gauche 5 celui qui en eft le 
Maipre l'eft aufTi de la navigation du fleuve. Le 
Roi de Prufle avait délogé les Suédois de cette 
Ifle 9 & s'en était faifi >, aùfli-bien que de Stetin» 
qu'il gardait en fequeftre -, le tout , difait-il , 
pour f amour de la paix. Les Snédois avaient 
repris l'Iile d'Ufedom au mois de Mai 171 f. 
Us y avaient deux Forts ; l'un était le Fort de la 
Suine, fur la branche de l'Oder qui porte ce nom; 
l'autre, de plus de conféquence, était Penna^. 
monder , fur l'autre cours de la rivière. Le Roi 
de Suéde n'avait pour garder ces deux Forts & 
toute 4'I{le, que deux - cent - cinquante foldats 
Poméraniens » commandés par un vieil Officier 
Suédois » nommé Kuze-Slerp , dont le nom mé- 
rite d'être confcrvé. 

Le Roi de Prufle envoyé le 4. Août quinze- 
cent hommea de pied» & huit-cent*dragons, pour 
débarquer dans l'Ifle : ils arrivent & mettent 
pied à terre , fans oppofition , du côté du Fort- 
de la Suine. Le Commandant Suédois leur aban- 
donna ce Fort comme le moins important : & ne 
pouvant partager le peu qu'il avait de monde , 
il fe retira dans le château de Pennamonder avec 
fa petite troupe, réfolu de fe défendre jufqu'à 

la dernière extrén^ité* . . j 

' Il 
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Il fallut donc Pailîéger dans les formes : on 
embarque pour cet effet de FArtillerie à Stetin > 
on renforce les troupes Prufllieunes de mille fan* 
tailins 9 .& de quatre*- cent cavaliers. Le ig. 
Août on ouvre la tranchée en deux endroits , 
& la Place efl: vivement battue par le canon & 
par les mortiers. Pendant le ilége , un foldat 
Suédois , chargé en Tecret d'une lettre de Charles 
XIL trouva le moyen d'aborder dans l'Iflc & 
de s'introduire dans Pennamonder : il rendit 
la lettre au Commandant î elle était conçue en 
ceâ termes : „ Ne faites aucun feu que quand 
,3 les ennemis feront au bord du fo0e ; défetv 
,, dez - vous jufqu'à la dernière goûte de votre 
„ fang } je vous recommande à votre bonne for- 
19 tune. Charles. 

Sierp ayant lu ce billet réfolut d'obéir , & 
de mourir , comme il lui était ordonné , pour 
le fcrvice de fon Maître. Le 22. au point du 
jour, les ennemis donnèrent l'aHaut : les aC- 
iiégés n'ayant tiré que quand ils virent les aC- 
fiégearis au bord du foifé , en tuèrent un grand 
nombre : mais le foifé était comblé , la brèche 
large , le nombre des afliégeans trop fupérieur : 
on entra dans le château par deux endroits à la 
fois ; le Commandant ne fongea alors qu'à ven- 
dre chèrement fa vie , & à obéir à la lettre. Il 
abandonne les brèches par où les ennemis en- 
traient : il retranche près d'un baflion fa petite 
troupe , qui a l'audace & la fidélité de le fuivre 3 - 
il la place de &(;on, qu'elle ne peut être en- 
tourée. Les ennemis courent à lui étonnés de ce 
qu'il lie demande point quartier. U fe bat pen« 

dant 
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dant une heure entière , & après avoir perdu la 
moitié de fes foldats , il eft tué enfin avec foii 
Lieutenant.& fon Major. Alors cenç foldats, qui 
reliaient avec un feul Officier, demandèrent la 
vie, & furent faits prîfonniers; on trouva dâns^ 
la poche du Commandant la lettre de fon Maître, 
qui fut portée au Roi de Prufle. 

Pendant que CW/e/ perdait rifled'Ufedom, & 
les lilès voiHnes qui furent bientôt pri fes ^ que 
Wîfmar était prêt de fe rendre , qu'il n'avait 
plus de âote, que la Suéde était menacée, il était 
dans la ville de Stralfund > & cette Place était 
déjà afTiégée par trente- fix- mille hommes. 

Stralfund, ville devenue fameufc en Europe 
par le fiége qu'y fbutint le Roi de Suéde , eft la 
Çlus forte Place de la Pomérànie. Elle eft bâtfe 
entre la Mer Baltique & le lac de Franken , fur 
le détroit de Gella : ou n'y peut arriver de terre 
que fur une chaude étroite , défendue par une 
ckadelle, & par des retranchemens qu'on croyail 
îhacceffibles. Elle avait une gamifon de près 
de neuf - mille hommes , & de plus le Roi de Sué- 
de lui-même. Les Rois de Daiinemarck & de 
Prufle entreprirent ce fiége avec une arrfiée de 
trentè-fix-tnille homn)es , compoféc de Prufficns, 
de Danois' & de Saxons. ' 
Il eflfitr L'honneur d'aflîéger Charles XIL était uli mo- 
le foim tif fi preflant, qu'on pafla par-deflus tousles.ob- 
^^^r ^^^^^s» ^ qu'on ouvrit la tranchée la nuit du 
^is. ^ ^9* ^" ^^' Oëiohxe de cette année 17 1 5. Le 
" * Roi. de Srtéde , dans le commencement du fiégc^ 
difait, qu'il ne comprenait pas, comment une 
Place ibien fortifiée, & munie d'une garnîfoii 

fuifi. 
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fufiUànte /pouvait être prife. Ce n'eft pas que 
dans le cours de fes toncjuètes paâees il n'eût 
pjris pluiieurs Places, mais prefque jamais par 
un fiége régulier ; la terreur de fes armes avait 
alors tout emporté ; d'ailleurs il ne jugeait pas 
des autres par lui-même, & n'eftimaitpas at 
fez fes ennemis. Les aïRégeans préfèrent leurs 
ouvrages avec une aâivité & des efforts qui 
fiireàt fécondés par un hazard très ^ fingulier.; 
On {ait que la Mer Baltique n'a ni flux ni 
reflux : le retranchement qui couvrait la ville , 
& qui était apuyé , du côté de l'Occident , à un 
marais impraticable , & du côté de l'Orient , à 
la Mer , ^mblait hors ^de toute infulte. Perfon- 
ne n'avait fait attention que lorfque les vents 
d'Occident fouflaient avec quelque violence , 
ils refoulaient les eaux de la Mer Baltique vers 
rOrient , & ne leur laiâaient que trois pieds de 
profondeur vers ce retranchement, qu'on eût 
cçu bordé d'une mer impraticable. Un (blda^ 
s'étant laiâe tomber du haut du retranchement 
dans la mer, fut étonné dt trouver fond: il 
conçut que cette découverte pourrait foire fa for- 
tune : il déferta & alla au quartier du Comte de 
Wackerbarth , Général des troupes Saxonnes p 
donner avis qu'on pouvait paifer la tner à gué , 
& pénétrer fans|^ihe au retranchement des Sué* 

dois. Le Roi de Pi^tfilie tarda pas à profiter de 

1j • ■ * . ' 

avis. j 

Le lendemain donc à minuit, le vent d'Oc* 

cident fouâant encor , le Lieutenant * Colonel 

Kôpfm entm dans4'eau , fuivi de dix-huit cent 
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hommes : deux- mille s'avançaiest en mènra 
tems fur la chauûèe qui conduilàit à ce rectaiv 
chemenc : toute l'Artillerie des Frufltens tirait , 
& les Fcuiliens & les Danois donnaient Tallarme 
d'un autre cûté. 

Les Suédois & crurent (un de lenverfer ces 
deux, mille hommes qu'ils voyaient venir fi té- 
mérairement en apaxence fur la chauâëe i mais 
tout>à^oup Kx^pm avec {es dix-huitcenc hom. 
mes entre dans le retranchement du cûté de la 
mer. Les Suédois entourés & furpris ne purent 
léfifter : le pofte fut enlevé après un grand car- 
nage. Quelques Suédois s'enÊiîrent vers la viU 
le i les alSégeans les y pourfuivireut : ils en- 
traient péle-mèleavec les fuyards : deux Oificiers 
& quatre foldats Saxons étaient déjà fur le 
pont - levis > mais on eut le tems de le lever ; ils 
furent pris, & la ville fut fauvée pour cette fois. 
On trouva dans ces retranchemens vïngt- 
.^uacre Canons . que l'on tourna contre Stral- 
fund. Le fîége fut pouffé avec l'opiniâtreté &la 
confiance que devait donner ce premier fuccés. 
On canonna & on bomb^da la ville prefque 
iàns relâche. 

Vis-à-vis Stralfund dans la Mer Baltique e& 
' l'Isle de Rugen , qui ferc de re 
ce,. & bù la garniibn & les B 
pu le retirer. , s'ils avaient eu 
les tranfporter. Cette Iste é 
quence extrême pour Cbarles 
que, U les ennemis en étaient 
trouverait aHîégé par terre & par mer , & qu« 
félon toutes les aparences , il ferait réduit ou à 
s'en- 
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s'âalevelir fous lés ruines de Stralfund, bu àfe 
Voir prifannier de ces mêmes ennemis, qu'il 
avait fi longtems méprifés, & auxquels^ il avaic 
impofédes ioix fi dures. Cependant le malheu- 
reux état de fes affaires ne lui avait pas permis 
de mettre dans ^ugen im^ garnifon fuffifame ; 
il n'y avait pas plus de deux-nuUe hommes de 
troupes. 

' Ses ennemis fàifàient depuis trois mois toutes ^oita^ 
les difpofitions néceflaires pour defcendre dans 9^^ 
cette Ifle , dont Tabord eft très-difficile i enfin , ^^^ 
ayant (ait cohftruire des barques , le Prince d^Atu ^^^ 
hait y à Taide d'un tems favorable, débarqua i^iur 
dans Rugen le 15. Novembre avec douze- mille mi^J 
hommes. Le Roi préfènt par r tout était dans 
cette Ule ; il avait joint fes deux-mille fbldats» 
4}ui étaient retranchés près d'un petit port, à 
trois lieues de Tendrott où Tennemi avdt abor^ 
dé j il fe met à leur tète & marche n milieu 
de la nuit dans un filence profond. Cb Prince 
d^Anhalt avait déjà retranché fes troupe, par 
Dne précaution , qui femblâit inutile. Les Ofiir. 
aers , qui commandaient fous lui , ne s'atteir« 
daient pas d'être attaqués la nuit même, & 
\ croyaient Charles XIL à Stralfund -, mais le 
Prince d'Anhah » qui favait de quoi Charles é^ 
tait capable , aVait fait creufer un foâe profond , 
horde de chpvaux de frife , & prenait toutes fei» 
(bfotés, comme s'il eût eu une arn(iée fiipérieu^ 
re en nombre k combatre. 
. A deux, heures du matin Chat'les arrive au^c 
^némîs fans (aire le moindre bruit. Ses foldats 
& di&îçfitj^ ims aux autres ; Arrachez les che^ 
H. de Cb. Xil. Y ^vam 
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vmae dejrife. Ges paroles forent entendues deê 
iei^tinelles : Tallarme eft donnée àuffi-t6t dans le 
camp : les ennemis fe mettent fous les armes : 
le Roi ayant ôté les chevaux de firife , vit devant 
lui un large fbfle; Ah 9 dit-il, eft^il pqffîhk 9 je 
w ni y attendais pas. Cette furprife ne le décou- 
ragea point : il ne favait pas combien de trou» 
pes étaient débarquées : les ennemis ignoraient 
de leur côté à quel petit nombre ils avaient af- 
Ëiire. L'obfcurité de la nuit femblait &vbrable 
à Charles : il prend (on parti fur le champ : il 
{è jette dans le foâe accompagné des plus har* 
, dis, & fuivi en un inftant de tout le refte ; les 
chevaux de frife arrachés , la terre éboulée, les 
tron^ & les branches d'arbre qu'on put trou- 
ver y les ibldats tués parles coups de moufquet 
tirés au hazard, fervirent de fàfcines. Le Roi , les 
Généraux qu'il avait avec lui , les Oificiers & 
les ibldats les plus intrépides , montent fur l'4. 
paule les uns des autres comme à un aflaut. Le 
-combat s'engage dans le camp ennemi. L'im- 
pétuoficé Suédoife mit d'abord le défordre parmi 
les Danois & les Pruifiens , mais le nombre était 
trop inégal : les Suédois furent repouflës après 
un quart d^heure de combat , & repaflèrent le 
î&Sè. Le Prince â*Anhalt les pourfuivit alors 
dans la plaine ; il ne favait pas que dans ce 
moment c'était Chatks XIL lui-même qui fujrail 
devant lui. Ce Roi malheureux rallia îa troupe 
en plein champ , & le combat recommence avec 
une opiniâtreté égale de part & d'autre. Ùro^ 
tifufen it Favori du Roi, & le Général Darâofj^ 
tombèrent morts auprès de lui Charks en oom. 

«>t>at^ 
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• battant pa0a fut le corps dèie dernicr/qui rot 
piraicencote. Durin^rXpù t'avait feul acoompa-^' 
gné dans ibri voyage de Turquie à StraÙuiul > 
fut tué' àfts yeux. ■ ■ .. 

Ati milieu de cette mêlée Dti Lieutenant Da+.- 
nots , è&tit ^ n'ai jaAiaiia pu favoir le BOtn r<&- 
connut ' Charles , & lui faififlant d'une main fon: 
êpée, & de l'autre lé u'rant avec force par. les 
cheveux, ^' RBitdB&voaB, Sice, lui dit-il.-ourje 
„ votis taé.'. Ckaries avEit<^ h ceinture un pilloi^ 
iet : il le tira de la main gauche fur cet Oihcier ,. 
qui en tïitnif Ût le lendemain matin. Le nom du 
Roi Chartes, ^'afVait prononcé a 
en un iAftâni'tine foule d'^mner 
entouré.- Il r&tSùt un coup de fu( 
la mamifiëBé: gauche : leooup, q 
Contufidn ,- entbilqaic de deux d 
était à piedj & ptès d'èire tué ou 
te PoniataitsfQ) combattait dans ce monjent au- 
près de fa peïfonnc. il lui avait fauve la vie à- 
Pultava 1 il eut te bonheur de ta lui fauver etu 
cor dans ce combat de Rugen , & le lemic à 
cheval. 

' Les Suédois fe retirèrent vers ua endrok dô 
rifle nommé Alteferre , où il y avait nij Forç 
dont ils étaient encor maîtres. Oe-là le Roi rç- 
palTa à Strallbnd , obligé d'abandonner les' bra- 
ves troupes qtiî l'avaient Û bien fécondé dans' 
cette ent^èpKfe; elteis^ furent' &ites prifcHini&e* 
de guerre deax joiirs après. 
' Parmi CES pl'îlonniers fc trouva ce matheutctuc 
régiment Ffantjais' , compofé des débris de la tm- 
tàilte. d'Hotfrf^tS ^ui-avait paâe àa ^fuvtce tfu 
y 3 Roi 
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Roi Jugtûle 9 & xle-là à celui du Roi de Suéde : 
b. ploïKirt des foldius forent incorporés dans un 
nouveau- régiment d'un fils du Prince d'Anhalt, 
qui fot leur quatrième Mdtre. Celui qui com- 
mandait dans Rugen ce régiment errant » était 
alors ice même Comte de Villelongui , qui avait 
fi généreulèment expofé fa vie à Andrinople 
pour le ftrvice de Charles XIL II fut pris avec 
& troupe y & ne fut enfuite que très-mal récom-> 
penfè de tant de fervices , de £itigues , & de 
malheurs. 

Le Roi après tous fes prodiges de valeur qui 

ne (ervaient qu'à a&iblir fes forces» renfermé 

dans Strallund & près d'y être Ibrcé , était tel 

Ki^/ qu'on l'avait vu à Benden II ne s'étonnait de 

1*^^ rien : le jour il faifait feire des coupures & des 

^"^' retranchemens' derrière les murailles : la nuit il 

&ifait des forties fur l'ennemi : cependant Stral- 

iund était battu en brèche : les bombes pleiu 

iraient fur les maiibns : la moitié de la ville était 

en cendres ; les bourgeois loin de murmurer » 

pleins d'admiration pour leur Maître » dont les 

fatigues, la fobrieté & le courage les étonnaient» 

étaient tous devenus (bidats ious luL Us rac.* 

compagnaient dans les forties s ils étaient pour 

lui une féconde garnifon. 

Un jour que le Roi diâait des lettres pour la 
Suéde à un Secrétaire , une bombe tomba fur la 
fiiaâfan » perça le tôît , & vint éclater près de la 
chambre même du Roi. La moitié du plancher 
tomba en pièces : le cabinet , où le Roi diâait » 
étant pratiqué en partie dans une groâe mura3« 
}fi p W fousrit point de l'ébraulemoit f & par ua 
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bonheur étonnant, nul des éctats qui fautaient eh 
l'air , n'entra dans ce cabinet dont la porte étak 
ouverte. Au bruit de la bombe & au fracas de 
la maifon qui femblait tomber , la plume éch^« 
pa des mains du Secrétaire. ,, Qu'y a-^il donc? 
lui dit le <Roi d'un air tranquille -y p pourquoi 
33 n'écrivez-vous pas? Celui-ci ne put répcmdre 
que ces mots : ,, Eh ! Sire , la bombe ! £h bien! 
reprit le Roi, ,, qu'a de commun la bombe avec 
3> la lettre que je vous dide ? continuez. . ' 

Il y avait alors dans Stralfund un Ambaffadeur ^^^^^ 
de France enfermé avec le Roi de Suéde. C'était ÎJ^?^ 
un Colberti Comte deCroiJJyj Lieutenant • Gé- yj^^ 
néral des armées de France , &ére du Marquis 
de Torçy célèbre Miniftre d'Etat , & parent de 
ce fameux Colbert dont le nom doit être inw 
mortel en France. Envoyer un homme à la tran^ 
chée , ou en Ambaflade auprès de Charles XI L 
c'était prefque la même choie. Le Roi entretenait 
CroiJIy des heures entières dans les endroits, les 
plus expofés , pendant que le canon & les bom- 
bes tuaient du monde à côté & derrière eux » 
fans que le Roi s'aperçût du danger , ni que 
l'Ambaâadeur voulût lui faire feulement foup- 
qonner qu'il y avait des endroits plus convena^ 
blés pour parler d'af&ires. Ce Miniftre fit ce 
qu'il put avant le ûége , pour ménager un ac^ 
commodément entre les Rois de Suéde & de 
Prufle f mBJs celui-ci demandait trop , & Charles 
XI L ne voulait rien céder. Le Comte de Crmfjy 
n'eut donc dans (on Ambaifade d'autre fatisrac- 
tion , que celle de Jouir dria familiarité de cet 
liomme ikigulier. U couchait fouvent auprès de 

Y> lut" 
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dorfiirie même manteau : il avait, en parta^ 
gesfnt iet dangers & iès fatigues , acquis le droit 
jde lui parler avec, liberté. Charles encourageait 
-cette hardieâe dans ceux qu'il aimait : il diiaic 
quelquefois au Comte de Cro^ : Vem , mole-' 
Jkamus de Rege : Allons , difons un peu de mal 
de Charles XIL Ce& ce que cet Âmjbaflkdeur 
m'a raconté. 

CroiJJy relia julqu'au 13. Novembre dans la 
ville i & enfin ayant obtenu des ennenvis permit 
iion de fortir avec fes bagages > il prit congé da 
Roi de Suéde, qu'il laiâà au milieu des ruinés 
ée Stralfund avec une garnifon dépéri^ des deux 
ders» réfolu de foutenir un aifaut. 

En eiFet , on en donna ujn deux jours aprcs 
à Pouvrage à corne. Les ent^mis s'en empiirc-- 
rent.déux fois, & en furent deux fois chaflés. Le 
Roi y combattit toujours pariai }és grenadiers: 
enfin le nombre pcevatut i bs ailiégeans en de- 
meurèrent les maîtres. Charks refta encpr deux 
}ours dans la villes atïtetidant à totit moment 
un aflaut général. Il s'arrêta le ZU )ii£iu'à mi- 
nuit fur un petit ravelin tout rù'ioé par les bom- 
bc8 &:par le canon;: le joord^aprjès les Offi- 
ciers principaux le conjurèrent de ne plus refter 
dans une Place qu'il n'était plus queftion de dé- 
f^dre s mais la retraite était devenue aufS 
dangcreufe que la Plac? même. La Mer Balti- 

Sue était couverxe de vaîfleaux Mufcovites & 
)andis. Ou n'avait .dans le port de Stralfund 
qu'tine petite barque^ voiles & à rames. . Tant 
de périls qui rendaient cette retraite gbrieufe , 
y déterminèrent Charles. Il j'embàc^ua la nuit ^ 

du 
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da'SO. Décembre 171 Ç. avec dix perfonncs feu-^ 
lemenL II ËiUut cailer la glace dont la Af er était . 
couverte daas le port i ce travail pénible dura 
pluiSeurs heures avant que la barque pût voguer 
librement. Les Amiraux ennemis avaient des or-^ 
dres précis de ne point laiâer fortir Charles de 
Stralfund , & de le prendre mort ou vi£ Heu*- 
reufement ils étaient fous le vent & ne purent 
l'aborder : il courut un danger encor plus 
grand en paflant à la vue de l'Isle de Rugen , 
près d'un endroit nommé la Babette y où les 
Danois avaient élevé une batterie de douze ca-* 
nous. Ils tirèrent fur le Roi : les Matelots fai« 
faient force de voiles & de rames pour s'éloi^ 
gner \ un coup de canon tua deux hommes à 
côté à^ Charles y un autre fracaifa le mât de la 
barque. Au milieu dé ces dangers le Roi arriva '^ *•«« 
vers deux de fes vaifleaux qui croifaient dans la ^^^^^* 
Mer Baltique : dès le lendemain Stralfund fe 
rendit; la garnifon fut &ite prifonniére de guer* 
te , & Charles aborda à Ifted en Scanie , & de-là 
ië rendit à Carelskroon , dans un état bien autre 

Îiue quand il en partit quinze ans auparavant ^ 
urôin vaiâeau de cent -vingt canons « poural-^ 
1er donner les loix au Nord. 

Si près de fa capitale, on s'attendait qu^il la 
reverrait après cette longue abfençe : mais foW 
deflein n'était d'y rentrer qu'après des vidoires^ 
}1 ne pouvait fe refondre d'ailleurs à revoir de? 
peupler qui l'aimaient & qu'il était forcé d'a< 
primer poui: fe défendre contre fes ennemis. \\ 
voulut ièulement voir fa fçeur : il lui donna; 
iende2&-voa«fï}r le bord du lac^^eter en OftroM 

Y 4 gothiej 
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gothie i il s'y rendit 'en pofte « fuivi d'un feiil 
. domeftiqtie , & s^en retourna après avoir refté 
un jour avec elle. 

De Carelskroon , où il féjoarna Thy ver , il 
ordonna de nouvelles levées d'hommes dans fon 
Royaume. Il croyait que tous fes fujsts n'étaient 
nés que pour le fuivre à la guerre , & il les avait 
accoutumés à le croire auffi. On enrôlait de 
jeunes gens de quinze ans : il ne relia dans 
plufieurs villages que des vieillards , des enfant 
& des femmes i on voyait même- en beaucoup 
d'endroits les femmes feules labourer la terre. 
9)éfh^ Il était encor plus difficile d'avoir une flote : 
rableéuu pour y fuppléer on donna des commiflions à des 
^ J^» Armateurs , qui moyennant des privilèges excef. 
t^'» fifs & ruineux pour le pays , équipèrent quelques 
vaiflèaux î ces efforts étaient les dernières ret 
fources de la Suéde. Pour fubvenir à tant de 
frais, il fallut prendre la fubftance des peuples. 
Il n'y eut point d'extorfion que l'on n'inventât 
fous le nbm de taxe & d'impôt. On fit la vifite 
dans toutes les maifons , & on en tira la moitié 
des provifions pour être mifes dans les magasins 
du Roi j on acheta pour fon compte tout le fer 
qui était dans le Royaume , que le gouverne-t 
ment paya en billets , & qu'il vendit en argent. 
Tous ceux qui portaient des habits où il en-r 
trait de la foie , qui avaient des perruques 9 & 
des épées dorées , furent taxés^ On mit un im- 
pôt exçeffif Xur les cheminées. Le peuple ae* 
câblé de tant d'exaâions fe fbt révolte fous tout 
autre Roi ; mais le payfan le plus malheoreox de 
la Suéd0 &vait que ion Maitrs menait une vie 

etiçot 
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iflicor plus dure & plus frugale que lui ; ainfî 
tout fe foumettait fans murmure à des rigueurs 
que le Roi endurait le premier. 

Le danger public fit mèxtie oublier les mifères 
particulières : on s'attendait à tout moment i 
voir les Mofco vîtes , les Danois , les Frufliens , 
les Saxons , les Anglais même defcendre en Sué- 
de y cette crainte étaié fi bien fondée & fi forte » 
que ceux qui avaieht de l'argent ou des meubles 
précieux, les enfouiflaient dans la terre. 

En effet , une flotte Anglaife avait déjà paru 
dans la Mer Baltique , fans qu'on fût quels é- 
taient lès ordres i Se le Roi de Dannemarck avait 
la parole du Czar > que les Mofcovites joints aux 
Danois fondraient en Suéde au printems de 
1716. 

Ce fut une furprife extrême pour toute l'Eu- Sepôu^^ 
rope attentive à la fortune de Charles XlL ^^^fd- 
quand au-lieu de défendre fon pays menacé par ^^ ^ 
tant de Princes , il pafla en Norvège au mois de £^^ . 
Mars 1716. avec vingt - mille hommesr Uva U 

Depuis Annibal , on n'avait point encor viafàre en 
iie Général » qui , ne pouvant fe foutenir chez NwvÊ&i 
lui-même contre fes ennemis, fôt allé leur (airef^* 
la guerre au cœur de leurs Etats. Le Prince de 
HeSè fon beaufrére l'accompagna dans cette ex- 
pédition. 

On ne peut aller de Suéde en Nor^rége que 

i>ar des défilés aâèz dangereux : & quand on 
es a paâes , on rencontre , de diftance en diftan- 
ce , des flaques d'eau que la Mer y forme entre 
des rochers ; il fallait faire des ponts chaque 
jour. Un petit nombre de Danois aurait pu ar- 
rêter 
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rèter l'armée Suédoîfe ; mais on n*avaît pâH prài 
vu cette invaQon fubite. L'Europe fut encor 
plus étonnée , que le Czar "demeurât tranquiUbs 
au milieu de ces événemens , & ne fit pas une 
defcente en Suéde , comme il en était convenu 
avec (es A^Uiés. 

La raifon de cette inaâîon était un deâèin des 
plus grands , mais en même tems des plus dif- 
ficiles à exécuter , qu'ait jamais formé l'imaginai 
tion humaine. 
t/Sni/lè- Le Baron Henri de Gortz, né en Franconie, 
re du & Baron immédiat de l'Empire , ayant rendu des 
B-flfoif^ieferyjces importans au Roi de Suéde pendant le 
. ,J^* féjour de ce Monarque à Bender , était depuis 
prononce, devenu foh Favorî & fon premier Miniftre. . 
Guenz. Jamais homme ne fut il fouple & fi audacieux 
à la fois , fi plein de reflburces dans les difgra- 
ces , fi vafte dans fes defleins , ni fi adif dan^ 
(es démarches ; nul projet ne l'eiFrayaît , nul 
ioyen ne lui coûtait i il prodiguait les dons i 
les promeâes , les fermens , la vérité & le men- 
longe. 

Il allait de Suéde en France , en Angleterre , 
en Hollande ; eflayer lui-même les reflbrts qu'il 
voulait faire jouer. Il eût été capable d'ébran- 
ler l'Europe , & il en avait conqû l'idée. Ce que 
fon Maître était à la tète d'une armée , il l'était 
dans le cabinet; aufli prit-îl fur (parles XIL" 
un afcendant qu'aucun Miniftre n'avait eu avant 
lui. ' 

Ce Roi , qui à l'âge de vingt ans n'avait don- 
né que ^es ordres au Comte Piper , recevait 
alors des leçons ^du iBaron de Gùrfz : d'autant 

plus 
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plQS fournis à ce Miniftre , que le malheur le 
mettait dans la necefUté d'écouter des confeils- ; 
& ^ue Gèrtz ne lui en donnait que de confor- 
mes à Ton courage. Il remarqua que de tant de 
Princes réunis contre la Suéde , George Ele^eui: 
de Hanover , Roi d'Angleterre , était celui coti« 
tre lequel Charles était le plus piqué , parce que 
c'était le feul que Charles n'eût point ofFenfé^ 
que George était entré dans la querelle fous pré- 
texte de l'apaifer, & uniquement pour garder 
Brème & Verden , auxquels il femblait n'avoir 
. .d'autre droit que de les avoir achetés à vil prix 
du Roi de Oannemarck , à qui ils n'apartenaient 
pas. 

n entrevit auf& de bonne heure que le Cz^V IlsHmà* 
était fecrçtement mécontent des Alliés , qui tous gi^^U 
l'avaient empêché d'avoir un établiflcment dans ^^^^* 
l'Empire d'Allemagne , où ce Monarque , der /j^^, 
venu trop dangereux , n'afpirait qu'à mettre Iç /«f e» 
pied. Wifmar, la feule ville qui reftât encor Volognti 
aux Suédois fur les côtes d'Allemagne , venait ^^ '^ ' 
enfin de fe rendre aux Pruffiens ■ & aux Danois ^^'^- 
le 14. Février 171 6. Ceux^ine voulurent "i^^^li^^ 
feulement fouifrir que les troupes Mpfcovites , ^^4/ 
qui étaient dans le Meckelbourg , parujûTçnt à ce 
fiége. De pareilles défiances réitérées depuis deux 
ans avaient aliéné l'cfprit du Czar , & avaient 
peut-être empêché la ruine de la Sué(|a II y a 
beaucoup d'exiemples d'Etats alliés conquis par 
une (èule Puiâance i & il* y en a bien peu d'un 
grand Empire conquis . par plufieprs AUié$. %x 
leurs forces réunies l'abattent , leurs Vivifions le 
relèvent bientôt. 

Dès 
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Dès l'année 1714. le Czar eut pu faire uifer 
defcente en Suéde; mais (bit qu'il ne s'accor* 
dât pas avec les Rois de Pologne, d'Angleterre, 
de Dannemarck & de Pruflê , Alliés juftement 
jaloux , foit qu'il ne crût pas encor Tes trou- 
pes aflez aguerries pour attaquer fur fes propres 
foyers cette même nation , dont les feuls payfans 
avaient vaincu l'élite des troupes Oanoifes, fl 
recula toujours cette ehtreprife. 

Ce qui l'avait arrêté encor était It befbin 
d'argent. Le Czar était un des plus puiflans 
Monarques du Monde , mais un des moins ri- 
ches: fes revenus ne montaient pas alors à 
plus de vingt - quatre millions de nos livres : 
il avait découvert des mines d'or, d'argent, 
de fer, de, cuivre; mais le profit en était en- 
cor incertain , & le travail ruineux. Il établit 
fait un grand commerce ; mais les commence- 
mens ne lui aportaient que des efpérances ; fes 
Provinces nouvellement conquifes augmentaient 
ià puiâance & ià gloire , fans accroître encor 
(es revenus. Il fallait du tems pour fermer les 
playes de la Livonie , pays abondant , mais dé- 
iole par quinze ans de guerre , par le fer , par 
le feu & par la contagion, vuide d'habitans , & 

2ui était alors à charge à fon vainqueur. Les 
otes qu'il entretenait , les nouvelles entrepri- 
ses qu'il faifait tous les )ours , épuifaient fes fi- 
nances. Il avait été réduit à la mauvaife récur- 
ée de haufler les monnoies , remède qui ne gu^ 
rit jamais les maux d'un État , & qui eft^ur« 
tout préjudiciable à un pays qui reçoit des 

tftraBn 
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4h:angers plus de marchandifes qu'il ne leur en 
finirnii;. 

Voilà en partie tes fonàemens^ fiir lefquel» 
Gdrtz bâtit le deflein d'une révolution. Il ola 
propofer au Roi de Suéde d'acheter la paix de 
l*Etnpereur Mofco^^ite à quelque prix que ce pût 
être , lui faifant envifager le Czar irrité contre 
les Rois de Pologne & l'Angleterre; & lui don* 
nant à çhteiidre que Pierre Alexiawits & Char^ 
les XIL réûniS) pourraient faire trembler le refi» 
de l'Europe. 

11 n'y avait pas moyen de faire la paix avec 
le Czar , fans céder une grande partie des Pro- 
vinces qui {ont à l'Orient & au Nord de la Mer 
Baltique s mais il lui fit confidérer qu'en cédanlP 
ces Provinces que le Czar poilëdait déjà, & 
qb'on ne pouvait reprendre, le Roi pourrait avoir 
la gloire de remettre à la fois Stanislas fur le 
Trône de Pologne , de replacer le fils de Jacques 
U. fur ^elui d'Angleterre , & de rétablir le Duc 
dé Holftein dans fes Etats, 

Charles flaté de ces grandes idées , lans pouf* 
tant y compter beaucoup , donna carte blanche à 
Ion Miniftre ; Gortz partît de Suéde muni d'un 
plein-pouvoir qui l'autorilàit à tout (ans reftri- 
âîon, & le rendait Plénipotentiaire auprès d© 
tous les Princes avec qui il jugerait à propos de 
négocier. Il fit d'abord fonder la Cour de Mo& 
co^ par le moyen d'un Ecoflbis nommé Afes- 
kin$ , premier Médecin du Czar , dévoué au par<« 
ti du Préteiidant, ainfi que l'étaient pTeiqu^ 
tous les EcoÛais qui ne fubfiftaient |>as des &« 
yçqr« ^e la Çpur 4« Londres^ 
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Ce Médecia "fit valoir au Prince Mcmikaf 
l'importance & la grandeur du projet, avec tou- 
/ te la vivacité d'un homme qui y était intérefle. 

Le Prince Meiuâkof goxxtà {es ouvertures, le 
Czar les aprouva. Au-lieu de defcendre en Sué- 
de, comme il en était convenu avec les Alliés » 
il fit hiverner (es troupes dans le Meckelbourg , 
& il y vint liii-mème Ibos prétexte de terminer 
les querelles qui commençaient à naître entre 
le Duc de Meckelbourg, & la Noblefle de ce 
pays s mais pourfuivant en effet foti deileia &- 
vori d'avoir une Principauté en Allemagne , & 
comptant engager le Duc de Meckelbourg à 
lui vendre fa Souveraineté. 

Les Alliés furent irrités de cette démarche; 
ils ne voulaient point d'un voifîn fi terrible, 
qui ayant une fois des terres en Allemagne, pour- 
rait un jour s'en faire élire Empereur» & en 
oprimer les Souverains. Plus ils étaient irrités , 
plus le grand projet du Baron de Gbrtz s'avan- 
çait vers le fuccès. U négociait cependant avec 
tous les Princes confédérés , pour mieux cacher 
fes intrigues fecrettes. Le Czar les amufait tous 
Charles ^^^ P^^ ^^^ efpérances. Charles XIL cepen- 
avance dant était en Norwége avec fon beaufrére le 
eepen' Prince de Hefle , à la tète de vingt - mille hom- 
dant en tnjes \ la Province n'était gardée que par onze- 
NoTwé^ mille Danois divifes en plufieurs cprps, que le 
^^* Roi & le Prince de Hefle paflerent au fil de l'épée. 
Choisies avança jufqu'à Chriftiania , capitale 
de ce Royaume : la fortune recommençait à lui 
devenir £ivorable dans ce coin du Monde ; niais 
jamais le Roi ne prit aflèz de précautions pour' 
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&itt fubûfter fes troupes. Une armée & une 
flotte D|inoi{è aprochaient pour défendre, la Nor^ 
^ége ; Charles qui manquait de vivres fe reti- 
ra en Suéde , attendant Tiflue des vaftes entre- 
prifes de fon Miniftre. 

. Cet ouvrage demandait un profond fecret & Il fiûà. 
des préparatiÊ immenles , deux chofès aâez in^^^^Mii^ 
<»mpatibles. Gàrfz fit chercher jufques dans les ^^^ *i 
Mers de PAfîe un fecours, qui, tout odieux ^^^* 
qu'il paraiâait , n'en eût pas été moins utile pout 
une de(cente en Ecoâe , & qui du moins eût; 
aporté en Suéde de l'argent , des hommes & 
des vaiâèaux. 

Il y avait longtems que des pirates de toutes 
nations , & particulièrement des Anglais , ayant 
fait imtr'eux une ailbciatioh , in&ftaient les 
Mers de l'Europe & de l'Amérique^ Pourfuîvis 
partout fans quartier, ils venaient de £e retirer^ 
fur les côtes d& Madagafcar , grande Ifle.à l'O-" 
rient de UAfriqùei- X'étaient des hommes déf^' 
eipérés, prefque tous connus par des aâions 
auxquelles il ne manquait que de la jufticepour 
être héroïques. Ils cherchaient un Prince qui 
voulût les recevoir fous fa protedUon ; mais les ^ 
Loîjé des Nations leur fermaient tous^ les ports 
di{^ Monde. 

. DèB> qu'ils furent que Charles XIL âiait tfif- 
tourné en Suéde , ils dpérèrent que ce Prince 
paflionné pour la guerre , obligé de là Ikire , & 
manquant, de flote & de foldats , leur ferait une 
bonne cpmpc^ion; ils lui envoyèrent un Dé- 
puté , qui vint en £urope:fur un vaifleau HoU 
Jwd^^r&^^ui aUà .proppik:au:B«moi Ai &rtz^ 

de 



%^% Histoire de Charles XIL 

ée les recevoir dàtts le port de Gottetnbourg^ 
où ils s'offraient de fe rendre avec foixante vaif^ 
(eaux chargés de richefles. 

Le Baron fit agréer au Roi la {>ropo(itîon ; 
on envoya même l'année fuivante deux Gentils^ 
hommes Suédois » l'un nommé Cromjlrom , & 
l'autre Mendal , pour confbmmer la négotiation 
^ avec ces Corfaires de Madagafcar^ Qn trouva 
depuis un fecoucs plus noble & plus important 
dans le Cardinal Alberoni , puiflant génie % qui 
a gouverné rEfpagne aflêz longtems pour &. 
gloire, & trop peu pour la grandeur de cet. 
Etat. 
V f fc n entra avec ardeur dans te projet de mettre 
f^* le fils de Jaques IL fur le Trône d'Angleterre. 
Jj^ Cependant Comme il ne venait que de mettre 
fSttTM, ^^ P^^^ ^^"^ ^^ Miniftère , & qu'il avait l'Efpa- 
' ne à rétablir avant que de fonger à boulever- 
r d'autres Royaumes , il Semblait qu'il ne pou- 
vait de plufieurs années mettre la main à cette 
grande machine s mais en moins de deux ans on 
le vit changer la (ace de l'Efpagne , lui rendre 
fon crédit dans l'Europe , engager , à ce qu'on 
prétend , les Turcs à attaquer l'Empereur d'Al- 
lemagne y & tenter en même tems d'ôter la Ré- 
gence de France au Duc d'Orléans , & la Cou^ 
ronne de la Grande -^ Bretagne au Roi George i 
tant un feul homme eft dangereux , quand il 
eft abfolu dans un puîflant Etat , & qu'il a (k 
la grandeur & du courage dans refprit. 

Gàrtz ayant ainfi diiperfë à la Cour de Mo& 
covie & à celle d'Efpagne les premières étincelles 

<le l'embrafemeAt qu'U méditait > a^ feprotte- . 

ment 
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ment eii France , & de- là en Hollande , où il vît 
les adhérans du Prétendant, 
. Il s'informa plus particulièrement de lenc^ for- 
ces, du nombre & de ia difpofîtion des mécon« 
tens J' Angleterre , de Pargent qu'ils pouvaient 
fournir & des troupes qu'ils pouvaient mettre 
fur pied. Les mécontens ne demandaient qu'un 
fecours de dix-milte hommes , & faifaient envi- 
fager une révolution fûre avec l'aide de ces trou- 
pes. . 

Le Comte âe GyUembourg , AmbafTadeur de f *' tfo^ 
Suéde en Angleterre , inftruit par le Baron de -Jf'* ^. 
Gbrt3^9 eut plufieurs conférences à Londres avec ^^^ ^ 
lès principaux mécontens : il les encouragea 9 & ^u Car^ 
leur promit tout ce qu'ils voulurent î le parti dinâlAl-^ 
du Prétendant alla juiqu'à fournir des fommes heroni 
coniîdérables , que Gèrtz toucha en Hollande, i^»'^- 
II négocia l'achat de quelques vaiflèaux , & en ^^'^^^^ 
acheta fix en Bretagne avec des armes de tou« 
te efpèce. 

Il envoya alors fecrcttement en France plu- 
fieurs Officiers, entr'autres le Chevalier de Folard^ 
qui ayant fait trente campagnes dans les armées 
Françaifes , & y ayant fait peu de fortune , avait 
été depuis peu offrir fes fervices au Roi de Sué- 
de , moins par des vû^s intéreflees que par le 
défir de fervir fous un Roi qui avait une ré- 
putation fi étonnante* Le Chevalier de Folard 
efpérait d'ailleurs faire goûter à ce Prince les 
nouvelles idées qu'il avait fur la guerre; il a* 
vait étudié toute fa vie cet art en Philofbphe». 
& il a depuis communiqué fes découvertes au 
public dans fes Commentaires fur Polybe. Ses 
H. de Ch. Xll. Z vues s 
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vues furent goûtées de Charles XIL qui luî- 
mème avait rait la guerre d'une manière nou- 
velles & qui ne fe laifTait conduire en rien par 
la coutume î il deftina le Chevalier de Folardk 
être un des inftrumens dont il voulait fe fervir 
dans la defcente projettée en Ecoffe. Ce Gen.- 
tilhomme exécuta en France les ordres Tecrets 
du Baron de Gèrtz. Beaucoup d'Officiers Fran- 
çais , un plus grand nombre d'Irlandais > entrè- 
rent dans cette conjurirtion d'une efpécc nou- 
velle , qui fe tramait en même tems en Angle- 
terre , en France , en Mofcovie , & dont les 
branches s'étenc^aient fecrettement d'un bout de 
FEurope à l'autre. 

Ces préparatifs étaient encor peu de chofè 
pour le Baron de Gùrtzi mais c'était beaucoup 
d'avoir commencé. Le point le plus important» 
& fans lequel rien ne pouvait réûflîr, était d'a- 
chever la paix entre le Czar & Charles 5 il re- 
liait beaucoup de dîjfficultés à aplanir. Le Ba- 
rort OJiermdn , Miniftre d'Etat en Mofcovie , 
ne s'était point laifle entraîner d'abord aux vues 
de Gêrtz > il était auffi circonfpeA que le Mini- 
ftre de Charles était entreprenant. Sa politique 
lente & mefurée voulait laiffer tout meurir ,• Ip 
géitiie impatient de l'autre prétendait recueillir 
immédiatement après avoir femé. OJlerman crai- 
gnait que l'Empereur fon Maître, ébloui par 
l'éclat de cette entreprife , n'accordât à la Suéde 
une paix trop axfantageufc ,* il retardait pat fes 
longueurs & par fes obftaclcs la concluiîon de 

»cette afikire. 

Heo- 
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Heureufement pour le Baron de Gortz^ le^ ^^ 
Czar lui-même vînt en Hollande au commence-*'*'^ 
ment de 1717. Son deflèin était de paflèr en-^^ '^**^ 
fuite en France : il lui manquait d^avoir vu cet-^ 
te nation célèbre, qui eft depuis plus de cent ans 
cenfurée, enviée, & imitée par tousfcs voidns i 
il voulait y fatisfair>^ fa curiofité infatiable de 
voir & d'aprendre » & exercer en même tems fa 
politiq*;e. 

Gynz vit deux fois à la Haye cet Empereur : 
il avança plus dans ces deux conférences qu'il 
n'eut fait en fix mois avec d^s Plénipotentiaires. 
Tout prenait un tour favprablè : fes grands 
deifeins paraiâàient-xouverts d'un fecret impé- 
nétrable : il fe âatait que l'Europe ne les apren- 
drait que par l'exécution. Il ne parlait cepen-* 
dant à la Haye que de paix : il diiiàit haute* 
ment qu'il voulait regarder le Roi d'Angleterre 
comme le pacificateur du Nord : il preff^it mê- 
me en aparence la tenue d'un Congrès à Brunf-. 
^ck, joù les intérêts de la Suéde & de fes e^- 
nemis devaient être décidés à l'amiable« 

Le premier qui découvrit ces intrigues fut le 
Duc d'Orléans Régent de France ; il avait des 
efpions dans toute l'Europe. Ce genre d'hom» 
mes , dont le métier eft de vendre le fecreç de 
leurs amis , & qui fubfîfte de délations & fou- 
vent même de calomnies , s'était tellement mul-» 
tipUé.en France fous fon gouvernement, que 
la moitié de la Nation était devenue l'efpioo de 
l'autre. Le Duc d'Orléans , lié avec le Roi d'An« 
gleterre par des engagemens perfonnels , lui dé« 
«ouvrit les menées qui fe tramaient contre lui. 

Z % Dans 
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^ **r Dans le même teras les Hollandais qui prt. 
^miei ^^*^"^ ^^* ombrages de la conduite 4e Gèrtz , 
ûrrétéù communiquèrent leurs foupçons au Miniftre An*- 
glais. Gbrtz & Gyllembourg pourfuivaient leurs 
delTeins avec chaleur , lorsqu'ils furent arrêtés 
tous deux ) Fun à Deventer en Gueldre , & l'au- 
tre à Londres. 

G)mme Gyllembourg^ Ambaflkdeur de Suéde, 
avait violé le droit des Gens , en confpiram con- 
tre le Prince auprès duquel il était envoyé , on 
viola fans fcrupule le même droit en fa perfon- 
xie. Mais on s'étonna que les Etats * Généraux, 
par une complaifance inouïe pour le fLoi d'An- 
gleterre , miiïènt en prifon le Baron de Gbrtz» 
Ils chargèrent même le Comte de Welderen de 
l'interroger. Cette formalité ne fut qu'un ou- 
trage de plus , lequel devenant inutile , ne tour- 
na qu'à leur confufîon. Gàrtz demanda au Com- 
te de Welderen 9 s'il était connu de lui ? ^ Oui , 
35 Monfielir , répondit le Hollandais. „ Hé bien , 
dit le Baron de GorfZy „ ^ vous me connai0èz » 
53 vous devez favoir que je ne dis que ce que 
55 je veux. ^' L'interrogatoire ne fîit guère pouf, 
je plvis loin s tous les Ambaâàdeurs , mais par- 
ticulièrement le Marquis de Monteléon Miniftre 
d'Efpagne en Angleterre, proteftèrent contre l'at- 
tentat commis envers la peribnne de Gbrt% & de 
Gyllembourg. Les Hollandais étaient fans excu- 
iè : ils avaient non feulement violé un droit fa- 
crc en arrêtant le premier Miniftre du Roi de 
. Suéde, qui n'avait rien machiné contre eux 5 
mais ils agiflàient direâement contre les princi- 
pes de cette liberté précieufe qui a attiré chez 

eux 
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eux tant d'étrangers , & qui a été le fon^meht 
de leur grandeur. 

. A regard du Roi d'Angleterre , il n'a vaîi; rien 
fait que de jufte en arrêtant prifonnier un énnè« 
mi. Il fit ppur fajuftification imprimer les let^ 
très du Baron de Gùrtz» & du Comte de\6yUenu^ 
bourg , trouvées dans les papiers du dernier. Le 
Roi de Suéde était alors dans la Province de Sca« 
nie ^ on lui aportaces lettres imprimées, avec la 
nbuvelle de Penlévemçnt de fes deux Miniftres* 
Il demanda en fouriant fi on n'avait pas aufQ 
imprimé ies fiennes ? Jl ortionna aui&rtôe qu'oa 
arrêtât à Stockholm le Réfident Anglais avec tou- 
te fa famille & (es domeftiques : il défendit ia 
Cour au Réfident Hollandais qu'il fit garder à 
vue. Cependant il n'avoua ni ne défavbua le Ba- 
ron de Gdrtz î trop fier pour nier une eiitrepri« 
fe qu'il avait aprouvée , & trop fagepour conve- 
nir d'un deâeiri éventé prefque dans fàî c^iâance^ 
il fe tint dans un filence dédaigneux avec l'An- 
gleterre & la Hollande. 

Le Czar prit tout un autre parti. Comme il 
n'était point nommé > mais obfcurément impli-> 
que dans les lettres , de Gyllembourg & de Girtz% 
il écrivit au Roi d'Angleterre une longue lettre 

f)leine de compliment iur la confpiration, & d'aC 
urance d'une amitié fincère ; le Roî George re- 
çut Tes proteflations fans les croire,. & feignit de 
fe laifTer tromper. Une confpiration tramée par 
des particuliers , quand die eft découverte , eft 
anéantie i mais une confpiration de Rois n'en 
prend que de nouvelles forces. Le Czar arriva 
à Paris au mois de Mai de la même, année 17 17. 

z î . . n 






3YS Histoire db Gra&lks XIL 

n ne s'y occupa pas uniquement à voir les beau* 
tés de TArt & de la Nature , à vifiter les Acadé- 
mies» les Bibliothèques publiques, les Cabinets 
des curieux , les Maifbns Royales ; il propo& au 
Duc d'Orléans , Régent de France , un Traité , 
dont l'acceptation eût pu mettre le comble à la 
B de* gi^^ndeur Mo(covite» Son deâein était de fe réu- 
fflem nir avec le Roi de Suéde qui lui cédait de gran- 
f Aili^de des Provinces, d'âter entièrement aux Danois 
ire même Tempire de la Mer Baltique , d'affaiblir les An- 
^^ glais par une guerre civile , & d'attirer à la Mot 
^^ ^ covie- tout le Conunerce du Nord. 11 ne s'éloi- 
f^n gnait pas même de remettre le Roi Stanislas aux 
'Abr». prifes avec le Roi Augujle , afin que le feu étant 
«^^ allumé de tous côtés , il pût courir pour l'attifer 
ou pour l'éteindre , lelon qu'il y trouverait Tes 
avantages^ Dans cçs vues, il^ropofa au Régent 
de France la médiation entre la Suéde & la Mot 
covie , & de plus une alliance offenfive .& défen- 
sive avec ces G>uronnes & celles d'Efpagne. Cç 
Traité qui paraiflàit fi naturel , fi utile à ces Na- 
tions , & qui mettait dans leurs mains la balan- 
ce de TËurope , ne fut cependant pas accepté 
du Ouc d'Orléans. 11 prenait précifément dans ce 
tems des.engagemens tout contraires ; il fe liguait 
avec l'Empereur d'Allemagne & George Roi d'An^ 
gleterrev La raifon d'Etat changeait alors dans 
l'efprit de tous les Princes, au point , que le Czar 
était prêt de (è déclarer contre fon ancien Allié 
le Roi Augujle^ & d'embrafler les , querelles de 
Chartes foh mortel ennemi ; pendant que la Fran- 
ce allait en fiiveur des Allemands ' & des Anglais 
&ire la guerre au petiufils de Lm$ XIV. après 

l'avoir 
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Favoir foutenu fi longtems contre ces mêmes -en- 
nemis aux dépens de tant de tréfors & de fang. 
Tout ce que le Czar obtint par des voies indit 
reâes, fut que le Régent interpofàt fes bons 
offices pour î'élargiflement du Bacon de Gùrtz & 
du Comte de Gyllembourg. Il s'en retourna danS: 
iès Etats à la fin de Juin , après avoir do^né à 
la France le ipedacle rare d'un Empereur , qui 
voyageait pour s'inftruire j mais trop de Français 
ne virent en luj que les dehors groffiers que (^ 
mauvaife éducation lui avait laifles > & le Légifla- 
teur , le Créateur d'une nation nouvelle , le 
Grand-Homme, leur échapa. 

Ce qu'il cherchait dans le Duc d'Orléans , il 
le trouva bientôt dans le Cardinal Alberoni ,: 
devenu tout^puiflant en Efpagne. Atb^roni ne 
fouhaitait rien tant que le rétabliilement dit. 
Prétendant, & comme Miniftre de l'Efpagne qiue 
l'Angleterre avait fi maltraitée , & commet enne- 
mi perfonnel du Duc d'Orléans , lié avec l'Angle- 
terre contre l'Efpagne , & enfin comme Prêtre, 
d'une Eglife pour laquelle le père du Prétendant/ 
avait fî mal-à-propos perdu fa Couronne. 

Le Duc d'Or^m)ii^auffi aimé en Angleterre que 
le Duc de Marlbormgh y était admiré , avait, 
quitté fon pays à l'avènement du Roi George ; & 
s'étant alors retiré à Madrid , il alla muni de 
pleins-pouvoirs du Roi d'Efpagne & du Préten- . 
dant trouver le Czar fur fon paâàge à Mittau é» 
Gourlande, accompagné à^Imegmi autre Anglais» 
homme habile & entreprenant, il demanda la 
Princeâè Anne Peûrown4t fille du Cz^ir , en maria- 

2^ 4 g^^ 
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gé pour le fiîs de Jacques IL (*) , efpérant que 
cette alliance attacherait plus étroitement le Czar 
aux intérêts de ce Prince malheureux. Mais cet* 
te propofition &fllit à reculer les afïàires pour un 
tems, au lieu é^e tes avancer. Le Baron de Gèrtz 
avait dans {es projets deftiné depuis longtems 
cette Princefle au Duc de Holftein, qui en effet 
l'a époufée depuis. Dès qu'il (iit cette propofition 
en Duc d^Omumd, il en fut jaloux & s'apliqua 
à la traverfen II fortit de prifon au mois d'Août, 
auffi-bien que le Comte de Gyllembourgy fans que 
le Roi de Suéde eût daigné faire la moindre 
excufe au Roi d'Angleterre , ni montrer le plus 
léger mécontentement de la conduite de (on Mi- 
niftre. 

En mèmetems on élargit à Stockholm le Réfî- 
dent Anglais & toute là famille , qui avait été trai- 
tée avec beaucoup plus ^e févérité que- Gyllenu 
hùurg ne l'avait été à Londres. 
^ Gdrtz en liberté fut un ennemi déchainé , qui 
outre les puiâans moti& qui l'agitaient , eut en- 
cor celui de la vengeance. Il fe rendit en pofte 
auprès du Czar ; & fes infinuations prévalurent 

Î'ius que jamais auprès de ce Prince. D'abord il 
'aâlkra qu'en moins de troiâ mois il lèverait, a- 

vec 

(^) Le Cardinal Alberoni le Dpc ctOrmond ne quitta 

Iiiî^inéfae a certifié la vé- pas TAnglèterre à l'avéne- 

mé de tout cet récîti dans nement du Roi George L 

une lettre de remerciment mais inuQédiatement^ après 

à r Auteur. Aii refle Mr. la mort de la Reln^^mie. 

I^orberg i aulB mal inftruit Comme fi George L n'avait 

des a&ires de l'Europe que pas été le fucce/Ièur immé* 

mauvais écriTain;prétendque diat de.cette Reine. 
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vcc un feul Plénipotentiaire de . Mofco vie, tous 
le3 obftacies qui retardaient la conclufion de la 
paix avec là Suéde : il prit entre fes mains une car- 
te géographique que le Czar avait deflînée lui- 
même : & tirant une ligne depuis Wibourg juC- 
^u'à la Mer Glaciale, en paâant par le Lac La- 
doga , il fe fit fort de porter fon Maitre à^ céder 
ce qui était à TO rient de cette ligne $ auflî-bietl 
qne la Carelie , l'Ingrie & la Livonie : enfuite il 
jecta des proportions de mariage entre la fille 
de Sa Majefté Czarienne & le Duc de Holfiein , 
le flattant que ce Duc lui pourrait céder Tes Ëtats 
moyennant un équivalents que par-là il ferait 
inembre de l'Empire , lui montrant de loin la 
Couronne Impériale , foit pour quelqu'un de fes 
defcendans , foit pour hii-mème. Il datait ainfi 
les vues ambitieufes du Monarque Mofcovite , 
ôtait au Prétendant la Frincefle Czarienne , en 
même tems qu'il lui ouvrait le chemin dé l'An- 
gleterre >' & il remplirait toutes fes vues à la fois. 
Le Czar nomma l'Iile d'Aland pour les confé- 
rences que fon Miniftre d'Etat Ofierman devait 
avoir avec le Baron de Gbrt:^. On pria le Duc 
à^Ormond de s'en retourner, pour ne pas donner 
4e trop violens ombrages à l'Angleterre , avec 
laquelle le Czar ne voulait rompre , qvk fur le 
point de l'inVafion : on retint feulement à Peters- 
bourg Imegan , le confident du Duc d'Ormond, 
qui fut chargé des intrigues, & qui logea dans 
la ville avec tant de précaution , qu'il ne fortait 
que de nuit , & ne voyait jamais les Miniftres du 
Czar, que déguifé tantôt en payfan, tantôt en 
Tartare. 

Des 
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Dès que le Duc d^Ormond fut parti , le Czar 
fit valoir au Roi d'Angleterre ik complaifance d'à* 
voir renvoyé le plus grand partifan du Préten- 
dant^ & le Baron de Gèrtz plein d'eTpérance 
retourna en Suéde. 
té vê- Il retrouva fon Maître à la tète de trente-cinq 
"••^ ^ mille hommes de troupes réeléesi & les côtes bor- 
des ejpê- ^^ ^ milices. Il ne manquait au Roi que de 
^esëug-' l'argent : le crédit était épuifé en dedans & en 
nientée dehors du Royaume. La France , qui lui avait 
en Suéde fourni quelques fubiides dans les dernières an- 
'*"* « nées de Louis XI F. n'en donnait plus fous la Ré- 
^t^m& g®^^ ^" ^^^ d'Orléans , qui fc conduifait par 
p^coH' ^ ^^ toutes contraires. L'Efpagne en promet- 
jéquent tait; mais elle n'était pas encor en état d'en 
les Sué" fournir beaucoup. Le Baron de Gortz donna a- 
dou qua- Jq^s une libre étendue à un projet qu'il avait dé- 
JJT^'^^ ja eflayé avant d'aller en France & en Hollande^ 
niaul^ c'était de donner au cuivre la même valeur qu'à 
reu», l'argent » de forte qu'une pièce de cuivre , dont 
la valeur intrinféque eft un demi-fol , paflait pour 
quarante fols , avec la marque du Prince > à pea 
près comme dans une ville aifiégée les Gouver- 
neurs ont fou vent payé les foldats & les bour- 
geois avec de la monnoie de cuir , en atten- 
dant qu'on pût avoir des efpèces réelles. Ces 
monnoies nârices , inventées par la nécef&té » 
& auxquelles la bonne foi feule peut donner un 
crédit durable , font comme des billets de chan- 
ge , dont la valeur imaginaire peut excéder aifé- 
ment les fonds qui font dans un Jltat. 

Ces reifources font d'un excellent ufage dans 
un pays libre : elles ont quelquefois fauve une 

Ré« 
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République ^ mais elles ruinent prefque fùre^ 
ment une Monarchie. Car les peuples man^ 
auant bientôt de confiance, le Minîftre eft té^ 
duit à manquer de bonne foi y les monnoies 
idéales fe multiplient avec excès , les particuliers 
enfouïâent leur argent , & la mat:hine fe détruit 
avec une confudon accompagnée fou vent des plus 
grands malheurs* Ceft ce qui arriva au Royau- 
me de Suéde. 

Le Baron de Gèrtz ajrant d'aborçl répandu 
avec difcrétipn dans le public les nouvelles ed 
pèces , fut entraîné, en peu de tems au « delà de 
îès mefures par la rapidité du mouvement qu'il 
ne pouvait plus conduire. Toutes les marchan- 
difes & toutes les denrées ayant monté à un prix 
cxceffif , il fut forcé d'augmenter le nombre des 
efpèces de cuivre. Plus elles (e multiplièrent , 
plus elles furent décréditées i la Suéde inon- 
dée de cette faufle monnoie ne forma qu'un 
cri contre le Baron de Gôrtz- Les peuples , tou- 
jours pleins de vénération pour Charles XIL 
n'ofàient prelque le haïr , & faifaient tomber 
le poids de * leur averfion fur un Miniftre i 

2ui comme étranger , & comme gouvernant les 
nances, était doublement aflbré de la haine 
publique. 

Un impôt , qu'il voulut mettre fur le Cler^ 
gé acheva de le rendre exécrable à la Nation i 
les Prêtres , qui trop fou vent joignent leur eau- 
fe à celle de Dieu , l'apellèrent publiquement 
Athée ,' parce qu'il leur demandait de l'argent. 
Les nouvelles efpèces de cuivre avaient l'em- 
preinte de quelques Dieux de l'Antiquité i on 
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en prit occafion d'apeller ces pièces de momïoîe , 
les Dieux du Baron de Gôrtz. 
!Le pre- A la haine publique contre lui fe joignit la . 
nier Mi' jaloufîe des M iniftres , implacable à mefure qu'eU 
n\fire de Je était alors impuilTante. La fbeur du Roi & le 
^^nf Prince fon mari le craignaient comme un hom- 
'^ * me attaché par fa naiâance au Ouc de Holftein , 
' & capable de lui mettre un jour la Couronne 
de Suéde fur la tète. Il n'avait plu dans le 
Royaume qu'à Charles XI I. mais cette averfion 
générale ne fervait qu'à confirmer l'amitié du 
Roi, dont les ientimens s'afFermiflaient toujours 
par les contradiâions. Il marqua alors au Ba- 
ron une confiance qui allait jufqu'à là foumi£. 
fîon : il lui laiiTa un pouvoir abfblu dans le 
gouvernement intérieur du Royaume , & s'en 
remit à lui (ans réferve fur tout ce qui regar^ 
dait les négociations avec le Czar i il lui re- 
commanda furtout de preâer les conférences de 
l'Iflp d'Aland. ^ ^ / 

£n ef&t, dès que Gdriz eut acheva à Stockholm 
les arrangemens des financés qui demandaient fa 
préfence , il partit pour aller confommer avec 
le Miniftre du Czar le grand ouvrage qu'il avait 
entamé. 

Voici les conditions préliminaires de cette àU 

liance, qui devait changer la face de l'Çurope » 

telles qu'elles furent trouvées dans les papiers de 

Giriz après fa mort. 

liraké Le Czàv retenant pour lui toute la Livonîc, 

^'^ ^ & une partie de l'Ingrie & de la Carelie, ren- 

*^* dait à la Suéde tout le refte ; il s'unifiait avec 

Charles^ XIL dans le defièin de rétablir le Roi 

Stanislas 
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Stanislas fur le Trône de Pologqe s & s'enga- 
geait à rentre^ dans ce pays avec quatre - vingt 
mille Mofcovités , pour détrôner ce même Roi . 
Augujie^ en faveur duquel il avait fait dix ans 
la guerre. Il fourniiFdit au Roi de Suéde les vaif- 
feaux néceflaires rour tranfporter dix-milte Sué- 
dois en Angleterre , & trente-mille en Allema- 
gne ; les forces réunies de Piene & de Charles 
devaient attaquer le Roi d'Angleterre dans Tes 
Etats de Hanover , & furtout dans Brème & 
Verden ; les mêmes troupes auraient fervi à 
rétablir le Duc de Holftein , & forcé le Roi de 
Prufle à accepter un Traité , par lequel on lui 
ôtait une partie de ce qu'il avait pris. Charles 
en ufa dès-lors comme fi fes armées vidlorieu- 
fes , renforcées Aé celles du Czar , avaient dé- 
jà exécuté tout ce qu'on méditait. Il fit de- 
mander hautement à l'Empereur d'Allemagne 
l'exécution du Traité d'Altranftad. A peine la 
Cour dç Vienne daigna-t-elle répondre à la pro- 
pofition d'un Prince, dont elle croyait n'avoir 
rien à craindre. 

Le Roi de Pologne eut moins de fécurité j Troubhs 
il vit l'orage qui grofliflait de tous les côtés, ew Po/of 
La Nobleffe Polonaife était confédérée contre^* 
luii & depuis Ton rétabliflement , il lui ËiUait 
toujours ou combattre fes fujets , pu traiter avec 
eux. Le Czar , Médiateur à craindre, avait cent 
galères auprès de Diïntzick , & quatre-vingt-mil- 
le hommes fur les frontières de Pologne. Tout 
le Nord était en jaloufies & en allarmes. Flem-^ 
mhtg , le plus défiant de tous les hommes , & 
celui dont les Puiâànces voiiines devaient le 

plus 
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plus fc défier , foupçonna le premier les deC 
ieins du Czar > & ceux du Roi de Suéde en 
faveur de Stanislas. H voulut le faire enlever 
dans le Duché de Oeux-Ponts , comme oi> avait 
faifi Jacques Sobiesky en Siléfie* Saijfan^ un de 
ces Français entreprenans & inquiets , qui vont 
tenter la fortune dans les pays étrangers , avait 
amené depuis peU quelques partifans , Fran(;ais 
comme hii , au fervice du Roi de Pologne. U 
communiqua au Miniftre Flemming un projet, 
par lequel il répondait d'aller avec trente Of- 
ficiers Français déterminés enlever s Stanislas 
dans fon Palais , & l'amener prifonnier à Dred 
de. Le projet fut aprouvé. Ces entreprifes étaient 
alors aâez communes. Quelques - uns de ceux , 
qu'en Italie on apelle Braves, avaient fait des 
coups pareils dans le Milanais durant la der- 
nière guerre entre l'Allemagne & la France. De- 
puis même , plufîeurs Français réfugiés en Hol- 
lande avaient ofé pénétrer jufqu'à Verlàillcs, dans 
le deflèin d'enlever le Dauphin , & s'étaient faifis 
de la perfonne du premier Ecuyer , prefque fous 
les fenêtres du château de Louis XI V^ 
ÀttentAt 'S^'JP*^ difpofa donc fes hommes & fcs relais 
contre P^^^ lurprendre & pour enlever Stanislas, L'en- 
Staniflas. treprife fut découverte la veille de l'exécution. 
Sa gêné- Plufieurs fe fauvèrent , quelques-uns furent pris. 
rojité^ Ils ne devaient point s'attendre à être traités com- 
me des prifonniers de guerre, mais comme des 
bandits. Stanislas , au • lieu de les punir , fe con- 
tenta de leur faire quelques reproches pleins de 
bonté. Il leur donna même de l'argent pour iè 
conduire , & montra par cette bonté généreii. 

fe. 
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fe , qu'en effet Augufiè fon rival avait raîfon de 
le craindre (*). 

Cependant Charles partit une féconde fois 
pour la conquête de la Norvège au mois d'Oc- 
tobre 17 18- Il avait fi bien pris' toutes fes me- ' 
fures V qu'il efpérait fe rendre maitre en fix mois 
de ce Royaume. Il aima mieux aller conquérir 
des rochers au milieu des neiges & des glaces , 
dans l'âpreté de l'hy ver , quij tue les animaux 
en Suéde même , où l'air eft moins rigoureux , 
quç d'aller reprendre fes belles Provinces d'Al- 
lemagne des mains de fes ennemis. C'eft qu'il 
efpérait que fa nouvelle alliance avec le Czar 
le mettrait bientôt en état de reâaifir toutes 
ces Provinces i bien plus, fa gloire était fia- 
tée d'enlever un Royaume à fon ennemi vido- 
rieux. 

A l'embouchure du fleuve Tiflendall , près ckarUs 
de la Manche de Dannemarck , entre les villes XïLtui% 
de Bahus & d' Anilo , eft fîtuée Frederickshal) » 
Place forte & importante qu'on regardait comme 
la clef du Royaume. Charles en forma le fiége 
au mois de Décembre. Le foldat tranfi de froid , 
pouvait à peine remuer la terre endurcie fous la 
glace y c'était ouvrir la tranchée dans une efpé-* 
ce de roc > mais les Suédois ne pouvaient fe 

rebuter 

(*) Voilà ce que Norberg morts autre cholè que la vé« 

apelle manquer de refped rite. Penfè-t-il que PHiftoi- 

aux Têtes couronnées, corn- re doive reiftmbler aux fer* 

mefi ce récit vériublecon- mons prêches devant les 

tenait une in}ure> ôc comme Rois » dans lesquels on leur 

fi on devsdt aux Rçis ^ui font fait des compliments f 
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rebuter en voyant à leur tête un Roi qui par- 
tageait leurs fatigues. Jamais Charles n'en cil 
fuya de plus grandes. Sa conftitution éprouvée 
par dix-huit ans de travaux pénibles s'était for- 
tifiée au^ point , qu'il dormait en plein champ 
en Nàrwége au cœur de Thyver fur de la paiL 
le, ou fur une planche ; envelopé feulement d'un 
manteau , Càjïs que fa (ànté en fût altérée. Plu* 
fieurs de fes fbldats tombaient morts de froid 
dans leurs polies i & les autres prefque gelés , 
voyant leur Roi qui fouffrait comme, eux , n'o- 
iaient proférer une plainte. Ce fut quelque tems 
avant cette expédition , qu^ayant entendu par- 
ler en Scanie d'tine femmie nommée Johns Dou 
ter , qui avait vécu plufieurs mois fans pren- 
dre d'autre nourriture que .de l'eau j lui » qui 
s'était étudié toute fa vie à fuporter les plus ex- 
trèmes rigueurs que la nature humaine peut fou* 
tenir , voulut ei&yer encor combien de tems il 
|)ourrait fuporter la laim fans en être abattu. Il 
paflà cinq jours entiers fans manger ni boire i 
le (ixiéme au. matin il courut deux lieues à che- 
val, & ,defcendit chez le Prince de Hefle fon 
beau-frére, où il mangea beaucoup, fans que ni 
une abltinence de cinq jours l'eût abattu, ni 
qu'un grand repas ^ la fuite d'un H long je&- 
ne l'incomn^odât (*). 

Avec ce corps de fer gouverné par une ame 
ii hardie & fi inébranlable; dans "quelque état 

qu'il 

, (*) Norherg prétend que abftinence. Le Confeâèar 

ce fut pour fe guérir d'un Norherg eft zSïkémeat an 

mal de poi»ine que Char^ mauvais M^eciiu 
/f/A'll. eâàyacotte étrange 



/■ ' 
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%u'il pût être rédpit , il n'avait point de voiûit 
auquel il ne fût redoutable. 

Le II. Décembre Jour de St. André, H alla 
fur les neuf heures du fbir vificer la tranchée^ 
& ne trouvant pas la parallèle aâez avancée à 
fon gré, il paruç très mécontent. Mr. Megret, 
Ingénieur Français', qui conduifait le fîége , TaCr 
fûra que la Place ferait prile dans huit jours : 
Nous verrons f dit le Roi , & continua de vifîter 
les ouvrages avec l'Ingénieur. Il s'arrêta dans 
tin endroit où le boyau faifait un angle avec la 
parallèle \ il fe mit à genoux fur le talus inté-> 
rieur, & apuyant lès coudes fur le parapet»^ refl 
ta quelque t^ms à confidérer les travailleurs qui 
continuaient les tranchées à la lueur des étoiles. 

Les moindres circonftances deviennent eâen- 
tielles , quand il s'agit de la mor{ d'un homme 
tel que Charles XIL-, ainfi je dois avertir que 
toute la converfation que tant d'Ecrivains ont 
raportée entre le Roi & l'Ingénieur Megret , eft 
abfolument fauâè. Voici ce que je &i de vêtu 
table {ur cet événement. 

Le Roi était expofê prelqu'à demi-corps à une 
batterie de canon, pointée vis-à-vis l^angle où 
il était ; il n'y avait alors auprès de fa perfon* 
ne que deux Français > l'un était Mr. Siquicr « 
fon Aide de Camp , homme de tète & d'exécu* 
tion, qui s'était mis à fon fervice en Turquie, 
& qui était particulièrement attaché au Prince 
de Heâe v l'autre était cet Ingénieur. Le canon 
.tirait fur eux à cartouche ; mais le Roi qui ie 
découvrait davantage était le plus expofe. A 
H. âc Ck XIL A a quel- 
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quelques pas derrière était le Comte St^erfn , qui 
commandait la tranchée. Le Comte Pojfe Capi^^ 
taine aux Gardes , & un Aide de Canip » nom-» 
mé Kulberty recevaient des ordres de lui. Siquicr 
& Megret virent dans ce moment le Roi de Sué- 
de qui tombait fur le, parapet en faifant un grand 
foupir ; ils s'aprochèrènt , il était déjà mort. Une 
balle pefant une demi-livre l'avait atteint à la 
temple droite 9 & avait fait un trou dans lequel 
on pouvait enfoncer trois doigts > fe tête était 
renverfée fur le parapet, Tœil gauche était et^ 
foncé , & le droit entièrement hors de Ion orbite. 
Uinftant de fa bleifure avait été celui de la mort » 
cependant il avait eu la force en expirant d'une 
manière fi fubite , 'de mettre par un mouvement 
ûaturel la main fur la garde de fon épée , & é- 
tait encor dans cette attitude. A ce (peâacle, 
Megret 'i homme fingulier & indifférent, ne dit 
autre chofe fînon : Voilà la pièce finie , allonrfou^ 
fer. Siqiiier court fur le champ avertir le Com- 
te Sipperin. Ils réfolurent énfemble de dérober 
la connaiflance de cette mort aux foldats , juH 
qii'à ce que le Prince de Heflè en pût être in- 
formé. On envelopa le corps d'un manteau gris : 
Slquier mit fa perruque & fon chapeau fur la tè- 
te du Roi i en cet état on tranfporta Charles fous 
le nom du Capitaine Carlsberg , au travers des 
troupes qui voyaient pafler leur Roi mort» 
fans fe douter que ce fût lui. 

Le Prince ordonna à l'inftant que perfonne 
ne fortît du Camp , & fit garder tous" les che- 
mins de la Suéde , afin d'avoir le tems de pren- 
dre 
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dre Tes mefures pour faire tomber la Couronne^ 
fur la tète de fa lemmc, & pour en exclurre le 
Duc de HoHleiu qui pouvait y prétendre. 

Ainfî pérît à l'âge de trente, fix ans & demî&w co-, 
Charles XI f. Roi de Suéde, après avoir éprou- ^«fif«^?« 
vé ce que la profpérité a de plus grand , & ce que l 
Fadverfité a de plus cruel, fans avoir été amolli 
par l'une , ni ébranlé un moment par l'autre. 
Prefque toutes fes aâions, julqu'à celles de fa 
vie privée &\ unie , ont été bien loin au-delà du 
vraifemblable. C'cft peut-être le feul de tous les 
hommes, & jufqti'ici le feul de tous les Rois , 
qui ait vécu l^tiis faibleife ; il a porté toutes les 
vertus des Héros à un excès où elles font aufll \ 

dangereufes que les vices opofés. Sa fermeté 
devenue opiniâtreté fit fes malheurs dans: l'U- 
kraine , & le retint cinq ans en Turi}uie :r fa lîbi. 
ralité dégénérant en profufion a ruïn€ la Suéde : 
fon courage poulfé jufqu'à la témérité a caufé fa 
mort t fa juttice a été quelquefois jufqtfà la cru- 
auté; & dans les dernières années le maintien 
de fon autorité aprochait de la tyrannie. Ses 
grandes qualités , dont une feule eût pu immor- 
talifer un autpe Prince , ont fait le malheur de 
fon pays. Il ij'attaqua jamais perfonne; maïs 
il fie fut pas auflî prudent qu'implacable dans 
lès vengeances. Il a été le premier qui ait eu 
l'ambition d'être Conquérant, fans avoir l'envie 
d'agrandir fes Etats ; il voulait gagner des Em- . 
pires pour les donner. Sa paflîon pour la gfloî-. 
re, pour la guerre , & pour la vengeance l'empê- 
cha d'être bon politique , qualité fans laquelle. 

A a ^ on 
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on n'a jamais vft de Conquérant. Avant la In^ 
taille , & après la viâoire , il n^avait que de la 
modeftie » après la défaite que de ta fermeté : dut 
pour les autres comme pour lui - même , comp^ 
tant pour rien la peine & la vie de iès fujets , 
auffi-bien que la fienne ; homme unique plutôt 
que Grand'Homme, admirable plutôt qu'à imiter. 
Sa vie doit aprendre aux Rois combien un Gou- 
vernement pacifique & heureux eft au- deâus 
de tant de gloire. 

. Charles XII. était d'une taille avantageufe & 
noble i il avait un très-beau front , de grands 
yeul bleus remplis de douceur, un nez bien 
formé ; m^s le bas du vifage défàgréaUe , trop 
Ibuvent défiguré par un rire firéqiient qui ne 
partait que des lèvres , prefque point de barbe 
ni de cheveux. Il parlait très-peu , & ne répon- 
dait fouvent que par ce rire dont il avait prig 
l'habitude. On obfervait à fa table un filence 
profond* Il avait confervé dans l'infléxilnlité de 
îbn caraâère , cette timidité qu'on nomme mau- 
vaife honte. Il eût été embarrafle dans une con- 
verfation , parce que s'étant donné tout entier 
aux travaux & à la guerre, il n'avait jamais 
connu la fbcieté. Il n'avait lu juiqu'à (on loific 
chez les Turcs, que les Commentaires de Cifar & 
l'hiftoire à^ Alexandre ; mais il avait écrit queU 
ques réflexions fur la guerre & fur fes campa- 
gnes depuis 1700. jufqu'à 1709. Il l'avoua au 
Chevalier de Folard , & lui dit que ce manufcrit 
avait été perdu à la malheureufe }oumée de 
Pultava. Quelques perfonnes ont voulu faire 

paflTet 
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paflêr ce Prince pour un bon Mathématicien 9 il 
avait fans doute beaucoup de pénétration dans 
r^rit; mais la preuve que Ton donne de Tes 
connaiflances en Mathématique n'eft pas bien 
concluante j il voulait changer la manière dé 
compter par dizaine , & il propofait à la plaée 
le nombre foixante-quatre , parce que ce nombre 
contenait à la fois un cube & un quarré y & qu'é- 
tant divifé par deux il était enfin réduâibie à 
l'unité. 'Cette idée prouvait feulement qu'il aimait 
en tout l'extraordinaire & le difficile. 

A l'égard de fà Religion , quoique les fentî- 
meJis d'un Prince ne doivent pas influer fur les 
autres hommes , & que l'opinion d'un Monar^ 
que auffî peu inftruit que Charks » ne foit d'au- 
cun poids dans ces matières , cependant il faut 
fatisfair.e , fur ce point comme fur le refte, la eu- 
riofité des hommes , qui ont eu les yeux ouverts 
fur tout ce qui regarde ce Prince. Je fai de ce- 
lui qui m'a confié les principaux mémoires de 
cette hifloire , que Charles XIL fut Luthérien de 
bonne foi jufqu'à l'année 1707. Il vit alors, à 
Leipfick le fameux Philofophe Mr. Leihnitz , qui 
penfait & parlait librement , & qui avait déjà in- 
îpiré fes fentimens libres à plus d'un Prince. Je 
ne crois pas que Charks XIL puifa» comme oit 
me l'avait dit, de l'indifférence pour le Luthé- 
ranifme dans la converfation de ce Philofophe » 
qui n'eut jamais l'honneur de l'eiitretenir qu'un 
quart-d'heure i. mais Mr. Fabrice •, qui aprocha 
de lui &miliérement fept années de fuite , m'a 
dit , que dans fon loilir chez les Turcs , ayant v{i 

Aa 3 plus 
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plus de diverfes Religions , il étendit plus loin 

fon indifférence. La Mottraye même dans fes 

voyages confirme cette idée. Le Comte de Croif- 

fy penfe de même , & m'a dit pluHeurs fois que 

ce Prince ne conferva de (es premiers principes 

que celui d'une prcdeili nation abfoluë , dogme 

qui favorifait fon courage , & qui juftifiait fes 

témérités. Le Czar avait les mêmes fèntimens 

que lui fur la Religion & Air la Ueftinée y mais 

il en parlait plus Ibuvent y car il s'entretenait 

familièrement de tout avec fes FavoMSf d avait 

par-deiTus Charles Tétude de la Philofophie , & le 

don de TEloquence. 

2necdo^ J^ ne puis me défendre de parler ici d'une 

te re^ calomnie renouvellée trop fouvent à la mort des 

fiforjiMK Princes , que les honmies malins & crédules 

^^^ prétendent toujours avoir été empoifbnnés où 

aiIainncs.Le bruit fe répandit alors en AUemagnCf 

que c'était Mr. Siquier lui-même qui avait tué le 

Roi de Suéde. Ce brave Officier fut longtems 

défefpéré de cette calomnie : un jour en m'en 

parlant , il me dit ces propres paroles : J^aurait 

pu tuer le Roi de Suéde 5 tnais tel était mon refpeSf 

four ce Héros , que fi je Pavais voulu , je n^ aurais 

pas ojé. 

' Je fai bien que Siquier lui - même avait donne 
.lieu à cette fatale accufation , qu'une partie de la 
Suéde croit encore , il m'avoua lui-même qu'à 
Stockholm dans une fièvre chaude , il s'était écrié 
qu'il avait tué le Roi de Suéde; que même il 
avait dans fon accès ouvçrt fa fenêtre & deman- 
dé publiquement pardoii de ce parricide. LorC 

que 
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que dans fa guérifon il eut apris ce qu'il avait 
dit dans (a maladie, il fut fur le point de mourir 
de douleur. Je n'ai point voulu révéler cette 
Anecdote pendant fa vie. Je le vis quelque tems 
avant fa mort, & je peux affûrer que loin d'a- 
voir tué Chartes XII. il fe ferait fait tuer pour 
lui mille fois. S'il avait été coupable d'un tel 
crime , ce ne pouvait être que pour fervir quel- 
que Puiffance qui l'en aurait fans doute bien ré- 
compenfé ; il eft mort très -pauvre en France'; 
& même il y a eu befoin de mes fecours y fi ces 
ifaifons ne fuiïifent pas , que l'on confïdére que 
la balle qui frappa Charles XIL ne pouvait entrer 
dans un piftolet , & que Siqtiier n'aurait pu fai- 
re ce coup déteftable qu'avec_ un piftolet caché 
fous fon habit. 

Après la mort du Roi , on leva le fiége de Fre- 
derickshall 5 tout, chapgea dans un moment : les 
Suédois 5 plus accablés que finîtes de la gloire 
de leur Prince,- ne fongèrent qu'à faire la paix 
avec leurs' ennemis, & à réprimer chez eux la 

^ puiflànce abfoluc dont le Baron de Gbrtz leur 
avait fait, éprouver l'excès. Les Etati élurent 
librement pour leur Reine la Princefle fœur de 

• Charles XIL & l'obligèrent folemnellement de 
renoncer à tout droit héréditaire fur la Cou- 
ronne , afin qu'elle ne la tint que des fuffra- 
ges de la nation. Elle promit par des fermens 
réitérés qu'elle ne tenterait jamais de rétablir le 
pouvoir arbitraire: elle facrifia depuis la jaloufie 
de la Royauté à la tendreife conjugale , en cé- 
dant la Couronne à f0n mari ; & elle engagea 

Aa 4 les 
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les Etats à élire ce Prince , qui monta fur I0 

Trône aux mêmes conditions qu'elle. 

Le Baron de Gôrtz arrêta immédiatement 
après la mort de Charles , fut condamné par le 
Sénat de Stockholm à avoir la tête tranchée au 
pied de la potence dé ta ville } exemple de ven- 
geance, peut-être encor plus que de juftîce» 
& aâront cruel à la mémoire d'un Roi que la 
Suéde admire encor. 
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défend avec 40. hommes, 
contre l'armée des T^ircs 
de des Tartares. 285. &c. 
Pris. %90. Sa converlâtion 
avec le Pacha de Bender, 
X93*Ses Officiers rache- 
tés. 194. Toujours iné^ 
branlable. 198. Transfé- 
ré à Demirtash, puis à De- 
^QÙGSif Nouveau Tliaïni. 

J05. 
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' ^osl Sa condiritc à Dc- 
XDOÛca* 307. Compte en- 
core lur les Turcs. 312. 
Sa réponfe aux Sénateurs 
de Stokholtn. Souhaite 
enfin de partir. Envoyé 
une AmbaâTade à la Porte. 
314. FréparatiÊ pour le 
départ. 315. Part,^ 16. Eft 
ekoné jufqucs à Targo- 
wits. 3 1 8. Sa façon de vo- 
)rager* 3 i^.Se féparc de fa 
fuite , arrive à Stralfund* 
3x0. Ses di%races. 324. 
&c. Marie fa fœur. 330. 
Son billet à du Slerp. ^i^^. 
Affie^ dans Stralfund. 
334. Combat dans Plfle 
de Rugen. 337- Court le 
plus grand danger. Repai* 
fe à Stralfund. 339- S'em- 
barque : arrive en Scanie. 
341. &c. Voit (à fcur en 
Oftro-Gothie. 34^ &c. 
PafTe rhjrver à Carelfcro- 
on. 344* Porte la guerre 
en Norwégc. 34J. De re- 
tour en Suéde. 351- Sa 
conduite au fujet de l'em- 
prifbnnement de Gôrts > 
& de Gyllembourg, 3^7. 
Pemande à l'Empereur 
l'exécution duTraité d' Al- 
tranAad. ^6^, Repart pour 
conquérir la Norvège ; 
affiégeFredericksball. 3 67. 
Sa longue abflinence. 368. 
Sa mort 370. Raifonno- 
mçnts fur (m Religion. 37}^ 



BLE 

Charles Gustave , Ro! Je 

.Suéde*p 43. Ses entrepri» 

(es : fèb conquêtes. 44^ 

Chevaux. Attention det 
Turcs à ce que les races 
relient ùlbs mélange. 3 16» 

Chourlouli y Ali Pacha » 
Grand- Vifir, promet d'air 
der Charles X1L Corrom- 
pu par Targcnt du Czar. 
110. &c. Dcpoféi exilé, 
z 2 f . Perd la vie. % 59, 

Christiern il tyrannife 
la Suéde. 40. 

Chris riNE, Reine de Suéd^ 
renonce à TEropire; fe £ùt 
Catholique; (on goût pout 
les Sciences & lesAns.43^ 

Clément XL Pape, (è dé- 
clare contre Stani/las. 138* 

Clissau (La bataille de) 

114. &c. 
Conférence à Bjrzen. ^o; 

àGrodno. 143» 

CoNSTANTiNOPLE , le centro 

des Négociations pen- 

. danc le féjoui de Otaries à 

Bendei'. i^o. 

Copenhague» Sa fituatioii* 

74. 

CouMouR. Coùmourgi. Ce 
^ que lignifient ces mots. 

xa4. 

C0V<<i 
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GouMOURGi , Ali - Pacha > 
favori du Sultan , Grand- 
VifînSen CfeaWe/ ^11. fans 
le vouloir. pag.ii4.Eiévç 

, Jujfufzix pofte de Grand- 
VifirM^o. Ses intrigues. 
%66. Prend le titre de 
Grand-Vifir. 3^h 

CouRLANDE ( fa ) fe fcnd à 
Charles Xlh 91^ 

Croissy, Atnbaflàdeur, ren- 
fermé à Stralfund , Voit 
Charles, familie'remént. 
Sort dqi Stralfund. 342. 

CzAR» CzARAFis. Ce que fi- 
gnifientces mots. 87. &c, 

CzARAFis Artschelou» prî- 
fbnnier: envoyé en Sué- 
de. 88- 

D. 

Dalecarlie (Les payfans 
de la) s'offrent à aller dé- 
livrer leur Maître. »} <r. 

DANNEMARCK(le)fourcedes 
querelles entre fes Rois , 
& les Ducs de Holftein. 
< ï . &c. Se réunit à la Po- 
logne,conjfcre la Suéde.68. 

Danois ( les ) font une àtÇ- 
. cente cri Scanîe. z 3: ^ Bat- 
tus par Sêembock : k reti- 
rent %l$* 
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cette ville &c. paye chè- 
rement Ton manquement 
envers Charles Xlh p.i^bz»; 

Dardof. Dégage Charles à 
Smolensko. i8j. Tué à 
Rugen. 338. 

Deux-Ponts. Defcription 
de ce Duché : (bn revenu 
affigoé à S$ani/las . qui y, 
refle julqu'à la mort de 
Charles. 3 '7* 

Divan. Prend la réfolntion 
de forcer Charles à partir. 

DuRiNG. Accompagne Chat'* 
les. 518. Tué à Rugen. 

339% 



• 
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Edwige-Eleonorb> Grand* 
Mère &Tûtrice de Oiarlet 
Xlh fon ambition. 48.' 
Perd la Régence» 10; 
Meurt. 3]i. 

Elbxng. Héfîteà donner pa(^' 
£age aux Suédois : en eft 
punie. 1^3* 

Europe. Changements arri- 
vés en Tabfence de' Char'^ 
les Xlh 3»». 

F. 

f ABRlci^ Inl^ire | Charles 

If 
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legonc de la teâiire.p.119 
Médiateur entre la Porte > 
& le Roi de Sué^e. %^7. 
Procure des provifioos à 
Charles. x8o. SaConverfà- 
tion avec Charles priibn* 
mer. »94« 

Fetfâ. Ce que figmfie ce 

FiBKviLLB. Rend un fervîce 
£gnalé au Roi de Suéde. 

joo» 

FiNGSTEN» envoyé à Charles 

pour 6ire la paix« Son 

audience, i f o. Ses confe- 

rences avec Piper. 1 5 1 • 

FiNLÀKDBi inondée de Mof- 

' Govites» 3>^ 

Flbmming. Premier Minii' 
tire àî'Augi^ > lui ramè- 
ne la Nobleffe Polonai- 
fe. a»7. Sa correfpon- 

. dance avec le Kam > Se 
le Sera^ider de Bender. 
268. veut &ire enlever 
Stamslas. %66 

FoX'ARD , entreau iêrvice de 
Charles. %$%• négocie en 
France pour lui. |54« 

FoNSECA I ièrt Charles à la 
1 Porte. %i6. 

Fiançais» pri$ à Frawenf- 
tad. i4^' &c. 

Fkawiustab I La bataUli 



LE 

de)» 
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FmEDEKrc, Ptitice de Heflè» 
époufe la (œur de CkarïeÉ 
XIL 330. Déclaré Géoér 
ralif&me des armées eo 
Sue'de. 331. Son ordon* 
nance après la mon de 
Quprles. 370. Monte fur la 
Trône. 37^' 

FREDERIC ly. Roi DE D AN-^ 

MBMARCK I ennemi de 
Charles, fi.fait la guene 
au Duc de HoUlein« |3» 

Feedbrickshall , Affiégée 
par Charles XIL 367. ijaà 

Î' eft tué. 370. &€• L^OQ 
évelefiége. 37^ 

FuNk ) Envoyé de Charles ) 
la Porte. Mis en prilbn» 

Gf. 



George I» Roi d'Angls-* 
TERRE. Son avènement» 

GiLtEMBOURG»' Ambaflàdeut 
de Suéde en Angleterre » 
traite avec les mécontens; 
353. Arrêté. 3 5^. ElargL 

3^0. 

GoRTZ. Son caraâére : Tes 
entrepriiès. 34^. &€• Né-: 
gode à la Cour du Czar; 
34^» &c. Traite avec les 
Cisiâires de A|ld^>ga^^w' 
T 35li 
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F* 3 f tt &c. Négocie à la 
Cour du Czar. 34^. &c. 
Négocie avec le Cardinal 
Alberoni. %$%• en Fran- 
ce 9 dans les Pays r Bas. 
155. €^f. Confère avec 
le Czar en Hollande. 
%$U Arrêté. Sa répond 
à ff^elderen. 55^* Elargi. 
Jaloux du Duc dOr- 
mond. Succès defès né- 
gociations avec le Czar. 
$60. &c. Retourne en 
Suéde. Moyens dange- 
reux qu'il employé pour 
iiipléer à la di(ette deC^r» 
/e/. 351. C^c. En horreur 
à la Nation Suédoifè > ai- 
mé du Roffëul. J63. &c. 
Préliminaire de Talliance 
projettée entre Charles 8c 
le Czar. ]d4. &c. Déca- 
pité. J7J. 

Grand- YmK ^ Ordinaire- 
ment de bafle extraâion. 

ftio. 

Grodno. Conféretice entre 
PiBrre & Augufte» 143 • 
Charles y bat les Ru6^. 

178. 

Grothusbn > Tréforier de 
Charles à Bender^ xi8. 
Obtient de l'argent du 
Pacha. 175. Ambailàdenr 
du Roi de Suéde à la 
Pone. 3 14. Tué à Rugen. 

H. ie Cb.Xlh 



Gustave AooLPHB , Rdder 
Suéde. Ses entreprîfes , (es 
conquêtes, page 4^, &c. 
Tué à la bataille de Lut- 
zen. Surnommé U Grand* 

Gustave- Vasa. Son carac- 
tère. Ses malheurs. Af- 
franchit la Suéde de h 
Tyrannie duDannemarclc. 
Roi. Rend la Suéde Lu- 
thérienne. 4t. &f. 

a 

Hollandais ( Les ) leur 
amitié avec le Czar. lâu 

HoLLOsiN. Vidoîre de Char^ 
les XILiBo. MédaiUeà 
cette occaiion. i8i* 

HoLsTBiN. ( Le ) Origine 
des querelles de fes Ducfl 

. avec les Rois de Danne« 
marck. ji. &c. Ravagé 
par les Danois. 71, Con- 
quis. * 3ïi. 

HoLSTEiN (Le Duc de } 
tué à Cli/rau« iif. Son 
fils dépouillé. 314. 

HooRN ( Le Comte de) 
priibnnier. ii4«, 



Janissaires (Les) refu« 

fent d'attaquer 1« Roi de 

B b $tté. 
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Suéde* paSiXenr propo* 
ficion à Charles f rejetcée. 
x84. &c. Forcent fon 
camp. iSf. AâàiUiâènt h 
m^o. lié* 

Ibrahim Molla > Grand- 
yifir. Son hifloire. }o5« 
f^c. Etranglé. jt^. 

Jeffrbys, Médiateur entre 
la Porte ôc le Roi de Sué* 
de. t77* Quitte Charles» 

t79' 

Imho^f , Envoyé à Charles 

pour faire, la paix. Son 

audience, ifo. Se$ con- 

• férences avec Piper. 1 5 1 • 

Joseph (L'Empereur) con- 
. traint à confentir aux ré- 
futations de (Parles XII 

169* 

ISNEGAN. Sa conduite à la 
Cour de Mofcow. i6i* 

IsMAEL Pacha , confère a- 
vec le Roi de Suéde. » j 7, 
Veut le forcer de partir. 
276 . Sa conduite avec lui. 
2^3. Relégué. 504. 

JussuF, Grand -Vîfir. x$9. 
Dépofif. 304. 

Kam ( le ) reçoit l'ordre de 
fe tenir prêt à marcher 
contre les Mofcovites. Sa 
condition, s^y. &€. S'op- 



B L E 

po& en vain à la paix, 
pag.tfi. exilé. ]o^..Soa 
firére le remplace. 304. 

Koi^iGSMAitcK ) (la ComteA 
. iTede) (on caraâère. En- 
voyée par Augufte au- 
près de Charles , ne réu(^ 
fit pas. I07' &c» 

KvzB Dû Slirp. Sa mort 
glorieufe. 334. 



,j 



LioPOLD» prifê d'aflàut par 
Charles XlUi^uLt Czac 
y convoque une ailèm- 
blée. ï6i. L'on eft fur lé 
point dy élire un troifié- 
me Roi de Poldfne : Vaf" 
(emblée n'y peut prendre 
aucune réiblution. Tranf- 
féréeàLublin. itfs. 

Le v£NHAUPT , perd les trou- 
pes & les prpvifions qu'il 
amenait à Charles Xtim 
iH9. &c. Arrive auprès 
du Roi avec les'débris de 
Parmée. 104. Pris par 
Menxikojfl xoSm 

LiETBN. Tué. IXO. 



LiTHUANiB diviiéeeo deux 
partis. Etat de l'armée Li* 
thuanienne. loi. &€. 

LiroNiB^ Gomnieitt elle fin 
cédée siu Roi de Suéde. 

*• JF4- 



DES Ma 

pstge 54. Le3 payfanSide 
cette province ne peuvent 
apprendre à lire , pi à é* 
crire. ^4y. 

LivoNiENS.Gomment ils fu- 
rent traités par Charles XL 

LuBLtN. L'Ailemblée de 
Leopold y eft transférée. 



M. 
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Margubbitb db Valde- 
MAR) fait la conquête de 
la Suéde, 40. 

Marlborough, arrive au 
camp de Charles XtL Sa 
converfation avec lui > là 
pénétration. U eft faux 
qu'il ait acheté Piper. 

1 64. &c. 

Mazeppa. Son hiftcire. Irrî- 
. te le Czar > /ê lieue avec 
Charles. Eft prévenu par 
les MolcoVites. Arrive en 
mauvais écat auprès de 
Charles.\^$.&c.Y?\i pour- 
tant fubfîfter les reftes de 
Tarmée Suédoise. \^\. 

Menzikopp. Sa conduite à 
Pultava. zoo. Pourfuit les 
Suédois. Levenhaiêpt & 
les fîens prilbnniers. so6, 
Son hiftoire. 148. 

Moldaves ( les ) favon- 
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Cent les Turcs contre les 
Molcovites. page 144. 

Moscow. Epouvante après 
• la bataille de Narvaf. Priè- 
res à St. Nicolas , à ce (U« 
jet. 8^. 

Moscovifl» voyez Russib. 

Moscovites, voyez Russes. 

MoupuTi ( Le ) créature de 
Coumourgi. lôy. dépofe. 

305. 

Mustapha ( le Sultan ) dé- 
pofé. &i]. 

Narva ) afOégée par le Czar. 
80. Défendue par le Ba« 
rpn de Hoorn. %i. Vidoî- 
re de Charles. 8 1 . &c. PW- 
& par le Czar. 141» 

Nonce (Le) demande l'£« 
vêquede'Pofnanîe> com- 
me jufticiable de la Cour 
de Rome. 153. 

Numan-CouproÙglt» 
Grand-Vifir. Son caradé* 
re. xx^. Dèpo(ë. ' %16* 

O. 

OczAKou. Réception qu'on 
y fait à Charles, lio. &€. 

Oginsky. Son parti prelque 

anéanti. lox. 

B b 1 l'Or- 
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LK>RoiiBOB l'AigleBlakc 
renouvelle par, Augt^e. 

page 143* 

Oalbams» (IcDucd*) dé- 
couvre au Roi d'Angle- 
terre ce qui (è trame con- 
tre lui. i$$. N'entre pas 
dans Jes vues du Czar. 
Ses alliances. 358. 

Ormond (le Duc d') va 
trouver le Czar.Demande 
la Princefle pour le Pré- 
tendant. Eft traversé par 
Gértz. S'en retourne» 359* 

&c. 

Osman Aga y gagné par le 
Czar. 2jo. Perd la vie. 

OsTERMAN# Comment il né- 
gocie avec Gùrtz. 354. 

OsTiAQUEs 9 Peuples fàuva- 
gcs. 58. 

P. 
Pacma , ce que fignifie ce 
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211. 



Paikbl, condamné à mort, 
ne peut obtenir grâce. 

Pape (Le) augmente fon 
pouvoir teipporel en Po- 
logne. i3|. 
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Patrul > Député des Uvof* 
niens. Condamné à mon : 
s^enfiiit > s'atuche au Roi 
Atigufte, 14). Arrêté. r44. 
Livré au Roi de Suéde. 
156. Condamné au iùp- 
puce. 157. Exécuté Ré- 
flexions fiur ce fuplice. 
Ses membres raflèmbiés 
par ordre d'^^f^e. 158. 

PETBRSBOumG fondée. 141* 

PierkbAlexiowitS) Czar. 
4$. Son éducation. Secon- 
dé par Le Fort. Voyage 
en Hollande & en Angle- 
terre. Reforme la Mofeo- 
vie. Loi bien ^ge: Etat 
de fà milice. Excelle dans 
Fart de la Navigadon & 
de la conftruâion. Ses 
finances; établit le Com- 
merces voyage dans fis 
£tats;érige uneAcadémie 
des Sciences ; engage /a 
Nobleflè à voyager ; eil 
cruel s s'unit avec les en** 
nemis de Charles. 58. è 
C%. Fait la guerre : /on 
manifefte : aSi^e Narva. 
79. d'f .Wofe pas attaquer 
les Suédois : pourfuit le 
deflèin de diidpliner lès 
troupes. 8^. Lifuede Bir- 
zen. 90, Devient grand 
Homme de guerre. 140* 
Prend Narya d'aflàut : 

fonde 
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fonde laVîile de Peters- 
bourg. page 14 1. &c» 
Se plaint inutilement de 
l'affaire de Pathui. i6o* 
S'empare de la Pologne. 
Convoque une Diète à 
Leopoid. 16 1» Obtient 
des Officiers Allemands. 
161. Se retire en Lithua- 
nie> y toblit des maga- 
zins. itfj. Ses entreprifes 
en Pologne » Charles ab- 
sent. 177. Propofitions de 
paix. 181. Bat Levenhaufu 
188. &c. Affaiblit les Sué- 
dois dans l'Ukraine. 1^3. 
Comparé \ Charles» 197. 
S£8. Le défait entière- 
ment à Pultava. 197. &c. 
Invite à fa table les Gé« 
néraux Suédois, Sa coq- 
rerfation avec KenfchUd» 
Ilend les épées aux Gêné- 
eaux. fto8. &c. Son expé- 
dition dans la Carelie & 
la Finlande. ix8. Triom- 
phe dans Mofeow. 151. 
Continue le blocus (ie Ri* 
ga > s'empare du refte de 
la Livonie > enore en Fin- 
lande. s}|. Ses Ambaffa- 
deurs à la Porte empri- 
ibnnés. x%Z,%6$. Sa&u- 
te au P»uth. 14%. Ses in* 
quiétudes: & féfoluàof». 
Xé^6. &ç- Paix du Pruth. 
151. Ne remplit pas les 
articles du Traité. z$9. 
i6i. Ses liiccés fur les 



Suédois, p. 515. Triom- 
phe dans Petersbourg. 
3 17. Jouît de fes ct>nquê- 
tes. 5 1 8.Ses entreprifes fur 
la Mer Baltique. 331. Ses 
Alliés jaloux. 348. 3jo. 
&c. Ses revenus ne (ont 
pas confîdérables. 348; 
Veut acheter le Duché 
de Meckelbourg. 350. 
Nie la confpiration con- 
tre le Roi d'Angleterre ; 
arrive à Paris : conféren- 
ce aeec le Duc Régent.' 

3J7. &c. 

PireR, Premier Miniftrb de 
Charles , fait Comte. 50. 
Propofe à fbn Maître de 
k faire élire Roi de Po- 
logne, iij. Ses conféren- 
ces avec les Députés Sa* 
xons. ifi. &c. Sa ma* 
gnificence. 17^. Prilbn- 
nier à Pultava. xoi. Trai- 
té durement. to8. Son 
corps tranlporté à Stoc- 
kholm« Obfôques ma* 
gnifiques. 167. &c^ 

Pologne ( La) s*unit avec 
les ennemis de Charles. 
tf 8. Delcripcion de ce Ko^. 
yaume r fon gouverne- 
ment 94* &c. Qualité 
de (on Rof. 96. Ses Diè- 
tes & leuri^ ordres. 97* 
Ses confédérations. 98. 
&€• Ne permet pas que 
ton élève des . fortereffes* 
B b j p. u9* 
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p. 99^ Son état inilitaire. 
99» &c. loj. &c. Son ar- 
inëe partagée en deux 
fiiâions. 1 15. a deux Rois» 
& deux Primats. x6i. 
Dévafiée par les Mofto- 
vites y les Ssfieha , & 
les O^^ffulU. i^5« 

• 

FoLONAiç. Mécontens de la 
guerre Li?onienne. 101* 
&c. Diète. 103. intrigues. 
Mtf. Leur Diète le lèpare. 

107. 

PoMERANiB ( La guerre 
portée en ) ^^9^ Devient 
la proie des Alliés* 3 1 1« 

PoNiATOwsKi: fauve Cfctfrfef 
à Pultava. to|. Le fen à 
Conllantinople. 1 1 ^. Pré- 
iènte un Mémoire au Sul- 
tan. 111. Ses intrigues 
conffe le Grand - Vifir. 
la^. Faillit a être em- 
poiibnné. ti6. Son con* 
feîl contre les Mofcovi- 
tes. t46. s^opofê en vab 
à la paix du Pruth. 151. 
écrit une relation de la 
Campagne du Pruth. «58. 
Retourne à Conftantino- 
1^. 159. Sauve Oiarks à 
Rugen. 53>« 

FoRTt (Etatdela)Ottotaia- 
mane. 1113. Façon de dé- 
clarer la guerre. ijS* &e. 
Inm|;ues. if ^. Mautaife 
pôlitsjtie coaceroaot lc$ 



BLE 

Àmba&deurs. page I64. 

PosKAMiB (FEvêque de ) 
préfideàlaDiéte. 130* 
PunL 133* 

PospOLiTB. Cequec'cft. 98. 
Dans quelles occafions el- 
le monte à chevaL 99* 

Pruth ( A&ire du ) M5* 

Pultava affiégée , fecou- 
rue. iJ>J. Bataille. 197. 
Idéis de cette bataiUe.Sui* 
tes de cette bataille. i^X. 

R. 

R AD JOUSKI y Ibn caraâêre, (es 
intrigues- 104. &c. Va 
voir le Roi Augti^. Sa 
conférence avec ChcBrles 
XII, 113. Déclare Atigm-- 
Jk inhabile à fégner. 1 14. 
s'opofe vainement à i'é- 
ledion de Stanifiat. 1251. 
Contraint de lui rendre 
hommage, i \o. Refiife 
delefacrer. Meur^ i%9* 

RïNSCHiLD ( Le Grand Ma* 
réchal ) gagne la batail- 
le de Frawenfiad. 14^. 
&€. Prilbiinier à Pulta. 
va. 101. 

Riga 9 affiégée par Atgufie. 
78- Délivrée. 79- Affié- 
géô par le Czar. *»t. 

Ro- 
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RoBELy forcé de (ë rendre 
à difcrétion. p. m. Gou- 
verneur de Thornj procé- 
dé de aêrles XÏL à Ton 
égard. 1^3' 

RvGEN ( Combat dans rifle 
de) 3J7* &c. 

Russes ( Les ) barbares , 
ignorants. 5 y. LeurEre, 
leur Religion > leur (uper- 
flition. ^6f&c, Authorîté 
de leur Patriarche. Dif* 
putaient fur la Religion. 
57* Notaient pas aguer- 
ris autrefois. 81. Forcés 
dans leurs retranchemens. 
Leurs Généraux priibn- 
niers. 85. Devaient la Po- 
logne & la Lithuanie. 
10^. Battus > mis en dé- 
route. 14^. &c. Leurs 
prifbnniers maflkcrés. 1 47. 
Encor Taincus. 178* 

Russie ( La ) fa fituation , 
fi>n étendue, f f.Peu peu- 
plée, tfj. 

S. 

Saissan gagné pour enle* 
Ytf itani/las. Comment 
SnaûsUu en q& envers luL 

Samoybdis I peuples (âuva- 
ges. 58. 

Safieha ( Les Princes de ) 



s'attachent à dicarîes XIL 
page io£. Tun d'yeux le* 
quitte. *<^9» 

Saxe ( Entrée du Roi de 
Suéde en) i47« 

Saxe (le Comte de ) fait fa 
première Campagne. 308. 

&c. 

ScHULBMBOURG, Commande 
les Saxons^ (à conduite ; fa 
retraite. 134. ^^c. Livre 
bataille aux Suédois : la 
perd. 145- &c» 

Selictar Aga. Ce que c'efl. 

124. 

Serasrier. Ce que c'e(L 

III. &e. 

Sibérie : deifcription de cet- 

^ te Province. Tombeau 

des Suédois pris à Puita* 

va. »o7. &Cm 

Sibériens , Peuples fauva- 
ges. î8. 

SiMiAwsKi,Ntente en vain de 
fe Élire élire Roi. Chef 
d'un parti opofé ï Augufte 
8c à Stanislas. 1^4. Ren-« 
tre dans celui ^Auguf- 
te. 1x7. 

SiQViBR f îtiitifié de la mort 

de Chajrles, Occafion de 

cette calomnie : meurt 

pauvre. 574. &c* 

B b 4 Smo- 



49^ 



Table 



SMOLBRtKO ( Bataille prés 
de) page i8t. 

SoBiBSKi {Alexandre) re-f 
fufe de monter fus le 
Trône. 1 16» 

SoBiBSKi ( )aqites ) enlevé : 
conduit à Leipfic 114. 
Elargi. 15^. 

Soliman'Pacha, Grand-Vi- 
fir. )04. Dépolé. ^of* 

STADB»prifê & brûlée. {07. 

Stanislas. Son caradére: 
f^nfinue dans ramîtiê de 
Charles :eft élu Roi de Po^ 
logne. Le Primat Ôc au- 
tres mécontens lui rendent 
hommage. Contraint de 
fuir. ixf. &c. &c. &c. 
Son (âtre. I40. Retourne 
en Pologne. 1^3. Reconnu 
par toutes les Puiflànces , 
excepté par le Pape. 177. 
pris parles Turcs. i9f> Ses 
^ occupations en rabfence 
de Charles: (es vues. ipf. 
&c. Sa réception à Ben- 
der. 199. Se rend dans le 
Duché des Deux < Ponts. 
5e retire à Veiilèmbourg 
«prés la mort de Charles. 
5 17. Faillit à être enlevé : 
. comme il en ufe avec lés 
ravi^èurS' ^66, &c, 

Stbinbock, GouYerneur de 
Cracovie. 1 16. La Régen- 



ce lui défère le comman- 
dement de rarn)ée.p. 134. 
dé&it les Danois. 23 f. 
Gagnç la bataille de Ga- 
debush 9 brûle Aitena. 
303. &c. Monve les 
raiibns de cette barbarie. 
311. Ses di%races. Pris. 

H%. 

Stkalheim. Sa querelle a- 
vec Zobor» i6S» 

Stralsund (Otaries arrive 
àj jso. Aiiiégée. 334. Le 
retranchement du côté de 
la mer emponé. 33^ 

Suéde. Hiftoire de ce Ro- 
yaume. 37. &c. Forme 
de (on ancien Gouverne* 
ment. Changemens dans 
le Gouvernement* 3 9. t!re» 
Loix. (tir la majorité de 
fes Rois. 48. Ladelcente 
du Roi de Dannemarck ^ 
réunit les Sénateurs &la 
Régence Epuifée de trou- 
pes. & ) 3 . Son état à, l'arri- 
vée du Roi à Stralfund. 
Jt8. &c. Se après. 344. 

&C. 35». &Cm 

SysDois. Leurcaradére|^8. 
&e. Prifenniers ; dilperfés 
dans les Etats du Czar. 
107. Les pzyùit^ (bât li- 
bres. Milices enrégimen- 
tées > leurs Cuccès contre 

Jea 



•■ ' ^, 



B E S Mat 

les Danois, p. 334. &c. 

T. 

Tartares ( Les ) ftjets da 
Czar : Mahomècans. 58. 
Caradére de ceux de 
Crimée. zl9.&c. 

Thaïm, Çc 9ue fignifie ce 
mot. 2J7. 

Thorn, affiégée , prife, mîfe 
à contribution, ifti. &€, 

Traits' fingulier. ijo. 

Tr AvBNDAL ( La paîx de ) 

Turcs ( Les ) ne connaît ' 
fent aucune efpéce de No- 
bleiîè. »to. Leur ufege 
de préftnter les placets au 
Grand - Seigneur, itx. 
Leur état , ôc leur difcipli- 
ne militaire. 24 1 . &c. Ob- 
ièrvateurs de leur parole. 



15 L 



V. 



Valaques ( Les ) mon- 
trent de Taffeâion pour 
les Turcs. 144. ^c^ 

Valide' (la Sultane) épou- 
& les intérêts de Charles. 



I E R" B S. 393 

Varnitza ( Ob^r/e/ s'tf tablil 
près de) page 15 ^ 

Varsovie (Dîéte^e) lo}» 
Se répare tumultueulè» 
ment. 107. 

ViLLELONGUE y fon Ûldur- 

trie pour préfenter fon 
Mémoire au Grand - Sei- 
gneur. Mis en prifon. Sa 
conférence avec lui. 301. 
&c. Prifbnnier à Rugen. 

3S9'&c^ 

Ukraine. Sa fituation» font 
Gouvernement. 184. &em 

Ulrique-Eleonore , reçoit 
la Régence ôc s'en démet. 
315. Mariée au Prince do 
Hefle. 3|o. Reine de Sué- 
de : çéde la Couronne à 
fon mari. §75. &c 

VosKo - Jéftiîtes , condam- 
nés au feu« ' 5 8. 

Upsal ( l'Archevêque d' ) 
t/ranni(è la Suéde.^ 40. 

UzEDOM ( rifle d* ) empor- 
tée par les PrufSens. 53 t. 

W. 

WiRTBMBERQ ( J,c PHnce 

de) 



394 Table dbsMatieres. 

àà) (Cifônniec k Pultan. Z. 

p»g. loi. 

Zaporatiini. Lenr génies 

^ishak: Le* troupei AI- leur conduite. p. 194. 

lenuDdo du ^01 d'An- Zobor : 6ùtei de là ^uerel- 

gletanl'înfi^i&aLjji. te avec Slraiheim. kS. 



Fin de la 'table des Matières. 



TABLE 



*» ( 390 «S - 

TABLE 

D E S P i E C E S 

contenus dans ce Volunse. 



) 



Remarques fur l'Hifii^i^e. .... p^ge I. 
Nouvelles Confidérations fur PHiJloire. . Vill. 
Anecdotes fur le Czar Pierre le Grand, xiv. 
Lettre à Mr. le Maréchal de Schulembourg , 
Général des Vénitiens. . . • 3* 
Lettre à Mr. Norberg Chapelain du Roi Suéde 
Auteur d^une Hifioire de ce Manar^ 



que. . . . . • • ^^* 

Pyrrhonifme de PHiJioire. . . - • • 19- 

Difcours fur PHiJloire de Charles Xll. . 28- 

Hifioire de Charles XII. Rôt de Suéde , divifée 

en huit Livres. ^ 

livre L 37* 

Livre IL • • ^9* 

Livre 






39^ T A B L B D B s P I E C E s. 

liwe ///. .... pag. 12^7. 

Livre IV. ...... lyç. 

Livre V. . . . . . . aij. 

Livre VL ..... . açç. 

Livre VIL . . » . . . 29Z. 
livre VllL 330. 

TiAk des Matières contenues dans PHifioire de 
QixAtB^XJl. Roi de Suéde. . . . ZT7* 



F IN. 



' s 



/'i/5!288 



• ' 



•; 






r" 



^ 



y 



I 

\ 

I 



\ 









